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PLAN DE L'OUVRAGE. 


TOUS n’entreprenons pas de donner ici une Hiftoire 

des Oïfeaux aufli complète, aufli détaillée que 
l'eft celle des Animaux quadrupèdes; cette premiére 
tâche, quoique longue & difficile à remplir, n'étoit. 
pas impofñble, parce que Îe nombre des quadrupèdes 
n'étant guère que de deux cents efpèces, dont plus du 
tiers fe trouve dans nos contrées ou dans Îes climats 
voifins, il étoit poffible d’abord de donner f'hiftoire 
de ceux-ci d’après nos propres obfervations; que dans 
le nombre des quadrupédes étrangers, il y en a plu- 
fieurs de bien connus des Voyageurs d'après lefquels 
nous pouvions écrire; qu’enfin nous devions efpérer, 
avec des foins &: du temps, de nous les procurer 
prefque tous pour Îles examiner; & lon voit que nos 
efpérances ont été remplies, puifquà l'exception d'un 
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ÿ PLAN DE L'OUVRAGE, 
très-petit nombre d'animaux qui nous font arrivés 
depuis, & que nous donnerons par fupplément, nous 
avons fait l'hiftoire & Ia defcription de tous les quadru- 

pèdes, Cet ouvrage eft le fruit de près de vingt ans 
d'étude & de recherches; & quoique pendant ce même 
temps nous n'ayons rien négligé pour nous inftruire 
fur les oifeaux, & pour nous en procurer toutes les” 
_cfpèces rares; que nous ayons même réufh à rendre 
cette partie du Cabinet du Roï plus nombreufe & 

plus complète qu'aucune autre collection du même 
genre qui foit en Europe, nous devons cependant 
convenir qu'il nous en manque encore un affez grand 
nombre: à fa vérité, la plupart des efpèces qui nous 
manquent, manquent également par - tout ailleurs ; 
Mais ce qui nous prouve qué nous fommes encore bien 
loin d'être complets, quoique nous ayons raffemblé 
plus de fept ou huit cents efpèces, c'eft que fouvent 
il nous arrive de nouveaux oïfeaux qui ne font décrits 
nulle part, & que d’un autre côté il y en a plufieurs 
qui ont été indiqués par nos Ornithologiftes modernes, 
qui nous manquent encore, & que nous n'avons pu 
nous procurer. ÎF exifte peut - être quinze cents, peut- 
être deux mille efpèces d'oifeaux, pouvons-nous efpérer 
de les raffembler toutes! & cela n’eft encore que lune 
des moindres difficultés que l’on pourra lever avec Ie 
temps; il y a plufieurs autres obftaclés dont nous 
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avons furmonté quelques - uns, & dont Îles autres 
nous paroiffent invincibles. Il faut qu'on me permette 
d'entrer ici dans le détail de toutes ces difficultés; cette 
expofition eft d'autant plus néceffaire, que fans elle 
on ne concevroit pas les raifons du plan & de la 
forme de mon ouvrage. 

Les efpèces dans les oifeaux, font non - feuleméss 
en beaucoup plus grand nombre que dans les animaux 
quadrupèdes, mais elles font aufli fujettes à beau- 
coup plus de variétés; c'eft une fuite néceflaire de 
la loi des combinaifons où Île nombre des réfultats 
auomente en bien plus grande raifon que celui des 
élémens; c'eft aufli une règle que la Nature femble 
sêtre prefcrite à mefure qu'elle fe multiplie, car les | 
grands animaux qui ne produifent que rarement & en 
petit nombre, n'ont que peu d'efpèces voifines, & 
point de variétés, tandis que les petits tiennent à un 
grand nombre d’autres familles, & font fujets, dans 
chaque efpèce, à varier beaucoup ; & es oifeaux 
paroiflent varier encore beaucoup plus que Ies petits 
animaux quadrupèdes, parce qu'en général les oifeaux 
font plus nombreux, plus petits, & qu'ils produifent 
en plus grand nombre. Indépendamment de cette caufe 
générale , il y en a de particulières pour Îles variétés 
dans plufieurs efpèces d’oifeaux. Le mâle & la femelle 
n'ont, dans les quid upèdes, que des différences affez 
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légères, elles font bien plus grandes & bien plus 
apparentes dans les oifeaux; fouvent la femelle eft f 
différente du mâle par la grandeur & les couleurs, 
qu’on les croiroit chacun d’une efpèce diverfe : plufieurs 
de nos Naturaliftes, même des plus habiles, $y font 
mépris, & ont donné le mâle & Îa femelle d’une 
même efpèce, comme deux efpèces diftinétes & fé- 
parées; aufli le premier trait de fa defcription d’un 
_oifeau doit être l'indication de la reffemblance ou de 
la différence du mâle & de fa femelle. 

Ainfi, pour connoître exactement tous les oifeaux, 
un feul individu de chaque efpèce ne fuffit pas, il en 
faut deux, un mäle & une femelle; if en faudroit 
même trois ou quatre, car Îles jeunes oïifeaux font 
encore trés-différens des adultes & des vieux. Qu'on 
fe repréfente donc que sil exifte deux mille efpèces 
_d'oifeaux, if faudroit en raffembler huit mille indie 
vidus pour Îes bien connoître, & lon jugera facile- 
ment de Fimpoffbilité de faire une telle collection 
qui augmenteroit encore de plus du double, fi l'on 
vouloit la rendre complète, en y ajoutant les variétés 
de chaque efpèce, dont quelques-unes, comme celle 
du coq ou du pigeon, fe font fi fort multipliées, 
quil eft même difficile d'en faire l’entière ‘énumé- 
Fation. HERO | | 

: Le grand nombre des efpèces; le nombre encore 
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plus grand des variétés; les différences de forme, de 
grandeur, de couleur entre les mâles & Îes femelles, 
‘entre les jeunes, les adultes & les vieux; les diverfités 
qui réfultent de l'influence du climat & de la nour- 
riture, celles que produit la domefticité, [a captivité, 
le tranfport, les migrations naturelles & forcées; toutes 
des caufes, en un mot, de changement, d’altération, de 
dégénération, en fe réuniflant ici & fe multipliant, 
multiplient les obflacles & les difficultés de lOrni- 
thologie, à ne la confidérer même que du côté de 
Ja nomenclature, c'eft-à-dire, de la fimple connoiïf: 
fance des objets; & combien ces difficultés n’augmen- 
tent-elles pas encore, dès qu'il sagit d’en donner Ia 
defcription & Fhifloireï Ces deux parties, bien plus 
effentielles que Ia nomenclature, & que l'on ne doit 
jamais féparer en Hifloire Naturelle, fe trouvent 
ici très - difficiles à réunir, & chacune a de plus des 
dificultés particulières que nous n'avons que trop 
fenties, par le defir que nous avions de les furmonter. 
L'une dés principales eft de donner, par le difcours; 
une idée des couleurs ; car mälheureufement les diffé- 
rences Îles plus apparentes entre les oifeaux, portent 
fur les couleurs encore plus que fur les formes: dans 
les animaux quadrupèdes, | un bon ‘déflin rendu par 
une gravure noire, fufi pour là connoiffänce diftincte 
de chacun, parce que Îes soi des quadrupèdes 
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vj PLAN DE L'OUVRAGE. 
n'étant qu'en petit nombre & aflez uniformes, on 
peut aifément les dénommer & les indiquer par le 
difcours; mais cela feroit impoffible, ou du moins 
fuppoferoit une immenfité ‘de paroles, & de paroles 
très-ennuyeules pour Îa defcription des couleurs dans 
les oifeaux; il n’y a pas même de termes en aucune 
langue pour en exprimer Îles nuances, Îes teintes, les 
reflets & les mélanges; & néanmoins les couleurs font 
ici des caractères eflentiels, & fouvent les feuls par 
iefquels on puiffe reconnoïtre un oïfeau & le diftinguer 
de tous les autres. J'ai donc pris le parti de faire 
non - feulement graver , mais peindre les oiïfeaux à 
mefure que j'ai pu me les procurer vivans; & ces 
portraits d'oifeaux, repréfentés avec leurs couleurs, Îles 
font connoître mieux d’un feul coup d'œil que ne 
pourroit le faire une longue defcription auffi fafi- 
dicule que diffidile, & toujours ere: Ier EE & très- 
obfcure, | 

Plufeurs perfonnes ont entr épris, prefqu’en même 
temps, de fire graver: & colorier des oifeaux: en 
Anoleter re, on vient de donner , fous fe titre de 
Zoologie Bri itannique, les animaux quadrupèdes & Îes 
oïfeaux de Îa Grande-Bretagne, gravés & coloriés, 
M. Edwards avoit de même: donné précédemment 
un grand nombre. Has étrangers: ces, deux ou 
vrages font ce que nous avons de mieux dans ce 
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genre de mauvaife péinture, qué lon appelle enlu- 
minuré. Et quoique ceux que j'ai fait publier depuis 
cinq ans, & qui font déjà au nombre de près de 
cinq cents planches, foicnt de cé même oenre de 
mauvaife peinture, jé fuis bien certain qu’on ne Îes 
jugera pas inférieurs à ceux d'Angleterre, & qu'on 
les trouvera fupérieurs à ceux que M. Frifch à fait 
publier en Allemagne *; nous pouvons même aflurer 
que fa colleétion dé nos eh coloriées l'émportera 
fur toutes les autres par Île nombre des efpèces, par 
la fidélité des deffins, qui tous ont été faits d’après 
nature, par la vérité du coloris, par la précifion des 
attitudes ; on verra qüeé nous n'avons rien négligé pour 


* Je ne parle point ici des Hlusihes enfuminées qu’on vient 
de faire à Florence fur une Ornithologie de M. Gerini: ces 
planches, qui font en très- grand nombre, ne m'ont pas paru 
faites d’après naturé ; elles préfentent, pour la plupart , dés 
attitudes fie & ne fémblent avoir été deffinéés & peintes. 
que d’après les defcriptions des Auteurs. Les couleurs, dès-lors , 
en font trés- mal difiribuées; il ÿ en a même un grand nombre 
qui ont été copies fur les gravures de érone cuueses & 
qu'on reconnoît avoir été calquées fur célles de M: Edwards, 
Briflon, &c...:. On peut dire, en général, que cet ouvrage 
bien loin d’éclaircir FHifloire naturelle des oifeaux , la rendroit 
bien plus confufe par le grand nombre d'erreurs de nom, & par 
la multiplication gratuite des efpèces, puifque fouvent on x 
trouve quatre ou cinq variétés de la même efpèce, hr toutes. 
fout données pour des oifeaux différens. 
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que chaque portrait donnät idée nette & diftinéte 
de fon original. L'on reconnoïtra par-tout la facilité 
du talent de M. Martinet, qui a defliné & gravé tous 
ces oifeaux, & Îes attentions éclairées de M. Daur- 
benton Île jeune qui, feul , a conduit cette orande 
entreprife ; je dis grande, par le détail immenfe 
qu'elle entraine, & par Îles foins continuels qu’elle 
fuppofe : plus de quatre-vingts artiftes & ouvriers ont 
été employés continuellement, depuis cinq ans, à cet 
ouvrage, quoique nous layons reftremt à un petit 
nombre d'exemplaires ; & c'eft bien à regret que 
nous ne lavons pas multiplié davantage. L'hiftoire 
naturelle des animaux quadrupèdes ayant été tirée 
à un très-orand nombre en France, fans compter les 
éditions étrangères, c’eft avec une forte de peine que 
nous nous fommes réduits à un petit nombre d'exem- 
plaires pour Îes planches coloriées de l'hifloire des 
oifeaux; mais tous les gens d'art fentiront bien lim- 
poffbilité de faire peindre au même nombre des 
planches, ou de les tirer en fimple gravure; & lorfque 
nous avons vu qu'il n'étoit pas poffible de multiplier 
cette colleétion de planches enluminées, autant qu'il 
eût été néceflaire pour en garnir tous les exemplaires 
imprimés, nous avons pris le parti de ne nous plus 
aftreindre au format des animaux quadrupèdes, nous 
avons agrandi de quelques pouces dans la vue de 
donner 
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donner à un plus grand nombre d’oifeaux leur gran- 
deur réelle ; tous ceux dont Îles dimenfions n’excèdent 
pas celles du format des planches y font repréfentés 
de grandeur naturelle; les oifeaux plus grands ont été 
réduits fur une échelle ou module tracé au-deflus de 
la figure: ce module ef par-tout la douzième partie 
de la longueur de l’oifeau, mefuré depuis le bout du 
bec jufqu' l'extrémité de la queue; fi Ie module à 
trois pouces de longueur, loifeau aura trois pieds; sil 
n'eft que de deux pouces, Poifeau fera de deux pieds 
de fongueur; & lorfqu'on voudra connoître la gran- 
deur des parties de loifeau, il faudra prendre au 
compas celle du module entier ou d’une partie aliquote 
du module, & Îa porter enfuite fur la partie de 
l'oifeau que l'on veut mefurer. Nous avons cru cette 
petite attention néceffaire pour donner, du premier 
coup d'œil, une idée de la grandeur des objets réduits, 
& pour qu'on puifle Îles comparer exactement avec 
ceux qui font repréfentés. de grandeur naturelle. 
Nous aurons donc, au moyen de ces gravures en- 
_ luminées, non-feulement Ia repréfentation exacte d'un 
trés-orand nombre d'oifeaux, mais encore les indica- 


tions de leur grandeur, & de leur groffeur réelle & ‘4 


relative; nous aurons, au.moyen des sf une def: 
cription aux yeux plus parfaite & plus agréable qu'il 
ne feroit poffible de la faire par le difcours, & nous 
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renverrons fouvent dans tout Île cours de cet ouvrage, 
à ces figures coloriées dès qu'il s'agira de Mbintioel k 
de variétés & de différences de erandeur, de couleur, 
&c. Dans le vrai, les planches enluminées font faites 
pour cet Ouvrage, & louvragé pour ces planches; 
mais comme il n’eft pas poffible d’en multiplier aflez 
les exemplaires ; que leur nombre ne fuffit pas à beau- 
‘coup près à ceux qui fe font procuré les volumes 
précédens de l'Hifioire Naturelle, nous avons penfé 
que ce plus grand nombre qui fait proprement le 
Public, nous fauroit gré de faire auffi graver d’autres 
planches noires, qui pourront fe multiplier autant qu'il 
fera néceffaire; & nous avons choiïfr pour cela un où 
deux oifeaux de chaque genre, afin de donner au 


moins une idée de leur forme & de leurs principales 


différences: j'ai fait faire, autant quil a été poflible, 
des deffins de ces gravures d’après les oifeaux vivans; 
ce ne font pas les mêmes que ceux des planches en- 
luminées, & je fuis perfuadé que le Public verra avec 
phifir, qu'on à mis autant de foin à ces dernières 
qu'aux premieres. 

_ Par ces moyens & ces attentions, nous avons fur- 
monté les premières difficultés de la defcription des 
oifeaux ; nous ne comptons pas donner abfolument tous 
ceux qui nous font connus, parce que le nombre de 
nos planches enluminées eùt été trop confidérable ; 
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nous avons même fupprimé à deflein [a plupart des 
variétés, fans cela ce Recueil deviendroit immenfe. 
Nous avons penfé qu'il falloit nous borner à fix ou 
fept cents planches, qui contiendront près de huit ou 
_neuf cents efpèces d'oifeaux différens: ce n'eft pas 
avoir tout fait, mais c'eft déjà beaucoup: d’autres, dans 
d'autres temps pourront nous compléter , ou faire 
encore plus & peut-être mieux. | 

Après les difficultés que nous venons Mie fur 
la nomenclature & fur la defcription des oïfeaux, ül 
s'en préfente d’autres encore plus grandes fur leur 
hiftoire : nous avons donné celle de chaque efpèce 
d'animal quadrupède dans tout le détail que le fujet 
exige; il ne nous eft pas poflible de faire ici de même: 
car, quoiqu'on ait avant nous beaucoup plus écrit fur 
les oifeaux que fur les animaux quadrupèdes, leur hif 
toire n'en eft pas plus avancée. La plus orande partie 
des ouvrages de nos Ornithologues, ne contiennent 
que des defcriptions, & fouvent fe réduifent à une 
fimple nomenclature; & dans le très-petit nombre de 
ceux qui ont joint quelques faits hiftoriques à Ieur 
defcription, on ne trouve ouère que des chofes com- 
munes, aifées à obferver fur Îles oïfeaux de chaffe & 
de baffe-cour. Nous ne connoiffons que très-imparfai- 
tement les habitudes naturelles des autres oïifeaux de 

notre pays, & _. du tout celles des oifeaux étrangers: 
| | | 5j 
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à force d’études & de comparaifons, nous avons 
au moins trouvé dans Îles animaux quadrupèdes des 
faits généraux & des points fixes, fur lefquels nous 
nous fommes fondés, pour faire leur hiftoire particu- 
lière: la divifion des animaux naturels & propres à 
chaque continent, a fouvent été notre bouflole dans 
cette mer d'obfcurité, qui fembloit environner cette 
belle & première partie de PHiftoire Naturelle; enfuite 
les climats dans chaque continent que les animaux qua- 
drupèdes affectent de préférence ou de néceffité, & les 
lieux où ils paroiffent conftamment attachés, nous ont 
fourni des moyens d'être mieux informés, & des renfei- 
gnemens pour être plus inftruits: tout cela nous manque 
dans les oifeaux, ils voyagent avec tant de facilité de 
provinces en provinces, & Ie tranfportent en f peu 
de temps de climats en climats, qu'à l'exception de 
quelques efpèces d’oifeaux pefans ou fédentaires, il eft 
à croire que les autres peuvent pafler d'un continent 
à l’autre ; de forte qu'il eft bien difficile, pour ne pas 
dire impoffible, de reconnoître les oifeaux propres & 
naturels à chaque continent, & que là plupart doivent 
fe trouver également dans tous deux, au lieu qu'il 
mexifte aucun quadrupède des parties méridionales 
d'un continent dans l'autre. Le quadrupède eft forcé 
de fubir les loïx du climat fous lequel il eft né, l'oifeau 
sy fouftrait & en devient indépendant par la faculté 
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de pouvoir parcourir en peu de temps des efpaces 
trés-orands, il n’obéit qu'à la faifon; & cette faifon 
qui lui convient fe retrouvant fucceflivement Ia 
_ même dans les différens climats, il les parcourt auff 
fucceffivement; en forte que pour favoir leur hiftoire 
entière, il faudroit les fuivre par-tout, & commencer 
par saflurer des principales circonftances de leurs 
“voyages; connoître les routes qu'ils pratiquent, Îles lieux 
de repos où ils cîtent, leur féjour dans chaque climat, 
& les obferver dans tous ces endroits éloignés: ce n’eft 
donc qu'avec le temps, & je puis dire dans la fuite des 
fiècles, que l'on pourra donner fhifloire des oifeaux 
aufli complétement, que nous avons donné celle des 
animaux quadrupèdes. Pour le prouver, prenons un 
feul oifeau, par exemple, lhirondelle, celle que tout 
le monde connoît, qui paroît au printemps, difparoit 
en automne, & fait fon nid avec de la terre contre les 
fenêtres ou dans les cheminées; nous pourrons, en Îles 
obfervant, rendre un compte fidèle & affez exact de 
Leurs mœurs, de leurs habitudes naturelles, & de tout 
ce qu'elles font pendant Les cinq ou fix mois de leur 
{éjour dans notre pays; mais on ignore tout ce qui leur 
arrive pendant leur abfence, on ne fait ni où elles vont 
ni d'où elles viennent; il y a des témoignages pour & 
contre au fujet de feurs migrations ; les uns affurent 
qu'elles voyagent & fe tranfportent dans les pays chauds 
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pour y pañler le temps de notre hiver; les autres pré- 
tendent qu’elles fe jettent dans les marais, & qu'elles y 
demeurent engourdies jufqu’au retour du printemps; & 
ces faits, quoique direétement oppolés, paroiffent néan- 
moins également appuyés par des obfervations réitérées: 
comment tirer la vérité du fein de ces contradiétionsÿ 
comment la trouver au milieu de ces incertitudes j'ai 
fait ce que j'ai pu pour la démêler ; & l'on jugera par 
les foins qu'il faudroit fe donner & Îes recherches qu'il 
faudroit faire pour éclaircir ce feul fait, combien ïl 
feroit difficile d'acquérir tous ceux dont on auroit be- 
foin pour faire Fhiftoire complète d’un feul oifeau de 
pañage, & à plus forte raifon lhifioire générale des | 
voyages de tous, Fe. 
Comme j'ai trouvé que dans les quadrupèdes il y a 
des efpèces dont le fang fe refroidit & prend à peu 
près le degré de la température de air, & que c’eft 
_ce refroidiffement de leur fang qui caufe l'état de 
torpeur & d’engourdiflement où ils tombent & de- 
meurent pendant l'hiver; je n'ai pas eu de peine à me 
perfuader qu'il devoit auffr fe trouver parmi les oifeaux, 
quelques efpèces fujettes à ce même état d'engourdif- 
fement caufé par le froid, il me paroifloit feulement 
que cela devoit être plus rare parmi les oifeaux, parce 
qu'en général, le deeré de fa chaleur de fleur corps eft 
un peu plus grand que celui du corps de l'homme & des 
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animaux quadrupèdes; j'ai donc fait des recherches pour 
connoitre quelles peuvent être ces efpèces fu jettes à l’en- 
sourdiffement, & pour’ favoir fi l'hirondelle étoit du 
nombre; j'en ai fait enfermer quelques-unes dans une 
glacière où je les ai tenues plus ou moins de temps, elles 
ne sy font point engourdies, la plupart y font mortes, 
& aucune n’a repris de mouvement aux rayons du foleil: 
les autres qui n'avoient fouffert le froid de 1a glacière que 
pendant peu de temps, ont confervé leur mouvement 
& en font forties bien vivantes. J'ai cru devoir con- 
clure de ces expériences, que cette efpèce d’hirondelle 
n'eft point fujette à l'état de torpeur ou d’engourdiffe- 
ment, que fuppofe néanmoins & très-néceffairement 
Je fait de leur féjour au fond de l'eau pendant l'hiver: 
d’ailleurs m'étant informé auprès de quelques Voya- 
geurs dignes de foi, Je les ai trouvés d'accord fur le 
paffage des hirondelles au-delà de la Méditerranée; & 
M. Adanfon m'a pofitivement afluré que pendant le 
féjour aflez long qu'il a fait au Sénéeal, il avoit vu 
conftamment les hirondelles à longue queue, c'eft-à- 
dire nos hirondelles de cheminée dont il eft ici quef- 
tion, arriver au Sénéoal dans la faifon même où elles 
partent de France, & quitter les terres du Sénéoal au 
printemps: on ne peut donc guëre douter que cette 
efpèce d’hirondelle ne pafle en effet d'Europe en 
Afrique en automne, & d'Afrique en Europe au 
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printemps; par conféquent, elle ne s'engourdit pas ni | 
ne fe cache dans des trous, ni ne fe jette dans l'eau à 
l'approche de l'hiver; d'autant qu'il y a un autre fait, 
_ dont je me fuis afluré, qui vient à l'appui des précé- 
dens, & prouve encore que cette hirondelle n’eft point 
füjette à l'engourdiffement par le froid, & qu'elle en 
peut fupporter la rigueur jufqu'à un certain degré au- 
delà duquel elle périt; car fi l'on obferve ces oifeaux 
quelque temps avant leur départ, on Îles voit d’abord 
vers la fin de Ia belle faïfon voler en famille, le père, 
la mère & Îes petits; enfuite plufieurs familles fe 
réunir & former fucceffivement des troupes d'autant 
plus nombreufes que Îe temps du départ eft plus pro: 
chain, partir enfin prefque toutes enfemble en trois 
ou quatre jours à la fm de feptembre ou au commen- 
cement d'octobre: mais il en refte quelques-unes, qui 
ne pArient que huit jours, quinze jours, trois femaines 
après les autres; & quelques-unes encore qui ne partent 
pont & meurent aux premiers grands froids; ces hi- 
rondelles qui retardent Îeur voyage, font celles dont 
les petits ne font pas encore affez forts pour les fuivre. 
Celles dont on a détruit plufieurs fois les nids après Ia 
ponte, & qui ont perdu du temps à les reconftruire & 
à pondre une feconde ou une troifième fois, demeurent 
par amour pour leurs petits, & aiment mieux fouffrir 
l'intempérie de la faïfon que de les abandonner; ainfi 

elles 
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. elles ne partent qu'après les autrès, ne pouvant emmener 
plus tôt leurs petits, où même elles reftent au pays 
_ pour y mourir avec eux. 

Il paroît donc bien démontré par ces faits, que Îles 
_ hirondelles de cheminée paffent fucceffivement & alter- 
. nativement de notre climat dans un climat plus chaud; 
dans celui-ci, pour y demeurer pendant l'été, & dans 
Jautre pour y paffer l'hiver; & que par conféquent 
elles ne sengourdiffent pas. Mais, d'autre côté, que 
peut-on oppofer aux témoignages aflez précis des gens 
_ qui ont vu des hirondelles s'attrouper & fe jeter dans 
Îes eaux à l'approche de l'hiver, qui non-feulement les 
ont vu $y jeter, mais en ont vu tirer de l'eau, & 
même de deffous la glace avec des filets’ que répondre 
à ceux qui les ont vu dans cet état de torpeur, re- 
prendre peu à peu Île mouvement & la vie en les 
mettant dans un lieu chaud, & en les approchant du 
feu avec précaution! je ne trouve qu'un moyen de 
concilier ces faits; c'eft de dire que l'hirondelle qui 
-sengourdit n'eft pas la même que celle qui voyage, 
que ce font deux efpèces différentes que lon n'a pas 
diflinguées faute de les avoir foigneufement comparées, 
Si Les rats & les loirs étoient des animaux aufli fugitifs 
& auflr difficiles à obferver que les hirondelles, & 
que faute de les avoir regardés d'aflez près, lon prit 
les Joirs pour des rats, il fe trouveroit la même 
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contradiction entre ceux qui affureroient que les rats 
sengourdiflent & ceux qui foutiendroient qu'ils ne 
sengourdiflent pas; cette erreur eft affez naturelle, 
& doit être d'autant plus fréquente que les chofes 
font moins connues, plus éloignées, plus difficiles à 
obferver. Je préfume donc qu'il y a en effet une 
efpèce d'oifeau, voifine de celle de Thirondelle, & 
peut-être aufli reflemblante à l'hirondelle que Île loir 
left au rat, qui s'engourdit en effet; & c’eft vrarfem- 
blablement Îe petit martinet ou peut-être l'hirondelle 
de rivage. Il faudroit donc faire fur ces efpèces, 
pour reconnoître Î1 leur fang fe refroidit, les mêmes 
expériences que j'ai faites fur l'hirondelle de cheminée; 
ces recherches ne demandent, à la vérité, que des 
foins & du temps, mais malheureufement le temps eft 
de toutes les chofes celle qui nous appartient le moins 
& nous manque Île plus: quelqu'un qui s'appliqueroit 
uniquement à obferver les oifeaux, & qui fe dévoue- 
roit mème à ne faire que lhiftoire d'un feul genre, 
feroit forcé d'employer plufieurs années à cette efpèce 
de travail, dont le réfüultat ne feroit encore qu'une 
très- petite partie de l'hiftoire générale des oïfeaux: 
car, pour ne pas perdre de vue l'exemple que nous 
venons de donner, fuppofons qu'il foit bien certain 
que l’hirondelle voyageufe paflé d'Europe en Afrique: 
& polons en même temps que nous ayons bien obfervé 
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tout ce qu'elle fait pendant fon féjour dans notre 
climat, que nous en ayons bien rédigé les faits, 1 
nous manquera encore tous ceux qui fe paflent dans 
le climat éloigné; nous ignorons fr ces oifeaux y 
nichent & pondent comme en Europe; nous ne 
avons pas s'ils arrivent en plus ou moins grand nombre 
qu'ils en font partis; nous ne connoiïflons pas quels 
font les infectes fur lefquels ils vivent dans cette terre 
étrangère; les autres circonftances de leur voyage, de 
leur repos en route, de leur féjour, font également 

Ignorées, en forte que lhiftoire naturelle des oifeaux, 
_ donnée avec autant de détail que nous avons donné 
_Thifloire des animaux 'RHPApEIES | ne peut être l'ou- 
vrage d'un feul homme, ni même celui de plufieurs 
hommes dans le même RDS parce que non-feule- 
ment le nombre des chofes qu'on ignore eft bien plus 
grand que celui des chofes que lon fait, mais encore 
parce que ces mêmes chofes qu'on ignore font prefque 
impoffbles ou du moins très-diffciles à favoir; & 
que, d'ailleurs, comme Îa plupart font petites, inutiles 
ou de peu de conféquence, les bons efprits ne peu- 
vent manquer de les dédaigner , & cherchent à 
s'occuper d'objets plus grands ou plus utiles. 

C'eft par toutes ces confidérations que j'ai cru devoir 
me former un plan différent pour lhiftoire des oifeaux 
de celui que je me fuis propolé, & que j'ai tâché de 
Ci 
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rémplir pour lhiftoire des quadrupèdes: au lieu de 
traiter Îles oifeaux un à un, ceft-à-dire, par efpèces 
diftinétes & féparées, je les réunirai plufieurs enfemble 
fous un même genre, fans cependant les confondre & 
renoncer à les diftinguer lorfquelles pourront Pêtre; 


par ce moyen, j'ai beaucoup abrégé, & j'ai réduit à 
une aflez petite étendue cette hiftoire des oïfeaux qui 
feroit devenue trop volumineufe, fi d'un côté j'euffe 
traité de chaque efpèce en particulier en me livrant 
aux difcuffions de Ia nomenclature, & que d'autre côté 
je n’eufle pas fupprimé, par le moyen dés couleurs, Ia 
plus grande partie du long difcours qui eût été nécef. 
faire pour chaque defcription. Il n’y aura donc guère 
que Îles oïifeaux domeltiques & quelques efpèces ma: 
_ jeures, ou particulièrement remarquables, que je trai- 
terai par articles féparés, Tous les autres oifeaux, fur-tout 
les plus petits, feront réunis avec les efpèces voifines , 
& préfentés enfemble, comme étant à peu près du 
même naturel & de la même famille: Ie nombre des 
affinités comme celui des variétés eft toujours d’autant 
plus grand que les éfpèces font plus petites. Un moi- 
neau, une fauvette ont peut-être chacun vingt fois 
plus de parens que n’en ont l’autruche ou Ie dindon; 
jentends par Îe nombre de paréns, le nombre des 
efpèces voifines & affez reffemblantes pour pouvoir 
étre regardées comme des branches collatérales d'une 


Lo] 


PLAN DE L'OUVRAGE. xx) 
même tice, ou d'une tige f1 voifine d’une autre, qu'on 
peut leur fuppofer une fouche commune, & préfumer 
que toutes font originaireméent iflues de cette même 
fouche à laquelle elles tiennent encore par ce grand 
nombre de reffemblances communes entr'elles, & ces 
efpèces voifmes ne fe font probablement féparées Îes 
unes des autres que par Îles influences du climat, de 
la nourriture, & par la fucceffion du temps qui amène 
toutes les combinaifons poflibles & met au jour tous 
les moyens de variété, de perfection, d'altération & 
de dégénération. 

Ce n'eft pas que nous prétendions que chacun de 
nos articles ne contiendra réellement & exclufivement 
que les efpèces qui ont en effet Ie degré de parenté 
dont nous parlons, il faudroit être plus inftruits que 
nous ne le fommes, & que nous ne pouvons fetre, 
fur les effets du mélange des efpèces & fur leur pro- 
duit dans les oifeaux ; car, indépendamment des 
variétés naturelles & accidentelles qui, comme nous 
l'avons dit, font plus nombreules, plus multipliées 
dans Îles oifeaux que dans Îles quadrupèdes, il y a 
encore une autre caufe qui concourt avec ces variétés 
pour augmenter, en apparence, Ja quantité des efpèces, 
Les oïifeaux font, en général, plus chauds & plus 
prolifiques que les animaux quadrupèdes, ils suniffent 
_ plus fréquemment, & lorfqu'ils manquent de femelles 
Ci 
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de leur efpète, ils fe mélent plus volontiers que Îes 
quadrupèdes avec les efpèces voifmes, & produifent 
ordinairement des métis féconds & non pas des mulets 
ftériles: on le voit par les exemples du chardonneret, 
du tarin & du ferin; les métis qu’ils produifent peu- 
vent, en s’uniflant, produire d'autres individus fem- 
blables à eux, & former par conféquent de nouvelles 
efpèces intermédiaires & plus ou moins reffemblantes 
à celles dont elles tirent leur origine. Or, tout ce 
que nous faifons par art peut fe faire, & seit fait 
mille & mille fois par la Nature; il eft donc fouvent 
arrivé des mélanges fortuits & volontaires entre les 
animaux, & fur-tout parmi les oifeaux qui, fouvent, 
faute de leur femelle fe fervent du premier mâle qu'ils 
rencontrent ou du premier oifeau qui fe préfente: 
le befoin de sunir eft chez eux d’une néceffité fi pref- 
fante, que la plupart font malades & meurent lorfqu'on 
les empêche d'y fatisfaire. On voit fouvent dans les 
bafle- cours un coq fevré de poules, fe fervir d'un 
autre coq, dun chapon, d’un dindon, d’un canard; 
on voit le fäifan fe fervir de [a poule, on voit dans 
Jes volières le ferin & le chardonneret, Île tarin & le 
{erin, le linot rouge & la linotte commune fe cher- 

cher pour sunir: & qui fait tout ce qui fe pafle en 
amour au fond des boisi qui peut nombrer les 
jouiffances illégitimes entre gens d'efpèces différentes 
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qui pourra jamais féparer toutes les HR bätardes 
des tiges légitimes, affigner le temps de leur première 
origine, déterminer en un mot tous Îles effets des 
puiffances de la Nature pour la multiplication, toutes 
fes reffources dans le befoin, tous Îes fupplémens qui 
en réfultent, & qu’elle fait employer pour augmenter 
le nombre des efpèces en rempliffant les intervalles qui 
femblent les féparer : | | | 

Notre ouvrage contiendra à peu prés tout ce quon 
fait des oifeaux, & néanmoins ce ne fera comme lon 
voit qu'un fommaire ou plutôt une efquifle de leur 
hifloire; feulement cette efquiffe fera la première qu'on 
ait faite en ce genre, car les ouvrages anciens & nou- 
veaux, auxquels on a donné le titre d’hifloire des 
Oifeaux, ne contiennent prefque rien d'hiftorique ; 
toute imparfaite que fera notre hiftoire, elle pourra 
fervir à la poftérité pour en faire une plus complète & 
meilleure, je dis à la poftérité; car je vois clairement 
qu'il fe paflera bien des années avant que nous foyons 
auf inftruits fur les oifeaux que nous le fommes aujour- 
d'hui fur les quadrupèdes. Le feul moyen d'avancer 
TOrnithologie hiftorique feroit de faire T'hifloire parti- 
culière des oïfeaux de chaque pays; d'abord de ceux 
d'une feule province, enfuite de ceux d’une province 
voifine, puis de ceux d’une autre plus éloignée; réunir, 
après cela, ces hifloires particulières pour compofer 
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celle de tous les oifeaux d’un même climat; faire Îa 
même chofe dans tous les pays & dans tous es différens 


_ climats; comparer enfuite ces hifloires particulières, les 
combiner pour en tirer les faits & former un corps entier 


de toutes ces parties (ép Jarées. Or, qui ne voit que cet 


ouvrage ne peut être que Île produit du temps! quand y 
aura-t-il des Obfervateurs qui nous rendront compte de 


ce que font nos hirondelles au Sénégal & nos cailles en 
Barbarie! qui feront ceux qui nous informeront des 
mœurs des oifeaux de la Chine ou du Monomotapai & 


comme je l'ai déjà fait fentir, cela eft-il affez important, 


affez utile pour que bien des gens s’en inquiètent ou s’en 
occupent! Ce que nous donnons ici fervira donc long- 

temps comme une bafe ou comme un point de lbs 
ment auquel on pourra rapporter les faits nouveaux que 


le temps amenera. Si l'on continue d' étudier & de cultiver 
Thiftoire naturelle, les faits fe multiplieront, les connoif- 


fances augmenteront; notre efquifle hiftorique, dont 
nous n'avons pu tracer que les premiers traits, fe remplira 


peu-à-peu & prendra plus de corps; c'eft tout ce que 


nous pouvons attendre du produit de notre travail, & 
c’eft peut-être trop efpérer encore & en même temps 
trop nous étendre fur fon peu de valeur. 
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ISCOURS fur la nature des Oifeaux. 


Lr mot Nature a dans notre langue & dans fa 
plupart des autres idiomes anciens & modernes, deux 
acceptions très-différentes ; l’une fuppofe un fens aétif 
& général; lorfqu’on nomme la Nature purement & 
fimplement, on en fait une efpèce d’être idéal, auquel 
on à coutume de rapporter, comme caufe, tous les 
effets conflans, tous les phénomènes de l’Univers ; 
l’autre acception ne préfente qu’un fens pañlif & par- 
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ticulier, én forte que lorfqu’on parle de la nature de 
l’homme, de celle des animaux, de celle des-oifeaux, 
ce mot fignifie, ou plutôt indique & comprend dans fa 
fignification la quantité totale, la fomme des qualités dont. 
la Nature, prife dans la première acception, a doué: 
l’homme, Îles animaux, les oifeaux, &c. Ainf la nature: 
active, en produifant les êtres,. leur imprime un ca- 
 raétère particulier qui fait leur zarure propre & pañlive, 
de laquelle dérive ce qu’on appelle leur »æurel, leur 
inflinét & toutes leurs autres habitudes & facultés naturelles. 
Nous avons déjà traité de la nature de l’homme fa) 
& de celle des:animaux quadrupèdes, / 4), la nature 
des oifeaux demande des confidérations particulières; 
& quoiqu’à certains égards elle nous foit moins connue 
que celle des quadrupèdes, nous tâcherons néanmoins 
d’en faifir les principaux attributs, & de la préfenter 
fous fon véritable afpeét, c’eft-à-dire, avec les traits 
caraétériftiques & généraux qui la conftituent. 

: Le fentiment ow plutôt la faculté de fentir, l’inftin@ 
qui n'eft que le réfuitat de cette faculté, & le naturel 
qui n’eft que lexercice habituel de l'inftinét guidé & 
même produit par le fentiment, ne font pas, à beau- 
coup près, les mêmes dans les différens êtres; ces 
qualités. intérieures dépendent de l’organifation en gé- 
néral, & en particulier de celle des fens, & elles font 
relatives, non-feulement à Îeur plus ou moins grand 

{a) Mift. nat. gén. & part. tome IL, page 4 3.0:È7 fuivantess 
+ {v) Idem, tome 4Ÿ, page à € fuiveutes, 
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degré de perfection, mais encore à l’ordre de fupé- 

xiorité que met entre les fens ce degré de perfection 
“ou d’imperfection. Dans l’homme où tout doit être 
jugement & raifon, le fens du toucher eft plus parfait 
‘que dans lanimal où il y a:moins de jugement que 
de fentiment, & au contraire l’odorat eft plus parfait 
dans l’animal que dans l’homme, parce que le touches 
eft le fens de la connoiffance, & que l’odorat ne peut 
être que celui du fentiment. Mais: comme peu de 
gens diftinguent nettement les nuances qui féparent les 
idées &les-fenfations, la connoiffance & le fentiment, 
la raifon.& l'inftinét, nous mettrons à part ce que 
nous appelons: chez nous: rafonnement, difcernemenr, 
jugement, & nous nous bornerons à comparer les diffé. 
rens produits du Me fentimént, &-à rechercher les 
caufes. dela diverfté de Finflinét qui, quoique varié 
à l'infini dans:le nombre immenfe des: BfpêcEs d’ani- 
maux qui tous en font pourvus, paroit néanmoins être 
plus confiant, plus uniforme, plus régulier, moins 
capricieux, moins fujet à l’erreur-que ne l'ef la raifor 
‘dans la feule efpèce qui croit la pofléder. 

En comparant les fens qui font les premières puié 
fances motrices de l’inftinét dans tous les animaux, 
nous trouverons’ d’abord :que le fens: de la vue e® 
plus étendu, plus vif, plus net & plus diflinct dans 
les oifeaux en général que dans les: quadrupèdes; 
je dis en général, parce qu'il paroït.y avoir des. 
exceptions des oifeaux qui, conme les hibous, voyen£ 
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moins qu'aucun des quadrupèdes; mais c’eft un effet 
particulier que nous examinerons à part, d’autant que 
fi ces oifeaux voyent mal pendant le jour, ils voyent 
très-bien pendant la nuit, & que ce n’eft que par un 
excès de fenfibilité dans l’organe, qu’ils ceflent de 
voir à une grande lumière : cela même vient à l'appui 
de notre affertion, car la perfection d’un fens dépend 
principalement du degré de fa fenfibilité; & ce qui 
prouve qu’en effet l'œil eft plus parfait dans l’oifeau, 
c’eft que la Nature l’a travaillé davantage. Il y a, 
comme l'on fait, deux membranes de plus, l’une 
extérieure & l’autre intérieure, dans les yeux de tous 
les oifeaux, qui ne fe trouvent pas dans l’homme; la 
première (c), c'eft-a-dire, la plus extérieure de ces 
membranes eft placée dans Île grand angle de l’œil, 
c’eft une feconde paupière plus tranfparente que Ja 
première, dont les mouvemens obéiffent également à 
la volonté, dont l'ufage efl de nétoyer & polir là 
cornée, & qui leur fert auffi à tempérer l'excès de la 
lumière, & ménager par conféquent la grande fenfi- 
_bilité de leurs yeux; la feconde /4) eft fituée au fond 


{c) Nota, Cette paupière interne {e.trouve dans plufreurs animaux 
quadrupèdes; mais, dans la PAUpArs, elle n’eft pas mobile comme dans 
des oïfeaux. 


(4) Dans les yeux d’un coq Indien, Ke nerf optique, qui étoit fitué 
fort à côté, après avoir percé la fclérotique & la choroïde, s ’élargiffoit 
& formoit un rond, de la circonférence duquel il partoit plufieurs 
filets noirs qui s’unifloient pour former une membrane > que nous 
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de lœil, & paroïit être un épanouiffement du nerf 
optique, qui recevant plus immédiatement les impref- 
fions de la lumière, doit dès-lors être plus aifément 
ébranlé, plus fenfible qu'il ne left dans les autres 
“animaux, & c’eft cette grande fenGbil ité qui rend [a 
vue des oifeaux bien plus parfaite & beaucoup plus: 
étendue. Un épervier voit d’en haut ,. &. de vingt fois. 
plus loin une alouette fur une motte de terre, qu’un 
homme ou un chien ne peuvent. l’apercevoir. Un 
milan qui s'élève à une hauteur fi grande que nous le 
perdons de vue, voit de-là les petits lézards, les. 
mulots, les oifeaux, & choifit ceux fur lefquels:il veut: 
fondre, & cette plus grande étendue dans le fens de 
la vue, eft accompagnée d’une netteté, d’une pré- | 
cifion tout auffi grandes, parce que l'organe étant en. 
même temps très - fouple & très-- Énlibie:, Vœil fe- 
_renfle ou s’aplatit , fe couvre ou fe découvre, fe 
|avons trouvée dans tous les oifeaux,. — Dans les yeux. de ne 
le nerf optique ayant percé la fclérotique & Ia choroïde, fe dilatoit. 
& formoit une efpèce. d’entonnoir d’une fubftance. femblable à [a 
fienne ; cet entonnoir n’eft pas ordinairement rond aux oïfeaux, où: 
nous avons prefque. toujours trouvé l'extrémité du nerf optique : 
aplatie & comprimée au-dedans de l’œil: de cet entonnoir fortoit une : 
membrane pliflée, faifant comme une bourfe qui aboutifloit en pointe. 
Cette bourfe, qui étoit large de fix lignes par le bas, à la fortie du- 
nerf optique, & qui alloit en pointe vers le haut, étoit noire, mais. 
d’un autre noir que n’eft celui de la choroïde, qui paroït comme. 
enduite d’une couleur détrempée qui s'attache aux doigts; car c’étoit. 
une membrane pénétrée de fa couleur, & dont la furface étoit. folide, 


Min. be 08 tete à l'Hi F2 des animaux , pages 175 "303: 
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$ DISCOURS 

rétrécit ou s’élargit, & prend aifément, promptément 

& alternativement toutes les formes néceffaires pour. 
agir & voir parfaitement a toutes les lumières & à 
| toutes les diftances. 

D'ailleurs le fens de la vue étant le feul qui produife 
les idées du mouvement, le feul par lequel on ‘puifle 
comparer immédiatement les efpaces parcourus ; & les 
oifeaux étant de tous les animaux les plus habiles les 
plus propres au mouvement, il n’eft pas étonnant qu'ils 
aient en même temps Îe fens qui‘le guide plus parfait 
& plus für; ils peuvent our idant: ün très - petit 
temps un gtandepares il faut donc qu'ils en voyent 
détendue :& même les limites. Si la Nature, en leur 
donnant la rapidité du vol, les eût rendus myopes, 
ces deux qualités euffent été contraires, l’oifeau n’au- 
roit jamais-ofé fe fervir de fa légèreté, ni prendre un 
eflor rapide, il n’auroit fait que voltiger lentement, 
dans la crainte des chocs & des réfiftances imprévues. 
La feule viteffe avec laquelle on voit voler.un oifeau, 
peut indiquer la portée de fa vue,-je ne dis pas la 
portée abfolue, mais relative; un oifeau dont le vol 
eft très-vif, direét & foutenu, voit certainement plus 
loin qu'un autre de même forme, qui néanmoins {e 
meut plus lentement & plus obliquement ; & fi} ne 
la Nature a produit des oifeaux à vue courte & à 
vol très-rapide, ces éfpèces auront péri par cette 
contrariété de qualités, dont l’une non-feulement em- 
pêche l'exercice de l'autre, mais expoñe l'individu à 


des 
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des rifques fans nombre, d’où l’on doit préfumer que 
les oifeaux dont le vol eft le plus court & le plus 
lent, font ceux aufli dont la vue eft la moins étendue : 
comme l’on voit, dans les quadrupèdes, ceux qu'on 
nomme Pareffeux (V'unau & l'ai) qui ne fe meuvent que 
lentement, avoir les veux couverts & la vue bafle. 

_ L'idée du mouvement & toutes les autres idées qui 
l'accompagnent ou qui en dérivent, telles que celles 
des vitefles relatives, de la grandeur dés efpaces, de. 
la proportion des hauteurs, des profondeurs & des 
inégalités des furfaces, font donc plus nettes, & 
tiennent plus de place dans la tête de l’oifeau que 
dans celle du quadrupède; & il femble que la Nature 
ait voulu nous indiquer cette vérité par la proportion 
qu’elle a mife entre la grandeur de l’œil & celle de 
la tête: car dans les oifeaux, les yeux font pro- 
portionnellement beaucoup plus grands /e) que dans 
l’homme & dans les animaux quadrupèdes; ils font 

plus grands, plus organifés, puifqu'il y a deux mem- 
_ branes de plus, ils font donc plus fenfibles; & dès- 
lors ce fens de la vue plus étendu, plus diftin& & 


_ {e) Le globe de l'œil, dans une aigle femelle, avoit, dans Ia plus 
grande largeur, un pouce & demi de diamètre; celui du mäle avoit 
trois lignes de moins. Æém, pour fervir à l Hifl. des animaux, partie LL, 
page 25 7. — Le globe de l'œil de l'ibis avoit fix lignes de diamètre... 
L'œil de fa cigogne étoit quatre fois plus gros. Jdem, partie TITI, 
page 484 — Le globe de l'œil, dans le cafoar, éioit fort gros à 
proportion de la cornée, ayant un pouce & demi de diamètre, & la 
cornée n ayant que trois lignes. Idem , partie EE; page 7 29% 
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plus vif dans l’oifeau que dans le quadrupède, doit 
influer en même proportion fur l'organe intérieur du 
fentiment, en forte que l’inftinét des oifeaux fera par 
cette première caufe modifié différemment de celui 


des quadrupèdes. 


Une feconde caufe qui vient à l’appui de la pre- 
mière, & qui doit rendre l’inflinét de l’oifeau différent 
de celui du quadrupède , c’eft l'élément qu'il habite 
& qu’il peut parcourir fans toucher à la terre. L’oifeau 
_connoît peut-être mieux que l’homme tous les degrés 
de la réfifance de l'air, de fa température à différentes 
hauteurs, de fa pefanteur relative, &c. Il prévoit plus 
que nous, il indiqueroit mieux que nos baromètres 
_& nos thermomètres les variations, les changemens 
qui arrivent à cet élément mobile; mille & mille fois 
il a éprouvé fes forces contre celles du vent, & plus 
fouvent encore il s’en eft aidé pour voler plus vite & 
plus loin. L’aigle en s’élevant au-deflus des nuages /f), 

(f) Nota. On peut démontrer que l'aigle, & les autres oifeaux de 


haut vol, s'élèvent à une hauteur fupérieure à celle des nuages, en 

partant même du milieu d’une plaine, & fans fuppofer qu’ils gagnent 
. les montagnes qui pourroïent leur fervir d’échelons; car, on les voit 
s'élever fi haut qu'ils difparoiffent à notre vue. Or, l’on fat qu'un 
objet éclairé par la lumière du jour ne difparoît à nos yeux qu’à la 
diftance de trois mille quatre cents trente-fix fois fon diamètre, & 
que par conféquent fi l’on fuppofe l’oifeau placé perpendiculairement 
au-deflus de l’homme qui le regarde, & que le diamètre du vol ou 
l'envergure de cet oïfeau foit de cinq pieds, il ne peut difparoître 
qu'à la diffance de dix-fept mille cent quatre-vingts pieds on deux 


SUR LA NATURE DES OISEAUX. 11 
peut pañler tout -à- coup de l'orage dans le calme, 
jouir d’un ciel ferein & d’une bisièté pure , tandis 
que les autres animaux dans l'ombre font battus de la 
tempête; il peut en vingt-quatre heures changer de 
climat, & planant au -deflus des différentes contrées, 
s’en former un tableau dont l’homme ne peut avoir 
d'idée. Nos plans à vue d’oifeau, qui font fi longs, f 
difficiles à faire avec exactitude, ne nous donnent encore 
que des notions imparfaites de l'inégalité relative des 
furfaces qu’ils repréfentent : l’oifeau qui a la puiffance 
de fe placer dans Îles vrais points de vue, & de les 
parcourir promptement & fucceffivement en tout fens, 
en voit plus, d’un coup d'œil, que nous ne pouvons 
en eflimer, en juger par nos raifonnemens, même 
appuyés de toutes les combinaifons de notre art; & le 
quadrupède borné, pour ainfi dire, à la motte de 
terre fur laquelle il eft né, ne connoit que fa vallée, 
fa montagne ou fa plaine; il n’a nulle idée de l’en- 
femble des furfaces , nulle notion des grandes dif- 
tances, nul defir de les parcourir; & c’eft par cette 
raifon que les grands voyages & les migrations font 
auf rares parmi les quadrupèdes, qu'elles font fré- 
quentes dans les oïfeaux ; c’eft ce defir , fondé fur 
la connoiffance des lieux éloignés, fur la puiffance 
qu'ils fe fentent de s’y rendre en peu de temps, fur 


mille huit cent déitate -trois toifes, ce qui fait une hauteur bien 
plus grande que celle des nuages, fur - tout de ceux es produifese 
les orages, 
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la notion anticipée des changemens de l’atmofphère, 
& de l’arrivée des faifons, qui les détermine à partir 
enfemble & d’un commun accord : dès que les vivres 
commencent à leur manquer, dès que le froid ou Île 
chaud les incommodent, ils méditent leur retraite: 
d’abord ils femblent fe raffembler de concert pour 
entrainer leurs petits, & leur communiquer ce même 
defr de changer de climat, que ceux-ci ne peuvent 
encore avoir acquis par aucune notion, aucune con- 
noiflance , aucune expérience précédente. Les pères & 
mères raflemblent leur famille pour la guider pendant 
la traverfée, & toutes les familles fe réuniflent, non- 
feulement parce que tous lès chefs font animés du 
même defr, mais parce qu’en augmentant les troupes, 
ils fe trouvent en force pour réfifter à leurs ennemis. 

Et ce defir de changer de climat, qui communé- 
ment fe renouvelle deux fois par an, c’eft-a-dire, en 
automne & au printemps, eft une efpèce de befoin fi 
preffant, qu'il fe manifefte dans les oifeaux captifs par les 
inquiétudes les plus vives. Nous donnerons à l’article 
de la caille un détail d’obfervations à ce fujet, par lef- 
quelles on verra que ce defir eft l’une des affections 
les plus fortes de l'inftinét de l’oifeau; qu'il n'y a rien 
qu'il ne tente dans ces deux temps de l’année pour 
fe mettre en liberté, & que fouvent il fe donne Ia 
mort par les efforts qu’ il fait pour fortir de fa captivité; 
au lieu que dans tous Îles autres temps il paroïît Îa 
fupporter tranquillement, & même chérir fa prifon 


SUR LA NATURE DES OISEAUX. 13 
s’il s’y trouve renfermé avec fa femelle dans [a faifon 
des amours: lorfque celle de la migration approche, 
on voit les oifeaux libres, non-feulement fe raffembler 
en famille, fe réunir en troupes, mais encore s’exercer 
à faire de longs vols, de grandes tournées, avant que 
d'entreprendre leur plus grand voyage. Au refte, les 
circonftances de ces migrations varient dans les diffé- 
rentes efpèces ; tous les oifeaux voyageurs ne fe 
réuniflent pas en troupes, il y en a qui partent feuls, 
d’autres avec leurs femelles & leur famille, d’autres qui 
marchent par petits détachemens, &c. Mais avant 
d’entrer dans le détail que ce fujet exige /g), conti- 
nuons nos recherches fur les caufes qui confituent 
l'inftinét, & modifient la nature des oifeaux. 
L'homme fupérieur à tous les êtres organifés, a le 
fens du toucher, & peut-être celui du goût plus parfait 
qu'aucun des animaux, mais il eft inférieur à la plupart 
d’entr’eux par les trois autres fens; & en ne comparant 
que Îles animaux entr'eux, il paroït que la plupart des 
quadrupèdes ont l’odorat plus vif, plus étendu que ne 
l’ont les oifeaux; car quoiqu’on dife de l’odorat du 
corbeau, du vautour, &c. il eft fort inférieur à celui 
du chien, du renard, &c. on peut d’abord en juger 
par la conformation même de l'organe; il y a un 
grand nombre d’oifeaux qui n’ont point de narines, 
c'eft-a-dire, point de conduits ouverts au-deffus du 


(g) Nota. Nous donnerons dans un autre Difcours les faits qui 
ont rapport à la migration des oifeaux, 
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bec, en forte qu'ils ne peuvent recevoir Îles odeurs 
que par la fente intérieure qui eft dans la bouche ; & 
dans ceux qui ont des conduits ouverts au-deflus du 
bec} fé}, & qui ont plus d’ odorat que les autres, les 
nerfs olfactifs font néanmoins bien plus petits propor- 
tionnellement, & moins nombreux, moins étendus 


que dans les quadrupèdes ; aufli l'odorat ne produit 


dans l’oifeau que quelques effets affez rares, affez 
peu remarquables, au lieu que dans le chien & dans 
plufieurs autres quadrupèdes , ce fens paroït être 
la fource & la caufe principale de leurs détermina- 
tions & de leurs mouvemens. Ainfr le toucher dans 
l’homme, l’odorat dans le quadrupède & l'œil dans 
l’oifeau, font les premiers fens, c’eftà-dire, ceux qui 
font les plus parfaits, ceux qui donnent à ces différens 
êtres les fenfations dominantes. | 
Après la vue, louie me paroît ètre le fecond fens 
de l’oifeau, c’eft-à-dire, le fecond pour la perfeétion ; 
l’ouie eft non -feulement plus parfaite que l'odorat, 


le goût & le toucher dans l’oifeau, mais même plus 


partit que l’ouïe des quadrupèdes; on le voit par {a 


{h) M y à ordinairement à la partie fupérieure du bec, deux petites 
ouvertures, qui font les narines de l’oifeau ; quelquefois ces ouver- 
tures extérieures de l’oifeau manquent tout-à-fait, en forte que dans 
ce cas les odeurs ne pénètrent jufqu'au fens de lodorat que par 
la fente intérieure qui eft dans la bouche comme dans quelques 
palettes , les cormorans , l’onocrotal. — Dans le grand vautour, les 


nerf olfactifs font très-petits à proportion. te de l'Acad. dés Sr, 
tome Ï, page 430. 
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ficilité avec laquelle la plupart des oifeaux retiennent 
& répètent des fons & des fuites de fons, & même 
la parole ; on le voit par le plaifir qu'ils trouvent 
à chanter continuellèment, à gazouiller fans ceffe, 
fur - tout lorfqu’ils font le plus heureux, c’eft-à-dire, 
dans le temps de leurs amours; ils ont les organes de 
l'oreille & de la voix plus fouples & plus puiffans, ils 
s’en fervent aufli beaucoup plus que Îles animaux qua- 
drupèdes. La plupart de ceux-ci font fort filencieux, 
& leur voix qu’ils ne font entendre que rarement, eft 
prefque toujours défagréable & rude; dans celle des 
oifeaux, on trouve de la douceur, de l’agrément, de 
la mélodie; il y a quelques efpèces dont, à la vérité, 
la voix paroît infupportable, fur-tout en la comparant 
à celle des autres, mais ces efpèces font en affez petit 
nombre, & ce font les plus gros oifeaux que la Nature 
femble avoir traités comme Îes quadrupèdes, en ne 
leur donnant pour voix qu’un feul ou plufeurs cris qui 
paroiffent d’autant plus rauques, plus perçans & plus 
forts, qu'ils ont moins de proportion avec la grandeur 
de l’animal; un paon, qui n’a pas la centième partie 
du volume d’un bœuf, fe fait entendre de plus loin; 
un roffignol peut remplir de fes fons tout autant 
d’efpaée qu’une grande voix humaine: cette prodi- 
gieufe étendue, cette force de leur voix dépend en 
entier de leur conformation, tandis que la continuité 
de leur chant ou de leur filence né dépend que de 
leurs affeétions intérieures; ce font deux chofes qu'il 
faut confidérer à part. 
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. L’oifeau a d’abord les mufcles peétoraux beaucoup 
plus charnus & plus forts que l’homme ou que tout 
autre animal, & c’eft par cette raifon qu'il fait agir 
fes ailes avec beaucoup plus de vitefle & de Ge 
que l’homme ne peut remuer fes bras; & en même 
temps que les puiflances qui font mouvoir Îes ailes 
font plus grandes, le volume des ailes eft auffi plus 
étendu, & la mañfe plus légère, relativement à la gran- 
deur & au poids du corps de l’oifeau; de petits os 
vides & minces, peu de chair, des tendons fermes & 
des plumes avec une étendue fouvent double, triple 
& quadruple de celle du diamètre du corps, forment 
l'aile de l’oifeau qui n'a befoin que de la réaétion de 
l'air pour foulever le corps, & de légers mouvemens 
pour le foutenir élevé. La plus ou moins grande facilité 
du vol, fes différens degrés de AE fa direction 
même de bas en haut & de haut en bas dépendent de 
la combinaifon de tous les réfultats de cette confor- 
mation. Les oifeaux dont l'aile & la queue font plus 
longues & le corps plus petit, font ceux qui volent le 
plus vite & Le plus long temps: ceux au contraire qui, 
comme l’outarde, le cafoar ou l’autruche, ont les ailes 
& la queue courtes, avec un grand volume de corps, 
ne s'élèvent qu'avec peine, ou même ne peuvent 
quitter la terre. | 
La force des mufcles, la conformation des ailes, 
l'arrangement des plumes & la légèreté des os, font 
les caufes BAS de l’effet du vol qui paroît fatiguer 
' peu 


= 
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Î1 peu la poitrine de l’oifeau, que c'eft fouvent dans 
ce temps même du vol qu’il fait le plus retentir fa voix 


-par des cris continus; c’eft que dans l’oifeau le thorax, 
avec toutes les parties qui en dépendent ou qu’il con- 
tient, eft plus fort ou plus étendu à l’intérieur & à l’ex- 


térieur qu'il ne left dans les autres animaux; de même 
que les mufcles pectoraux placés à l'extérieur font plus 
gros, la trachée -artère eft plus grande & plus forte, 


ælle fe termine ordinairement au-deffous en une large 
cavité qui multiplie le volume du fon. Les poumons plus 


grands, plus étendus qué ceux des quadrupèdes, ont 


plufieurs appendices qui forment des poches, des 


efpèces de réfervoirs d'air qui rendent encore le corps 
de l’oifeau plus léger, en même temps qu'ils fourniflent 
aifément & abondamment la fubflance aérienne qui 


{ert d’aliment à la voix. On a vu dans lhiftoire de 


Fouarine /:), qu'une aflez légère différence, une 
extenfion de plus dans les parties folides de l'organe, 
donne à ce quadrupède qui n’eft que d’une grandeur 


: 


médiocre, une voix fi facile & fi forte qu'il la fait 
retentir, prefque continuellement, à plus d'une lieue 


de diflance, quoique les poumons foient conformés 
comme ceux des autres animaux quadrupèdes; à plus 
grande raifon, ce même effet fe trouve dans loifeau 
où il y a un grand appareïl dans les organes qui doivent 
produire les fons, & où toutes les parties de la poitrine 
.. ÿä)Voy. Hifloire naturelle, générale & particulière; volume XV, 


page 6 Tr Juivantes, | 
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paroiffent être formées pour concourir à la force & 
à la durée de la voix (k. | mir 
IF me femble qu'on peut démontrer, par des faits. 
combinés, que la voix des oifeaux eft non- feulement: 
plus forte que celle des quadrupèdes, relativement au: 
volume de leur corps, mais même abfolument, & fans: 
y faire entrer ce rapport de grandeur: communément. 
les cris de nos quadrupèdes domeftiques ou fauvages ne: 
fe font pas entendre au-delà d’un quart où d’un tiers. 
de lieue, & ce cri fe fait dans la partie de PRNDEREES 
da plus denfe, c’eft-à-dire, la plus propre à propager: 
le fon ; au lieu que la voix des oifeaux qui nous parvient: 


__{&) Dans fa plupart des oifeaux de rivière, qui ont la voix très. 
forte , [a trachée réfonne; c’eft que la glotte eft placée au bas de fa: 
trachée, & non pas au haut comme dans l’homme. Co/. Acad. 
Part. Fr. tome I, page 49 6. —H en eft de même dans le coq. Hiff... 
de l’Acad. tome LI, page 7. — Dans les oïifeaux, & fpécialement 
dans les canards & autres oifeaux de rivière, Îles organes de {a voix. 
confiftent en un larynx interne, à l'endroit de la bifurcation de la trachée. 
artère; en deux anches membraneufes, qui communiquent par le bas. 
à l’origine des deux premières branches de la trachée; en. plufieurs. 
membranes fémilunaires , difpofées les unes au-deflus des autres, dans. 
les principales branches du poumon charnu, & qui ne remplifient. 
que la moitié de leur cavité, laiffant à l'air un libre paffage par l’autre: 
demi-cavité; en d’autres membranes difpofées en diflérens fens, foit. 
dans la partie moyenne, foit dans la partie inférieure de fa trachée;: 
enfin, en une membrane plus ou moins folide , fituée prefque- 
tranfver{alement entre les deux branches de la lunette , laquelle termine 
une cavité qui fe rencontre conftamment à la partie fupérieure &. 
interne de la poitrine. Mén de VAcad, des Sciences, année 175 23. 
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du baut des airs, fe fait dans un milieu plus rare, & 
où il faut une plus grande force pour produire le même 
effet. On fait par des expériences faites avec la ma- 
chine pneumatique, que le fon diminue à mefure que 
l'air devient plus rare; & j'ai reconnu, par une obfer- 
vation que je crois nouvelle, combien la différence de 
cette raréfaction influe en plein air. J’ai fouvent pafé 
des jours entiers dans Îles forêts où l’on eft obligé de 
s'appeler de loin, & d'écouter avec attention, pour 
entendre le fon du cors & la voix des chiens ou des 
hommes; jai remarqué que dans le temps de la plus 
grande chaleur du jour, c’eft-à-dire, depuis dix heures 
jufqu’à quatre, on ne peut entendre que d’affez près les 
mêmes voix, les mêmes fons, que l’on entend de 
doin le matin, le foir & fur-tout {a nuit dont le filence 
ne fait rien ici, parce qu’à l'exception des cris de 
quelques reptiles ou de quelques oifeaux nocturnes, il 
n’y avoit pas le moindre bruit dans ces forêts ; j'ai de 
plus obfervé qu'à toutes les heures du jour & de la nuit, 
on entendoit plus loin en hiver par da gelée que par 
le plus beau temps de toute autre faifon. Tout le 
monde peut s’aflurer de la vérité de cette obfervation, 
qui ne demande, pour être bien faite, que la fimple 
attention de choifir les jours fereins & calmes, pour 
que le vent ne puifle déranger le rapport que nous 
venons d'indiquer dans la propagation du fon; il m'a 
fouvent paru que je ne pouvois entendre à midi que 
de fix cents pas de diflançe la même voix que j’en- 


ci 
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tendois de douze ou quinze cents.à fix heures du 
matin Ou du foir, fans ah attribuer cette grande 
différence à d’autre caufe qu’à la raréfa@ion de Vair. 
plus grande à midi,, & moindre le foir ou le matin: 
& puifque ce .degré de raréfaélion fait une diffé: 
rence de plus de moitié fur la diftance à laquelle peut 
s'étendre le fon à la furface de la terre, c’eft-à-dire, 
dans la partie la plus bafle & Ia plus denfe de Fatmo- 
fphère, qu’on juge de combien doit être la perte du 
{on dans les parties fupérieures où Fair devient plus ñ 
rare à mesure qu'on s'élève, & dans une proportion 
bien plus grande que celle de [a raréfaétion caufée par 
la chaleur du jour ! Les oifeaux dont nous entendons 
la voix d’en haut, & fouvent fans les apercevoir, font 
alors élevés à une hauteur égale à trois mille quatre 
cents. trente - fix fois leur lies  puifqué ce n'eft © 
qu'à cette diflance que l’œil humain ceffe de voir les 
objets. Suppofons donc que l’oifeau avec fes ailes 
étendues fafle un objet de quatre pieds de diamètre, il. 
ne difparoïtra qu’à la hauteur de treize mille fept cents 
. quarante-quatre pieds ou de plus de deux mille toifes: 
& fi nous fuppofons une troupe de trois ou quatre 
cents gros. oifeaux, tels que des cigognes, des oies, 
des canards, dont quelquefois nous entendons la voix 
avant de les apercevoir, l’on ne pourra nier que 1 
hauteur à laquelle ils s’élèvent ne foit encore plus 
grande, puifque la troupe, pour peu qu’elle foit ferrée, 
forme un objet dont le diamètre cf bien plus. grand, 
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Ainfi Voifeau en fé faifant entendre d’une lieue du 
haut des airs, & produifänt des fons dans un milieu 
qui en diminue lintenfité & en raccourcit de plus de 
moitié la propagation , a par conféquent la voix quatre 
fois plus forte que l’homme ou le quadrupède, qui 
né peut fe faire entendre à une demi-lieue fur la fur- 
face de la terre; & cette eftimation eft peut-être plus. 
 foible que trop forte, car indépendamment de ce que 
nous venons d’expofer, il y a encore une confidéra- 
tion qui vient à l'appui de nos conclufrons ,. c’eft. que | 
le fon rendu dans le milieu des airs, doit en fe propa- 
geant remplir une fphère dont l’oifeau eft le centre, 
tandis que le fon produit à la furface de la terre, ne 
semplit qu’une demi-fphère , & que la partie du fon 
qui fe réfléchit contre la terre, aide & fert à la. pro- 
pagation de celui Lin s'étend en haut & à côté: c’eft 
par cette raifon qu’on dit que la voix monte, & que 
de deux perfonnes qui fe parlent du haut d’une tour 
en bas, celui qui eft au-- deflus eft forcé de crier 
beaucoup plus haut que lautre, s'il veut s’en faire 
également: entendre. ; 

Et à l'égard de la douceur de la voix &: de l’agré- 
ment du chant des oifeaux , nous obferverons que: 
c’eft une qualité en partie naturelle & en partie acquife: 
la grande facilité qu’ilsont à retenir & répéter les fons, 
fait que non-feulement, ils en empruntent les uns des 
autres, mais que fouvent ils copient les inflexions, les 
tons de la voix humaine & de nos inftrumens. N’eft-it 
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pas fingulier que dans tous les pays peuplés & policés, 
da plupart des oifeaux aient la voix charmante & le 
chant mélodieux, tandis que dans l’immenfe étendue 
des déferts de l’Afrique & de l’ Amérique, où l’on n’a 
trouvé que des hommes fauvages, il n’exifte auffi que 
des oïfeaux criards, & qu’à peine on puifle citer 
quelques efpèces dont la voix foit douce & le chant 
agréable! doit-on attribuer cette différence à la feule 
influence du climat ! l'excès du froid & du chaud 
produit, à la vérité, des qualités exceflives dans la 
nature des animaux, & fe marque fouvent à l'extérieur 
par des caractères durs & par des couleurs fortes. Les 
quadrupèdes dont la robe eft variée & empreinte de 
couleurs oppofées, femée de taches rondes, ou rayée 
de bandes longues, tels que fes panthères, les léopards, 
les zèbres, les civettes, font tous des animaux des 
climats les plus chauds; prefque tous les oifeaux de 
ces mêmes climats brillent à nos yeux des plus vives 
couleurs, au lieu que dans les pays tempérés, les 
teintes font plus foibles, plus nuancées, plus douces : 
fur trois cents efpèces d’oifeaux que nous pouvons 
compter dans notre climat, le paon, le coq, le loriot, 
le martin-pêcheur, le chardonneret, font prefque les 
feuls que l’on puiffe citer pour la variété des couleurs, 
tandis que la Nature femble avoir épuifé fes pinceaux 
fur le plumage des oifeaux de l Amérique, de l Afrique 
& de l'Inde. Ces quadrupèdes dont la robe ef fi belle, 
ces oïifeaux dont le plumage éclate des plus. vives 
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-gouleurs, ont en même temps la voix -dure & fans 
inflexions, les fons rauques & difcordans, le cri défa- 
gréable & même effrayant; on ne peut douter que 
l'influence du climat ne foit la caufe principale de ces. 
effets, mais ne doit-on pas y joindre, comme caufe 
fecondaire, l’influence de l'homme? Dans. tous les: 
animaux retenus. en domefticité ou détenus. en capti-. 
vité, les couleurs naturelles & primitives ne s’exaltent: 
jamais, &. paroïflent ne varier que pour fe dé- 
grader , fe nuancer & fe radoucir; on en a vu nombre 
d'exemples dans les quadrupèdes. il en eft de même 
dans les. oïfeaux dométiques: des coqs & les pigeons. 
@nt encore plus varié pour les. couleurs. que les. chiens. 
ou les-chevaux. L'influence de homme fur la Nature 

’étend bien au-delà de ce qu'on imagine: il influe: 

hroGathentite.t prefque immédiatement fur le naturel, 
fur. la. grandeur & la couleur des animaux qu'il pro- 
page & qu'il s'eft foumis;.il influe rdidle rien &. 
de plus. loin. fur tous. les autres qui, quoique libres, 
habitent le même climat. L'homme a changé, pour: 
A plus grande utilité ,. dans chaque pays la furface de. 
la terre; les: animaux qui y font attachés, & qui font: 
forcés d’y. chercher leur fubfiftance, qui vivent, en un. 
mot, fous. ce même climat & fur cette même terre. 
dont l’homme a changé la nature, ont dû changer- 
auffi & fe modifier; ils ont pris par néceflité plufñeurs. 
habitudes qui paroïffent faire partie de leur nature; 
ils en ont. pris d’autres par crainte, qui ont. altéré . 
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dégradé leurs mœurs, ils én ont pris par imitation; 
-énfin ils en ont reçu par l'éducation , à mefure qu'ils 
“en étoient plus ou moins fufceptibles ; le chien s’eft 
prodigieufement perfeélionné par le commerce de 
l’homme, fa férocité naturelle s'eft tempérée, & a 
cédé à la douceur de la reconnoiffance & de l’attache- 
ment, dès qu’en lui donnant fa fubfiftance, l’homme 
a fatisfait à fes befoins: dans cet animal, les appétits 
les plus véhémens dérivent de l’odorat & du goût, deux 
fens qu’on pourroit réunir en un feul, qui produit les 
fenfations dominantes du chién & des autres animaux 
carnaffiers, defquels il ne diffère que par un point 
de fenfibilité que nous avons augmenté; une nature 
moins forte, moins fière, moins féroce que celle du 
tigre, du léopard ou du lion; un naturel dès - lors plus 
flexible, quoiqu'avec des appétits tout aufi véhémens, 
s’eft néanmoins modifié, ramolli par Îles impreflions 
douces du commerce des hommes dont linfluence 
n’eft pas aufli grande fur les autres animaux, parce que 
es -uns ‘ont une nature revèche, impénétrable aux 
affections douces: que les autres font durs, infenfibles 
ou trop défans ou trop timides; que tous jaloux de 
leur liberté fuient l’homme, & ne le voyent que comme 
leur tyran ou leur deftruéteur. 
L'homme a moins d'influence fur les oifeaux que 
fur les quadrupèdes, parce que leur nature eft plus 
éloignée, & qu'ils font moins fufceptibles des fenti- 
mens d’attachement & d’obéiffance; les oifeaux que 
: “nous 
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nous appelons domefliques , ne font que prifonniers, ils 
ne nous rendent aucun fervice pendant leur vie, ils 
ne nous font utiles que par leur propagation, c’eft-à- 
dire, par leur mort; ce font des victimes que nous 
multiplions fans peine, & que nous immolons fans 
regret & avec fruit Comme leur inftinct diffère de 
celui des quadrupèdes, & n’a nul rapport avec le 
nôtre, nous ne pouvons leur rien infpirer diretement, 
ni même leur communiquer indireétement aucun fen- 
timent relatif, nous ne pouvons influer que fur Îa 
machine, & eux auffl ne peuvent nous rendre que 
machinalement ce qu’ils ont reçu de nous. Un oifeau 
dont l'oreille eft affez délicate , aflez précife pour 
faifir & retenir une fuite de fons & niême de paroles, 
& dont {a voix eft affez flexible pour les répéter dif- 
tinétement, reçoit ces paroles fans les entendre, & 
les rend comme il les a reçues; quoiqu'il articule dés 
mots, il ne parle pas, parce que cette articulation de | 
mots n’émane pas du PriAcipé de la parole, & n’en eft 
qu une imitation qui n’exprime rien de ce qui fe paile 
à l’intérieur de l'animal, & ne repréfente aucune de 
fes affedions. L'homme a donc modifié dans les 
oïfeaux quelques puiflances phyfiques, quelques qua- 
lités extérieures, telles que celles de loreille & de fa 
voix, mais il a moins influé fur les qualités intérieures. 
On en inftruit quelques-uns à chaffer & même à rap- 
porter leur, gibier; on en apprivoife quelques autres 
aflez pour les rendre familiers ; à force d habitude, 0 on 
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les amène au point de s'attacher à leur prifon,, de 
reconnoitre aufli la perfonne qui les foigne; mais tous 
ces fentimens font bien légers, bien peu profonds 
en comparaifon de ceux que nous tranfmettons aux 
animaux quadrupèdes, & que nous leur communiquons 
avec plus de fuccès en moins de temps & en plus 
grande quantité. Quelle comparaifon y a-t-il entre 
l'attachement d’un chien & la familiarité d’un ferin, 
entre l'intelligence d'un éléphant & celle de l’autruche, 
qui néanmoins paroit être le plus grave, le plus réfléchi 
des oifeaux, foit parce que l’autruche eft en effet 
J'éléphant des oifeaux par la taille, & que le privilége de 
V'air fenfé eft, dans les animaux, attaché à la grandeur, 
 foit qu’étant moins oifeau qu'aucun autre, & ne pou- 
vant quitter la terre, elle tienne en cfet " la nature 
des quadrupèdes ! 
‘Maintenant, fi Pon confidère la voix dés oifeaux, 

indépendamment de l'influence de l’homme: que l’on 
fépare dans lé perroquet, Îe férin, le fanfonnet, le 
_merle, les fons qu’ils ont acquis, de ceux qui leur 
font naturels; que fur-tout on obferve les oifeaux 
libres & folitaires, on reconnoîtra que non-feulement 
leur voix fe modifie fuivant leurs affections, mais 
même qu ele s'étend, fe fortifié, s’altère, fe change, 
s'éteint ou fe renouvelle felon les circonflances & le 
temps : comme la voix eft de toutes leurs facultés 
lune des plus faciles, & dont l'exercice leur coûte le 
moins, ils s’en fervent au point de paroître en abufer, 
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& ce ne font pas les femelles qui (comme on pourroit 
le croire) abufent le plus de cet organe: elles font, 
dans les oifeaux, bien plus filencieufes que les mâles ; 
elles jettent, comme eux, des cris de douleur ou de 
crainte; elles ont des exprefhions ou des murmures 
d'inquiétude. ou de follicitude, fur - tout pour leurs 
petits, mais le chant paroit être interdit à la plupart 
d’entr’elles, tandis que dans le male, c'eft l’une des 
qualités qui fait le plus de fenfation. Le chant eft le 
produit naturel d’une douce émotion, c’eft l’expreffion 
agréable d’un defir tendre, qui n’eft qu'a demi fatisfait : 
le ferin dans fa volière, le verdier dans les plaines, 
le loriot dans les bois, chantent également leurs 
amours à voix éclatante, à laquelle la femelle ne répond 
que par quelques petits fons de pur confentement : 
dans quelques efpèces, la femelle applaudit au chant 
du male par un femblable chant, mais toujours moins 
fort & moins plein; le roffignol en arrivant avec les 
premiers jours du printemps, ne chante point encore, 
il garde le filence jufqu’à ce qu’il foit apparié; fon 
chant eft d’abord affez court, incertain, peu fréquent, 
comme s’il n’étoit pas encore für de fa conquête, & 
fa voix ne devient pleine, éclatante & foutenue jour 
& nuit, que quand il voit déjà fa femelle chargée du 
fruit de fes amours, s'occuper d'avance des foins ma- 
ternels; il s’emprefle à les partager, il l'aide à conf- 
truire le nid, jamais il ne chante avec plus de force 
& de continuité que quand il la voit travaillée des 
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douleurs de la ponte, & ennuyée d’une longue & 
continuelle incubation; non-feulement il pourvoit à f& 
fubliftance pendant tout ce temps, mais il cherche à 
fe rendre plus court, en multipliant fes carefles, en 
redoublant fes accens amoureux ; & ce qui prouve que 
ke chant dépend en effet & en entier des amours, c’eft 
qu'il ceffe avec elles: dès que la femelle couve, elle 
_ne chante plus, & vers la fin de juin, le mâle fe tait 
auf, ou ne fe fait entendre que par quelques fons 
rauques, femblables au coaffement d’un reptile, & fr 
difiérens des premiers, qu'on a de la peine à fe pér- 
fuader que ces fons viennent du roffignol, ni même 
d’un autre oifeau. (HAE AE 
_ Ce chant qui cefle & fe renouvelle tous les ans, & 
qui ne dure que deux ou trois mois; cette voix. dont 
les beaux fons n’éclatent que dans la faifon de l'amour, 
qui s’altère enfuite & s'éteint comme la flamme de ce 
feu fatisfait, indique un rapport phyfique entre les or- 
ganes de la génération & ceux de la voix; rapport y 
paroît avoir une correfpondanr* plus précife, & des 
effets encore plus étendus dans l’oifeau. On fait que 
dans ? homme, la voix ne devient pleine qu'après la 
puberté; que dans les quadrupèdes, elle fe renforce 
& devient effrayante dans le temps du rut: la réplétion 
des vaiffeaux fpermatiques, la furabondance de la nour- 
riture organique, excitent une grande irritation dans les. 
parties de [a génération; pl de la gorge & de la 
voix paroiffent fe reffentir plus ou moins de cette chaleur 
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_irritante, la croifflance de la barbe, la force de la voix, 
l’extenfion de la partie génitale dans le mâle, l’accroif- 
fement des mamelles, le développement des corps 
glanduleux dans la femelle, qui tous arrivent en même 
temps, indiquent aflez la correfpondance des parties 
de la génération, avec celles de la gorge & de la voix. 
Dans les oifeaux, les changemens font encore plus 
grands ; non-feulement ces parties font irritées, altérées 
ou changées par ces mêmes caufes, mais elles paroiffent 
même fe détruire en entier pour fe renouveler: les 
tefticules, qui, dans l’homme & dans la plupart des 
quadrupèdes, font à peu près les mêmes en tout temps, 
fe flétriffent dans les oïfeaux, & fe trouvent pour ainfr 
dire réduits à rien, après la faifon des amours au retour 
de laquelle ils renaiflent, prennent une vie végétative, 
& grofliflent au-delà de ce que femble permettre la 
proportion du corps: le chant qui ceffle & renait dans 
les mêmes temps, nous indique des altérations relatives 
dans le gofier de l’oifeau ; & il feroit bon d’obferver 
s'il ne fe fait pas alors dans les organes de fa voix 
quelque produétion nouvelle, quelqu’extenfion confi- 
dérable, qui ne dure qu’autant que le gonflement des 
parties de la génération. 

Au refte, l’homme paroït encore avoir influé fur 
ce fentiment d’ amour le plus profond de la Nature, il 
femble au moins qu'il en ait étendu la durée & muiti- 
plié les effets dans les animaux quadrupèdes & dans 
_ les oifeaux qu’il retient en domeflicité; les oifeaux de 
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baffe-cour & les quadrupèdes domeftiques, ne font 
pas bornés comme ceux qui font libres à une feule 
faifon, à un feul temps de rut; le coq, le pigeon, le 
canard, peuvent comme Île cheval, le bélier & le chien, 
s'unir & produire prefqu’en toute faifon, au lieu que 
les quadrupèdes & les oïfeaux fauvages, qui n'ont 
reçu que la feule influence de la Nature, font bornés 
à une ou deux faifons, & ne cherchent à s’unir que 
dans ces feuls temps de l’année. 

Nous venons d’expofér quelques-unes db its 
qualités dont la Nature à doué les oifeaux, nous avons 
 tâché de reconnoitre les influences de l’homme fur 
leurs facultés, nous avons vu qu'ils l’emportent fur lui 
& fur tous les animaux quadrupèdes, par l'étendue & 
la vivacité du fens de la vue, par la précifion, la fenfi- 
bilité de celui de l'oreille, par la facilité & la force 
_ de la voix, & nous verrons bientôt qu’ils l’emportent 
encore de beaucoup par les puiffances de la génération, 
& par l'aptitude au mouvement qui paroît leur être 
_ plus naturel que le repos; il y en a, comme les oifeaux 
de paradis les mouettes, les martin-pêcheurs, &c. qui 
femblent être toujours en mouvement, & ne fe repofer 
que par inftans; plufieurs fe joignent, fe choquent, 
femblent s’unir dans l'air; tous faififflent leur proie en 
volant fans fe détourner, fans s'arrêter : au lieu que 
le quadrupède eft forcé de prendre des points d’appui, 
des momens de repos pour fe joindre, & que l'inftant 
où. il atteint fa proie eft la fin de fa courfe: l’oifeau 
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peut donc faire dans l’état de mouvement plufeurs 
chofes qui, dans le quadrupède, exigent l’état de repos; 
il peut auffi faire beaucoup plus en moins de temps, 
parce qu'il fe meut avec plus de viteffe, plus de con- 


tinuité, plus de durée: toutes ces caufes réunies influent 
fur Îes habitudes naturelles de loifeau, & rendent 


encore fon inftinét différent de celui du quadrupède. 
Pour donner quelque idée de la durée & de la 
continuité du mouvement des oïfeaux, & auffi de la 
proportion du temps & des efpaces qu'ils ont coutume 
de parcourir dans leurs voyages, nous comparerons 
leur viteffe, avec celle des quadrupèdes, dans leurs 
plus grandes courfes naturelles ou forcées; le cerf, le 
renne & l'élan peuvent faire quarante lieues en un 
jour; le renne, attelé à un traineau, en fait trente //), 


& peut foutenir ce même mouvement plufeurs jours 


de fuite : le chameau peut faire trois cents lieues en 


huit jours /"); le cheval élevé pour la courfe & choifi 


parmi les plus légers & les plus vigoureux, pourra 
faire une lieue en fix ou fept minutes, mais bientôt fa 
vitefle fe ralentit, & il feroit incapable de fournir une 
_carrière un peu longue qu'il auroit entamée avec cette 
rapidité : nous avons cité l'exemple de la courfe d’un 


Anglois /2), qui fit en onze heures trente - deux mi- 
nutes foixante-douze lieues en changeant vingt-une fois 


{1) Hiftoire naturelle, générale & particulière, tome AT. 
{m) Xdem, tome 11, page 223. 
(2) Adem, tome IV, page 293, 
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de cheval; ainfi les meilleurs chevaux ne peuvent pas 
faire quatre lieues dans une heure, ni plus de trente 
lieues dans un jour. Or, la vitefle des oifeaux eft bien 
plus grande, car, en moins de trois minutes, on perd 
de vue un gros oifeau, un milan qui s'éloigne, un 
aigle qui s'élève & qui préfente une étendue dont le 
diamètre eft de plus de quatre pieds; d’où l’on doit | 
inférer qué l’oifeau parcourt plus de fept cents cinquante 
toifes par minute, & qu’il peut fe tranfporter à à vingt 
lieues dans une heure: il pourra donc aifément par- 
courir deux cents lieues tous les jours en dix heures 
de vol, ce qui fuppofe pluffeurs intervalles. dans le 
jour, & la nuit entière de repos. Nos hirondelles & 
nos autres oifeaux voyageurs, peuvent donc fe rendre 
de notre climat fous la Ligne en moins de fept ou 
huit jours. M. Adanfon (o) a vu & tenu, à la côte 
du Sénégal, des hirondelles arrivées le 9 octobre, 
c’eft-à-dire huit ou neuf jours après leur départ 
d'Europe. Pietro della Valle dit, qu’en Perfe /p), le. 
pigeon meffager fait en un jour plus de chemin qu'un 
homme de pied ne peut en faire en fix. On connoit 
Jhifloire du faucon de Henri Il, qui s'étant emporté 
après une canepetière à Fontainebleau, fut pris le len- 
demain à Malte, & reconnu à l'anneau il portoit; 
celle du faucon des Canaries /g), envoyé au Sucil de 


{o) Voyage au Sénégal, par M. Adanfon. 

{[p) Voyage de Piero della Valle, tome 1, page 416. 

{g) Obferv. de Sir Edmund Scoty. Voy. Purcha]. pag. 785. 
Lerme, 
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Lerme, qui revint d’Andaloufie à l’île de Ténériffe 
en feize heures, ce qui fait un trajet de deux cents 
cinquante lieues. Hans Sloane fr) affure qu’à la Bar- 
bade, les mouettes vont fe promener en troupes à plus 
de deux cents milles de diflance, & qu’elles reviennent 
le même jour. Une promenade de plus de cent trente 
lieues, indique affez la poffibilité d’un voyage de deux 
cents; & je crois qu'on peut conclure de la combi- 
naifon de tous ces faits, qu'un oifeau de haut vol peut 
parcourir chaque jour quatre ou cinq fois plus de 
chemin que le quadrupède le plus agile. 

T'out contribue à cette facilité de mouvement dans 
l'oifeau, d’abord les plumes dont [a fubftance eft très- 
légère, la furface très-grande, & dont les tuyaux font 
creux; enfuite l’arrangement /f) de ces mêmes plumes, 
la forme des ailes convexe en deffus & concave en 
deffous , leur fermeté , leur grande étendue & Îa force 
_ des mufcles qui les font mouvoir; enfin la légèreté 
même du corps, dont les parties les plus maflves, 
telles que les os, font beaucoup plus légères que celles 
des quadrupèdes; car les cavités dans les os des oifeaux 
font proportionnellement beaucoup plus grandes que 


(r) À voyage to the iflands. . .. With the natural Hiflory by Sir Hans 
Sloane. London, tome Ï, page 27. 

({) Voyez fur la ftructure & l'arrangement des plumes, les re- | 
marques & obfervations de M." de l’Académie des Sciences dans les 
Mémoires pour fervir à l’Hifloire des animaux, partie IT, à l'article 
de l’Autruche. | 
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dans les quadrupèdes, & les os plats qui n’ont point 
de cavités font plus minces & ont moins de poids. 
_& Le fquelette (1) de l’onocrotale, difent les Anato- 
» nuftes de l’Académie, eft extrêmement léger, il ne 
pefoit que vingt-trois onces quoiqu'il foit très-grand ». 
Cette légèreté des os diminue confidérablement le 
poids du corps de FPoifeau, & l’on reconnoitra, en 
pefant à la balance hydroftatique, le fquelette d’un 
quadrupède & celui d’un oifeau, que le premier eft 
{pécifiquement bien plus pefant que Fautre, 

. Un fecond effet très-remarquable, & que l’on doit 
rapporter à la nature des os, eft la durée de la vie 
des oifeaux, qui en général eft plus longue & ne füuit 
pas les mêmes règles, les mêmes proportions que 
dans les animaux quadrupèdes. Nous avons vu que 
dans l’homme & dans ces animaux, la durée de la 
vie eft toujours proportionnelle au temps employé à 
J'accroiflement du corps, & en même temps nous 
avons obfervé qu’en général, ils ne font en état d’en- 
gendrer que lorfqu’ils ont pris la plus grande partie de 
leur accroiffement. Dans les oifeaux l’accroiffement eft 
plus prompt, & la reproduction plus précoce; un jeune 
_oifeau peut fe fervir de fes pieds en fortant de fa 
coque, & de fes ailes peu de temps après; il peut 
“ce en naiflant & voler un mois ou cinq femaines. 
après fa naiflance; un coq eft en état d’engendrer à 


1, Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des animaux, partie 1 à" 
article du Pélican. | 
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l’âge de quatre mois, & ne prend fon entier accroif- 
fement qu’en un an; les oïfeaux plus petits le prennent 
en quatre ou cinq mois; ils croiflent donc plus vite 
& produifent bien plus tôt que les animaux quadru- 
 pèdes, & néanmoins ils vivent bien plus long-temps 
proportionnellement; car, la durée totale de la vie 
étant dans l’homme & dans les quadrupèdes, fix ou 
-fept fois plus grande que celle de leur entier accroif- 
fement: il s’enfuivroit que le coq ou le perroquet qui 
ne font qu’un an à croître ne devroient vivre que fix 
ou feptans, au lieu que j’ai vu grand nombre d'exemples 
bien difiérens; des linottes prifonnières & néanmoins 
âgées de quatorze & quinze ans, des coqs de vingt 
ans & des perroquets ägés de plus de trente; je füis 
même porté à croire que leur vie pourroit s’étendre 
bien au-delà des termes que je viens d'indiquer {4}, 
& je fuis perfuadé qu'on ne peut attribuer cette longue 
durée de la vie dans des êtres auffi délicats, & que 
les moindres maladies font périr, qu’à la texture de 
leurs os dont la fubflance moins folide, plus légère que 


(u) Un homme digne de foi m'a afluré qu’un perroquet âgé d’en- 
viron quarante ans, avoit pondu fans le concours d’aucun mâle, au 
moins de fon efpèce. — On a dit qu'un cygne avoit vécu trois cents 
ans; une oie, quatre-vinots; un onocrotale autant. L'aigle & le 
corbeau paffent pour vivre très- “long temps. Encyclopédie; à Varticle 
Oifeau. — Aldroyande rapporte qu’un pigeon avoit vÉCU. vingt-deux 
ans, & quil n’avoit ceffé d'engendrer que les fix dehièies années 
de fa vie. — Willulghby dit que les linottes vivent ses ans, & 
les chardonnerets PEN &c, 

E ij 


36 D'1sCOGUR:S 

celle des os des quadrupèdes, refte plus fong-temps 
poreufe; en forte que l'os ne fe durcit, ne fe remplit, 
ne s'obftrue pas aufli vite à beaucoup près que dans 
les quadrupèdes; cet endurciffement de la fubftance des 
os eft, comme nous l'avons dit, fa caufe générale de 
la mort naturelle: le terme en eft d'autant plus éloigné 
que les os font moins folides, c'eft par cette raifon 
qu'il y a plus de femmes que d'hommes qui arrivent 
à une vieilleffe extrême; c’eft par cette même raifon 
que les oifeaux vivent plus long-temps que les quadru- 
pèdes, & les poiffons plus long-temps que les oifeaux, 
parce que les os des poiflons font d'une fubftance 
encore plus légère, & qui conferve fa duétilité plus 
long-temps que celle des os des oifeaux. 

Si nous voulons maintenant comparer un peu plus 
en détail les oifeaux avec les animaux quadrupèdes, 
nous y trouverons plufieurs rapports particuliers, qui 
nous rappelleront l’uniformité du plan général de la. 
Nature; il y a dans les oifeaux, comme dans les qua- 
drupèdes, des efpèces carnaflières, & d’autres aux- 
quelles les fruits, les grains, les plantes fufhifent pour 
fe nourrir. La même caufe phyfique qui produit dans 
Phomme & dans les animaux la néceflité de vivre 
de chair & d’alimens très-fubflanciels, fe retrouve 
dans les oifeaux; ceux qui font carnaffiers n’ont qu’un 
eftomac & des inteftins moins étendus que ceux qui 
fe nourriffent de grains ou de fruits (x); le jabot dans: 


(x) En général, aux offeaux qui fe nourriflent de chair, les inteftins 
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ceux-ci, & qui manque ordinairement aux premiers, 
correfpond à la panfe des animaux ruminans; ils peuvent 
vivre d’alimens légers & maigres, parce qu'ils peuvent 
en prendre un mod volume en rempliffant leur jabot, 
& compenfer he la qualité par la quantité; ils ont 
deux cœcum & un géfer qui eft un eflomac très- 
mufculeux, très-ferme, qui leur fert à triturer les parties 
dures des grains qu’ils avalent , au lieu que les oifeaux 
de proie ont les inteftins bien: moins étendus, & n’ont 
ordinairement ni géfier, ni jabot, ni double cœcum. 

Le naturel & les mœurs dépendent beaucoup des 
appétits, en comparant donc à cet égard les oifeaux 
aux quadrupèdes, il me paroit que aigle noble & 
généreux eff le lion; que le vautour, cruel, infatiable, 
eft le tigre; le milan, la bufe, le corbeau, qui ne 
cherchent que les vidanges & les chairs corrompues , 
font les hyænes, les loups & les chacals; les faucons, 
les éperviers, les autours & les autres oifeaux chaffeurs, 
font les chiens, les renards, Îles onces & les Iynxs; 
les chouettes qui ne voient & ne chaffent que la nuit, 
feront les chats; les hérons, les cormorans qui vivent 
de poiflons, feront les caftors & les loutres; les pies 
feront les fourmillers, puifqu'ils fe nourriflent de 
même en tirant également la langue pour la charger 


font courts, & ils n’ont que très - peu de cœcum. Dans les oifeaux 
granivores , les inteftins font beaucoup plus étendus, &ils forment 
de longs replis; il y a aufli fouvent plufieurs cæcum. Voyez les Mémoires 
pour fr à a l'Hifloire dés animaux ; aux articles des Oïleaux. 
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de fourmis. Les paons, les coqs, les dindons, tous 
les oïifeaux à jabot repréfentent les bœufs, les brebis, 
des chèvres & les autres animaux ruminans ; de manière 
‘qu'en établiffant une échelle des appétits, & préfentant 
le tableau des diflérentes façons de Vivre, On retrouvera 
dans les oifeaux Îles mêmes rapports & les mêmes 
différences que nous avons obfervées dans les quadru- 
pèdes, & même les nuances en feront peut-être plus 
variées ; par exemple, les oifeaux paroïffent avoir un 
. fonds particulier de fubfiftance, la Nature leur a livré, 
pour nourriture , tous les infectes que les quadrupèdes 
 dédaignent: la chair, le poiflon, les amphibies, Îles 
reptiles, Les infectes, les fruits, les grains, les femences, 
_ dés racines, les herbes, tout ce qui vit ou végète de- 
vient leur pâture; & nous verrons qu'ils font affez 
indifférens fur le choix, &- que fouvent ils fuppléent 
_à lune des nourritures par une autre. Le fens du goût 
dans la plupart des oifeaux eft prefque nul, ou du 
moins fort inférieur à celui des quadrupèdes; ceux-ci, 
dont le palais & la langue, font à la vérité moins dé- 
licats que dans l’homme, ont cependant ces organes 
plus fenfibles & moins durs que les oifeaux dont {a 
Jangue eft Preres cartilagineufe ; car, de tous les oi- 
feaux, il n’y à guère que ceux qui fe nourriffent de chair 
dont la langue foit molle & affez femblable, pour fa 
fubftance, à celle des quadrupèdes. Ces oifeaux auront 
donc le fens du goût meilleur que les autres, d’ autant, 
qu'ils paroiflent aufli avoir plus d’ odorat, & que la 
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finefle de l’odorat fupplée à la groffièreté du goût; 
mais, comme l’odorat eft plus foible & le ta du 
goût plus obtus dans tous les oifeaux que dans les 
quadrupèdes, ils ne peuvent guère juger. des faveurs ; 
auffi voit-on que la plupart ne font qu’avaler , fans ja- 
mais favourer; la maftication qui fait une grande partie 
de la jouiffance de ce fens, leur manque; ils font, par 
toutes ces raifons, fi peu délicats fur Îles alimens, 
que quelquefois ils s piampoionnénts: en voulant 1e 


nourrir (y). 
C’eft donc fans connoiffance & fans do: que 


quelques Naturaliftes /z) ont divifé les genres des 


( 5) Nota. Le nn: le café, " amandes diète: Ke dobs: un 
poifon pour les poules, les perroquets & plufieurs autres oifeaux, 
qui néanmoins les mangent avec autant d’avidité que les autres nour- 
ritures qu’on leur offre. | 

( 2) Nota. M. Frifch, dont l'ouvrage eft d’ailleurs très-recomman- 
diable à beaucoup d'égards *, divife tous les oifeaux en douze 
claffes, dont la première comprend /es petits oifeaux à bec court &7 
épais, ouvrant les graines en deux parties égales ; la feconde contient 
les petits oifeaux à bec menu, mangeant des mouches ér des vers ; La 
troifième, les merles êr les grives; la quatrième , es pics, coucous, 
huppes 7 perroquets; la cinquième , les geais er les pies ; La fixième ; 
les corbeaux èT corneilles ; a feptième, les oifeaux de proie diurnes ; 
la huitième, /es oifeaux de proie nocturnes ; la neuvième, (es poules 
domefliques à fauvages ; la dixième, les pigeons domefliques & fauvages ; 
la onzième, les oies, canards 7 autres animaux nageans ; la douzième, 
des oifeaux qui aïment les eaux T7 les terreins aquatiques. On voit bien 


_ *Hifloire des Oifeaux, avec des planches coloriées, par M. Frifch, en Allemand, 
deux volumes #r-folio, imprimés à Berlin en 1736, 
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oifeaux par leur manière de vivre; cette idée eût été 
plus applicable aux quadrupèdés, parce que leur goût 
étant plus vif & plus fenfible , leurs appétits font plus 
décidés, quoique lon puifle dire avec raifon des qua- 
drupèdes comme des oifeaux, que la plupart de ceux 
qui fe nourriffent de plantes ou d’autres alimens maigres, 
pourroient auffr manger de la chair. Nous voyons les 
poules, les dindons & les autres oifeaux qu’on appelle 
granivores, réchercher les vers, les infectes, les pare 
celles de viande, encore plus foigneufement qu'ilsne 
cherchent les graines; on nourritavec de la chair ha- 
chée le roffignol qui ne vit que d’infeétes ; les chouettes 
qui font naturellement carnañlières , mais qui ne 
peuvent attraper la nuit que des chauve-fouris, fe ra- 
battent {ur les papillons - phalènes qui volent auffi dans 
que l’habitude d'ouvrir les graines en deux parties égäles ne doit pas 
fire un caractère, puifque dans cette même claffe il y a des oifeaux, 
comme Îles méfanges, qui ne les ouvrent pas en deux, mais qui les 
percent & és déchirent; que d'ailleurs tous les oïifeaux de cette 
première clafle , qui font fuppolés ne fe nourrir que de graines, 
mangent aufli des infeétes & des vers comme ceux de la feconde: 

il valoit donc mieux réunir ces deux élaffes en une, comme l'a fait 
M. Linnæus *; ou bien, M. Friféh, qui prend pour caraétère de 
la première clafle cette-manière de manger les graines , auroit dû faire 
en conféquence une claffe particulière _des méfanges & des autres 
oifeaux qui les percent ou les déchirent, & en même temps il n’au- 
roit dû faire qu'une feule claffe des poules & des pigeons qui les 
avalent également fans les percer ni les ouvrir en deux; & néanmoins 
il fait des poules ‘& des pigeons deux claffes féparées. 


* Linn. Syft. nat. édit. x, tome 1, page 85. #04 | 
l’obfcurité : 
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l'obfcurité: le bec crochu n’eft pas, comme le difent 
les gens amoureux des caufes finales, un indice, un 
figne certain d’un appétit décidé pour la chair, ni un 
infrument fait exprès pour la déchirer, puifque les 
perroquets & plufieurs autres oifeaux dont le bec eft 
crochu, femblent préférer les fruits & les graines à la 
chair; ceux qui font les plus voraces, les plus carnaf- 
fiers, mangent du poiffon, des crapauds, des reptiles, 
Jorfque la chair leur manque. Prefque tous les oifeaux: 
qui paroiffent ne vivre que de graines, ont néanmoins 
été nourris dans le premier âge par leurs pères & 
mères avec des infeétes. Ainfi rien n'eft plus gratuit 
& moins fondé que cette divifion des oifeaux, tirée 
de leur manière de vivre, ou de a différence de leur 
nourriture ; jamais on ne déterminera la nature d’un 
être par un feul caractère ou par une feule habitude 
natureile, il faut au moins en réunir plufieurs, car 
plus les caractères feront nombreux, & moins la mé- 
thode aura d’imperfection; mais, comme nous l’avons 
tant dit & répété, rien ne peut la rendre complète 
que l’hifloire & Ja defcription de chaque cpese en 
particulier, | 

Comme ia maflication manque aux oifeaux, que le 
bec ne repréfente qu'a certains égards la mâchoire 
des quadrupèdes; que même il ne peut fuppléer que 
très- “imparfaitement à à l'ofüce des dents /4 {a), qu'ils font 


(a) Dans les perroquets & dans beaucoup d’autres oifeaux , la partie 
fupérieure du bec eft mobile comme l'inférieure ; au lieu que dans 
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forcés d’avaler les graines entières où à demi - con- 
caflées, & qu’ils ne peuvent les broyer avec le bec, 
ils n’auroient pu les digérer, ni par conféquent fe 
nourrir, {1 leur eftomac eût été conformé comme celui 
des animaux qui ont des dents; les oifeaux granivores 
ont des géfiers, c'eft-à-dire, des eflomacs d'une _ 
fubflance aflez ferme & aflez folide pour broyer les 
alimens, à l’aide de quelques petits caïlloux qu'ils 
avalent; c’eft comme s'ils portoient & plaçoient à 
chaque fois des dents dans leur eflomac où l’action 
du broyement & de la trituration par le frottement /4) 
eft bien plus grande que dans les quadrupèdes & même 


les animaux cmt Le ny a que la mâchoire inférieure qui {oit 
mat | 

: {b) De tous les animaux il n’y en à point dont la digeftion foit plus 
favorable au fyftème de la trituration, que celle des oifeaux ; Ieux 
gélier a toute la force & lü direétion de fibres néceflaires, & les 
oifeaux voraces qui ne fe donnent pas le loifir de féparer l'écorce 
dure des graines qu'ils prennent pour nourriture, avalent en même 
temps de petites pierres par le moyen defquelles eur géfier, en fe 
contractant fortement, cafle ces écorces: c’eft-là une vraie trituration, 
mais ce n’eft que celle qui dans Îles autres animaux appartient aux 
dents : feulement elle eft tranfpofée dans ceux-ci & remife à leur 
eftomac , ce qui n'empêche pas fes liqueurs de difloudre les graines 
dépouillées de leur écorce par le broyement ou frottement des petites 
pierres: avant cet eftomac if y à encore une efpèce de poche qui 
doiït y verfer une ‘grande quantité de fuc blanchâtre, puifque même 
après fa mort de l’animal ôn peus len exprimer en la preflant légè- 
rement. M. Helvetius ajoute qu’on trouve quelquefois dans ’œfophage 
du cormoran des poiflons à demi-digérés, Æi si de l’Académie des 
Sciences, année 5719, page 27 
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dans les animaux carnafliers qui n’ont poiht de gérer, 
mais un eftlomac fouple & affez femblable à celui des 
autres animaux : on a obfervé que ce feul frottement 
dans le géfier, avoit rayé profondément, & ufé prefque 
aux trois quarts plufieurs pièces de monnoie qu’on 
avoit fait avaler à une autruche fc). | 

: De [a même manière que la Nature a donné aux 
_quadrupèdes qui fréquentent les eaux, ou qui habitent 
les pays froids, une double fourrure & des poils plus 
ferrés , plus épais; de même tous les oifeaux aquatiques 
& ceux des terres du nord, font pourvus d’une grande 
quantité de plumes & d’un duvet très-fin, en forte 
qu’on peut juger, par cet indice, de leur pays natal, & 
de l'élément auquel ils donnent Ia préférence. Dans 
tous les climats, les oifeaux d’eau font à peu-près éga- 
lement garnis de plumes, & ils ont près de la queue 
des groffes glandes, des efpèces de réfervoirs d’une 
+ {c) On trouva dans l'eflomac d’une autruche jufqu’à foixante-dix 
doubles, la plupart confumés prefque des trois quarts, & rayés par 
le frottement mutuel & par celui des cailloux, & non pas par aucune 
diffolution , parce que quelques-uns de ces doubles qui étoient creux 
d'un côté & boflus de lautre étoient tellement ufés & luifans du 
côté de a bofle, qu'il n’y paroifloit plus rien de la fioure de Ia 
monnoie qui étoit demi-ufée & entière de l’autre côté que la cavité 
avoit défendu du frottement; il eft certain que cette cavité n’eüt 
pas garanti le côté où elle étoit de l'action. d'un efprit diflolvant. 
AMémoires pour fervir a l'Hifloire des animaux , tome Î, page 129 
7 140, — Une piftole d'or d’ Efpagne avalée par un canard, avoit 
perdu feize grains de fon poids lorfqu'il la rendue. Co/kr. Acad, 
partie étrangère, tome V,.page 105. 
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matière huileufe dont ils fe fervent pour luftrer & 
vernir leurs plumes: ce qui, joint à leur épaiffeur, les 
rend impénétrables à Peau qui ne peut que gliffer fur 
leur furface; les oifeaux de terre manquent de ces 
glandes, ou Îles ont beaucoup plus petites. 
. Les oifeaux prefque nus, tels que l’autruche, le 
cafoar, le dronte, ne fe trouvent que dans les pays 
chauds; tous ceux dts pays froids font bien fourrés 
& bien ‘couverts: les oifeaux de haut vol ont befoin 
de toutes leurs plumes pour réfiftér au froid de [a 
moyenne région de l'air. Lorfqu'on veut empêcher 
un aigle de s'élever trop haut, & de fe perdre à nos 
yeux, il ne faut que lui dégarnir le ventre, ïl devient 
dès-lors trop fenfible au froid pour s conter à cette 
grande hauteur. | 
Tous les oifeaux, en général, font fujets à fa mue 
comme les quadrupèdes; la plus grande partie de leurs 
plumes tombent & fe renouvellent tous les ans, & 
même fes effets de ce changement font bien plus 
fenfibles que dans les quadrupèdes:; la plupart des 
oifeaux font fouffrans & malades dans la mue, quel- 
ques - uns en meurent, aucun ne produit dans ce 
temps; la poule [a mieux nourrie ceffe alors de pondre, 
la nourriture organique qui auparavant étoit employée 
à la reproduction, fe trouve confommée, abforbée 
& au-delà par la nutrition de ces plumes nouvelles, 
& cette même nourriture organique ne redevient 
furabondante que quand elles ont pris leu entière 
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croiffance. Communément c’eft vers la fin de l'été & 
en automne que les oifeaux muent /d); les plumes re- 
| “naïffent en même temps, la nourriture abondante qu'ils 
trouvent dans cette faifon, eft en grand partie con- 
fommée par la croiffance de ces plumes nouvelles, & 
ce n’eft que quand elles ont pris leur entier accroiffe- 
ment, c'eft-à-dire, à l’arrivée du printemps, que Ia 
furabondance de la nourriture, aidée de la douceur 
de la faifon, les porte à l’amour; alors toutes Îles 
plantes renaiffent, les infectes engourdis fe réveillent 
ou fortent de leur nymphe, la terre femble fourmiller 
de vie; cette chère nouvelle qui ne paroit préparée 
que pour eux, leur donne une nouvelle vigueur, un 
furcroît de vie, qui fe répand par l'amour, & {e réalife 
par la reproduélion. 


On croiroit qu'il eft aufh effentiel à l’oifeau de 
voler, qu'au poiflon de nager, & au quadrupède de 
marcher ; CPAM 1 ya, Fe tous ces genres, des 
exceptions à ce fait général; & de même que dans les 
quadrupèdes il y en a, comme les rouffettes, les rou- 


{d) Les oïfeaux domeftiques, comme les poules, muent ordi. 
naïrement en automne; & c’eft avant la fin de l’été que les faifans 
& les perdrix entrent dans Ja mue: ceux qu'on garde en parquet 
dans les faifanderies muent immédiatement après leur ponte faite. Dans 
la Campagne, c’eft vers la fin de juillet que les perdrix & les faifans 
fübiflent ce changement; feulement les femelles qui ont des petits 
entrent däns la mue quelques jours plus tard. Les canards £ auvages 
muent aufli avant [a fin de juillet. Ces remarques m'ont été données 


par M. le Roy, Licutenant des Chaffes à Verfailles. 
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gettes & les chauve-fouris, qui volent & né marchent 
pas, d’autres qui, comme Îles phoques, les morfes & 
_ es lamantins, ne peuvent que nager, où qui, comme 
les caftors & les loutres, marchent plus difficilement 
qu'ils ne nagent; d’autres enfin qui, comme les paref- 
feux, peuvent à peine fe traîner. De même dans les 
oïifeaux, on trouve l’autruche, le cafoar, le dronte, Île 
thouyou, &c. qui ne peuvent voler, & font réduits à 
marcher; d’autres, comme les pingoins, les perroquets 
de mer, &c. qui volent & nagent, mais ne peuvent 
marcher ; d’autres qui, comme les oifeaux de paradis, 
ne marchent ni ne nagent, & ne peuvent prendre de 
mouvement qu'en volant. Seulement, il paroït que 
l'élément de l'eau appartient plus aux oifeaux qu'aux 
quadrupèdes; car, à l’exception d'un petit nombre 
d’efpèces, tous les animaux terreftres fuient l’eau, & 
ne nagent que quand ils y font forcés par la crainte ou 
par le befoin de nourriture; au lieu que dans ‘les 
oifeaux, il y a une grande tribu d'efpèces qui ne fe. 
plaifent que fur l’eau, & femblent n’aller à terre que 
par néceflité & pour des befoins particuliers, comme 
“celui de dépofer leurs œufs hors de l'atteinte des 
eaux, &e. & ce qui démontre que l'élément de l’eau 
appartient plus aux oifeaux qu'aux animaux terreftres, 
c’eft qu’il n’y a que trois ou quatre quadrupèdes qui 
_aient des membranes entre les doigts des pieds; au lieu 
qu'on peut compter plus de trois cents oifeaux pourvus 
de ces membranes qui leur donnent la facilité de nager. 
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D'ailleurs, la légèreté de leurs plumes & de leurs os, 
la forme même de leur corps, contribuent prodigieufe- 
ment à cette plus grande facilité; l’homme eft peut- 
être de tous les êtres celui qui fait le plus d’efforts en 
nageant, parce que la forme de fon corps eft abfolu- 
ment oppofée à cette efpèce de mouvement; dans 
tes quadrupèdes, ceux qui ont plufeurs eflomacs ow 
de gros & longs inteflins nagent, comme plus légers, 
plus aifément que les autres, parce que ces grandes 
cavités intérieures rendent leur corps fpécifiquement 
moins pefant; les oifeaux dont les pieds font des ef- 
pèces de rames, dont la forme du corps eft oblongue, 
arrondie comme celle d’un navire, & dont Île volume 
eft fi léger, qu’il n’enfonce qu'autant qu'il faut pour 
fe foutenir, font, par toutes ces caufes, prefqu'auffi 
propres à nager qu'à voler; & même cette faculté de 
nager fe dévelappe la première, car on voit les petits: 
canards s'exercer fur les eaux, long-temps avant que 
de prendre leur effor dans les airs. | 

Dans les quadrupèdes, fur - tout dans ceux qui né 
peuvent rien faifir avec leurs doigts, qui n’ont que des 
cornes aux pie ou des ongles durs, le fens du 
toucher paroït être réuni avec celui du goût dans la 
gueule; comme c'eft la feule partie qui foit divifée, & 
par laquelle ils puiflent faifir les corps & en connoître 
la forme, en appliquant à leur furface {a langue, Le palais 
& les dents, cette partie eft le principal fiége de leur 
toucher, anfi que de leur goût. Dans les oifeaux, 
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le toucher de cette partie eft donc au moins auffi im- 
parfait que dans les quadrupèdes, parce que leur langue 
& leur palais font moins fenfibles; mais il paroït qu'ils 
l'emportent fur ceux-ci par le toucher des doists, 
& que le principal fiége de ce fens y réfide; car, en 
général, ils fe fervent de leurs doigts beaucoup plus 
que les quadripèdes , foit pour faifir /e), foit pour 
palper les corps; néanmoins l intérieur des doigts étant 
dans les oifeaux toujours revêtu d'une peau Mie & 
calleufe, le taét ne peut en être délicat, & les fenfations 
qu’il produit doivent être affez peu diftinées. 

Voici donc l’ordre des fens, tels que la Nature 
paroït l'avoir établi pour les différens êtres que nous 
confidérons. Dans l’homme, le toucher eft le premier, 
c’eft-a-dire, le plus parfait; le goût eft le fecond, la 
vue le troifième, l’ouie le quatrième & l’odorat le 
dernier des fens. Dans le quadrupède , l’odorat eft 
le pr le goût le fecond, ou plutôt ces deux 
fens n’en font qu’un, la vue le troifième, l’ouie le 
quatrième, & le toucher le dernier. Dans l’oifeau la 
vue eft le premier, loue eft le fecond, le toucher 


(e) Nota. Nous avons vu dans l'Hiftoire des animaux quadrupèdes, 
qu' n'y en a pas un tiers qui fe fervent de leurs pieds de devant 
pour porter à leur gueule, au lieu que la plupart des oifeaux fe fervent 
d’une de leurs ce pour porter à leur hec; quoique cet aéte doive 
leur coûter plus qu'aux quadrupèdes, puifque n'ayant que deux pieds 
ils font obligés de fe foutenir avec effort fur un feul pendant que 
l'autre agit; au lieu que le quadrupéde eft alors appuyé fur les trois 
autres pieds ou aflis fur Les parties poftérieures de fon corps. 


le troifième; 
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le troifième, le goût & l’odorat les derniers. Les fen- 
fations dominantes, dans chacun de ces êtres, fuivront 
le même ordre; l’homme fera plus ému par les impref- 
fions du toucher, le quadrupède par celles de l’odorat, 
& l’oifeau par celles de la vue; la plus grande partie 
de leurs jugemens, de leurs déterminations,. dépen- 

dront de ces fenfations dominantes; celles des autres 
fens étant moins fortes & moins nombreufes, feront 
fubordonnées aux premières, & n’influeront qu’en 
_fecond fur la nature de l'être. L'homme fera auflr 
réfléchi que le fens du toucher paroit grave & pro- 
fond: le quadrupède aura des appétits plus véhémens 
que ceux de l’homme, & fl’oifeau des fenfations plus 
légères & aufli étendues que l’eft le fens de la vue. 
Mäis il y a un fixième fens qui, quoiqu’intermittent, 
femble, lorfqu’il agit, commander à tous les autres, 
& produire alors les fenfations dominantes, les mou- 
vemens Îles plus violens, & les affections les plus 
intimes; c’eft le fens de l'amour: rien n’égale la force 
de fes impreffions dans les animaux quadrupèdes, rien 
n'eft plus prefflant que leurs befoins, rien de plus 
fougueux que leurs defirs; ils fe recherchent avec 
l'empreffement le plus vif, & s’uniffent avec une 
efpèce de fureur. Dans les oifeaux il y a plus de ten- 
dreffe, plus d’attachement, plus de morale en amour, 
quoique le fonds phyfique en fait peut - être encore 
plus grand que dans les quadrupèdes, à peine peut-on 
citer, dans ceux - ci, quelques Ne de chafteté 
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conjugale; & encore moins du foin des pères pour 
leur progéniture ; au lieu que dans les oifeaux ce font 
les exemples contraires qui font rares, puifqu’à Pex- 
ception de ceux de nos baffe - cours & de quelques 
autres efpèces , tous paroïffent s'unir par un pacte 
conftant, & qui dure au moins auf long - temps sur 
l'éducation de leurs petits. 

C’eft qu'indépendamment du befoin de s’unir, tout 
mariage fuppofe une néceffité d’arrangement pour foi- 
même & pour ce qui doit en réfulter, les oifeaux qui 
font forcés, pour dépofer leurs œufs, de conftruire 
un nid que la femelle commence par néceflité, & 
rt le mâle amoureux travaille par complaifance, 
s’occupant enfemble de cet ouvrage, prennent de 
. Pattachement l’un pour l’autre : je foins multipliés, 
les fecours mutuels, les inquiétudes communes, for- 
tifient ce fentiment qui augmente encore & qui devient 
plus durable par une feconde nécefité, c’eft, de ne 
pas laïffer refroidir les œufs, ni perdre le fruit de leurs 
“amours pour lequel ils ont déjà pris tant de foins; là 
femelle ne pouvant les quitter, le mâle va chercher & 
lui apporte fa fubfiftance; quelquefois même il la rem- 
place, ou fe réunit avec elle, pour augmenter la chaleur 
du nid, & partager les ennuis de fa fituation; l’attache- 
ment qui vient de fuccéder à l'amour, fubffte dans 
toute fa force, pendant le dpi de l’incubation, & il 
paroït s’accroitre encore & s'épanouir davantage à la 
naiflance des petits; c’eft une autre jouifnce mais 
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en même temps ce font de nouveaux liens; leur 
éducation eft un nouvel ouvrage auquel le père & la 
‘mère doivent travailler de concert. Les oifeaux nous 
repréfentent donc tout ce qui fe pafle dans un ménage 
honnête; de l’amour fuivi d’un attachement fans par- 
tage, & qui ne fe répand enfuite que fur Ja famille. 
Tout cela tient, comme l’on voit, à la néceflité de 
s'occuper enfemble de foins indifpenfables & de tra- 
vaux communs; '& ne voit-on pas auffi que cette 
néceffité de travail ne fe trouvant chez nous que dans 
Ja feconde claffe, les hommes de Îa première pouvant 
s’en difpenfer, l'indifférence & l'infidélité n'ont Ke 

manquer de gagner les conditions élevées ! | 

Dans les animaux quadrupèdes, il n’y a que de la- 
mour phyfique & point d’attachement, c’eft-à-dire nul 
_fentiment durable entre le mâle & la femelle, parce 
que leur union ne fuppofe aucun arrangement précé- 
dent, & n'’exige ni travaux communs ni foins fubfé- 
quens; dès-lors point de mariage. Le mäle dès qu'il 
‘a joui, fe fépare de la femelle, foit pour paffer à 
d’autres, foit pour fe refaire; il n’eft nf mari, ni père 
de famille’, car il méconnoît & fa femme & fes enfans: 
elle-même s'étant livrée à plufieurs, n’attend de foins 
ni de fecours d’aucun , elle refte feule chargée du pre 
de fa progéniture &-des peines de l’éducation; elle n’a 
d’attachement que pour fes petits, & ce fentiment duré 
fouvent plus Jong - temps que dans l’oifeau, comme il 
paroit: dépendre. du befoin que les petits ont. de leur 
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mère, qu'elle les nourrit de fa propre fubftance, & 
que fes fecours font plus long-temps néceflaires dans 
da plupart des quadrupèdes qui croiffent plus lentement 
que les oifeaux, l'attachement dure auf plus long- 
temps; il ya même plufieurs efpèces d'animaux qua- 
drupèdes, où ce fentiment n’eft pas détruit par de nou 
velles amours, & où fon voit la mère conduire 
également, & foigner fes petits de deux ou trois portées. 
Il y a auf quelques efpèces de quadrupèdes dans 
lefquelles la fociété du mâle & de la femelle, dure & 
fubfifte pendant Îe temps de Féducation des petits; 
on le voit dans les foups & Îles renards; le chevreuil, 
{ur -tout, peut être regardé commesle modèle de la 
fidélité conjugale : 1l y a, au contraire, quelques 
æfpèces d’oifeaux dont la rene ne dure pas plus 
ong-temps que les befoins de l'amour {f); mais ces 
<RÉeptons n’empéchent pas qu’en général, la Nature 
n'ait donné plus de conflance en amour aux oifeaux 
qu'aux quadrupèdes. | 
Et ce qui prouve encore que ce mariage & ce 
moral d’amou#, n'eft produit dans les Fra a que par 
da néceflité d’un travail commun , c’eft que ceux qui 
ne font point de nid ne fe marient point, & fe 
mêlent indifféremment : on le voit par l'exemple 


(f} Dès que Ra perdrix rouge femelle couve, le mâle Fabandonne. 
& la laïfle chargée feule de léducation des petits; les mâles qui ont 
{ervi leurs femelles fe raffemblent en compagnies & ne prennent plus 
aucun intérêt à leur progéniture. Cette remarque m'a été donnée paf 
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familier de nos oifeaux de baffe-cour, le mâle paroit 
feulement avoir quelques attentions de plus pour fes 
femelles, que n’en ont les quadrupèdes ; parce qu’ici 
la faifon des amours n’eft pas limitée, qu’il peut fe 
fervir plus long-temps de la même femelle, que le 
temps des pontes eft plus long, qu'elles font plus 
fréquentes, qu’enfin, comme on enlève les œufs, les 
temps d’incubation font moins preflés, & que les 
femelles ne demandent à couver que quand leurs 
puiflances pour la génération fe trouvent amorties & 
prefque épuifées : ajoutez à toutes ces caufes, le peu 
de befoin que ces oifeaux domeftiques ont de conf- 
truire un nid pour fe mettre en füreté & fe foufiraire 
aux yeux, l'abondance dans laquelle ils vivent , la 
facilité de recevoir leur nourriture ou de la trouver 
toujours au même lieu, toutes les aütres commodités 
que l’homme leur fournit, qui difpenfent ces oifeaux 
des travaux, des foins & des inquiétudes que les autres 
reflentent & partagent en commun; & vous retrou- 
verez chez eux, les premiers effets du luxe & les 
maux de l’opulence , lbcrtinage & pareffe. | 

Au refte, dans ces oifeaux dont nous avons gaté les 
mœurs en les fervant, comme dans ceux qui les ont 
confervées parce qu’ils font forcés de travailler en- 
femble & de fe fervir eux-mêmes, le fonds de l’amour 
phyfique { c’eft-à-dire, Fétoffe, la fubflance qui pro- 
duit cette fenfation, & en réalife les effets) eft bien 
plus grand que dans Îles animaux quadrupèdes, Un 
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coq fuffit aifément à douze ou quinze poules, & fé- 
conde par un feul aéte, tous les œufs que chacune 
peut. produire en vingt jours {g); il pÉMEQIE donc 
abfolument parlant devenir chaque jour père de trois 
cents enfans. Une bonne poule peut produire. cent 
œufs dans une feule fafon, depuis le printemps juf- 
qu’en automne. Quelle différence de cette grande 
multiplication au petit produit de nos quadrupèdes 
les plus féconds! il femble que toute la nourriture 
qu’on fournit abondamment à ces oifeaux, fe conver- 
tiffant en liqueur féminale, ne ferve qu’à leurs plaifrs, 
& tourne toute entière au profit de la propagation; ce 
font des efpèces de machines que nous montons, 
que nous arrangeons nous-mêmes pour la multiplica- 
tion ; nous en augmentons prodigieufement le nombre 
en les tenant enfemble, en Îes nourriffant fargement 
& en les difpenfant de tout travail, de tous foins, de 
toute inquiétude pour les befoins de la vie; car, le 
coq & la poule fauvages ne produifent dans l'état na- 
turel qu'autant que nos perdrix & nos cailles: & 
| LES de tous les oïfeaux, Îes gallinacés foient les 
plus féconds, leur produit fe réduit à dix - huit ou 
vingt œufs, & leurs amours à une feule faïfon, lorf- 
qu’ils font dans l’état de nature: à la vérité, il pourroit 
y avoir deux faifons & deux pontes dans des climats 
plus heureux ; comme l’on voit dans celui-ci, plufeurs 
‘efpèces d’oifeaux, pondre deux & même trois fois dans 


ï %) Häft. nat. gén, & part. tome Il, pages 375 &' 276. 


SUR LAÏNATURE DES OISEAUX.  $$ 
un été, mais auff le nombre des œufs eft moins grand 
dans toutes ces efpèces, & Île temps de F’incubation 
_éft plus court dans quelques-unes. Aïnfi, quoique les 
oifeaux foient en paiffance bien plus prolifiques que les 
quadrupèdes , ils ne le font pas beaucoup plus par 
l'effér ; les pigeons, les tourterelles, &c. ne pondent 
que deux œufs; les grands oïfeaux de proie n’en 
pondent que trois .ou quatre, la plupart des autres. 
oifeaux cinq ou fix; & il n’y a que les poules & les 
autres gallinacés , tels que le paon, le dindon, le fifan, 
les perdrix & les cailles 14 produifent en grand 
nombre. 

La difette, les foins, les iriquiétudes, le travail 
forcé, diminuent dans tous les êtres les puifflances & 
les effets de la génération. Nous l’avons vu dans les 
animaux quadrupèdes, & on le voit encore plus évi- 
demment dans les oifeaux ; ils produifent d'autant plus 
qu'ils font mieux nourris, plus choyés, mieux fervis; 
& fi nous ne confidérons que ceux qui font livrés à 
eux-mêmes, & expoiés à tous Îles inconvéniens qui 
og a ed l'entière indépendance, nous trouverons 
qu'étant continuellement travaillés de befoins, d’in- 
quiétudes & de crainte, ils n'ufent pas, à beaucoup 
près, autant qu'il fe pourroit, de toutes leurs puiflances 
pour la génération; ils femblent même en ménager 
les effets, & les proportionner aux circonftances de 
deur fituation. Un oiïfeau après avoir conftruit fon nid 


| & fait à ponte que je fuppofe de cinq œufs, cefle de 
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pondre, & né s'occupe que de leur confervation; fout 
le refte de la faifon fera employé à lincubation & à 
l'éducation des petits, & il n’y aura point d’autre 
ponte; mais f par hafard on brife les œufs, on ren- 
verfe le nid, il en conftruit bientôt un autre, & pond 
encore trois ou quatre œufs, & {1 on détruit ce fecond 
ouvrage comme le premier, l’oifeau travaillera de nou- 
veau, & pondra encore deux ou trois œufs; cette 
feconde & cette troifième ponte dépendent donc en 
quelque forte de la volonté de loifeau : forfque la 
première réuflit, & tant qu'elle fubfifte, il ne fe livre 
pas aux émotions d'amour & aux autres affeétions inté- 
rieures qui peuvent donner à de nouveaux œufs la vie 
végétative néceflaire à leur accroiflement & à leur 
exclufion au dehors; mais fi la mort a moiflonné fa 
famille naiffante ou prête à naître, il fe livre bientôt à 
ces affections, & démontre par un nouveau produit, 
que fes puiffances pour la génération n’étoient que 
fufpendues & point épuifées, & qu'il ne fe privoit 
des plaifirs qui la précèdent, que pour fatisfaire au 
devoir naturel du foin de fa famille. Le devoir l’em- 
porte donc encore ici fur la paflion, & l'attachement 
{ur l'amour; l’oifeau parait commander à ce dernier 
fentiment bien plus qu’au premier, auquel du moins il 
obéit toujours de préférence ; ce n’eft que par la force 
qu’il fe départ de l’attachement pour fes petits, & c’ef 
volontairement qu’il renonce aux plaifrs de l'amour, 
quoique très en état d’en jouir. 
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De la même manière que dans les oifeaux, les 
mœurs font plus pures en amour, de même auffi les 
moyens d’y fatisfaire font plus fimples que dans les 
quadrupèdes; ils n’ont qu'une feule façon de s’ac- 
coupler /4), au lieu que nous avons vu, dans Îles qua- 
drupèdes, des exemples de toutes les fituations /z); 
feulement il y a des efpèces, comme celle de la poule, 
où la femelle s’abaiffe en pliant les jambes; & d'autres, 
comme celle du moineau, où elle ne change rien 
à fa poftion ordinaire, & demeure droite fur fes 
pieds (4). Dans tous, le temps de l'accouplement eft 
très-court, & plus court encore dans ceux qui fe 
tiennent debout que dans ceux qui s’abaiflent. La forme 
extérieure / /) & la ftruéture intérieure des parties de 
la génération font fort différentes de celles des qua- 
(h) Genus avium omne eodem illo ac fimplici more conjungitur, nempe, 
fœminam mare fupergrediente, Ariftot. Hiff. anim. Ub. V, cap. VIT. 


(i) Nota, La femelle du chameau s’accroupit; celle de éléphant fe 
renverfe fur le dos. Les hériflons s’accouplent face à face, debout ou 
couchés; & les finges de toutes les façons. 


(à) Coitus avibus duobus modis, fæmina humi confidente, ut in gallinä 
aut flante ut in gruibus ; àT que ita coeunt rem quamcelerrime peragunt 
ut palleres, Ariftot. Hliff. anim, lib. V, cap. 11. 

_{1) Nota. La plupart des oïfeaux ont deux verges ou une verge 
fourchue, & c’eft par l’anus que fort cette double verge pour s'étendre 
au dehors. Dans quelques efpèces cette partie eft d’une grandeur 
très-remarquable, & dans d’autres elle eft à peine fenfible. La femelle 
n’a pas, comme dans les quadrupèdes, orifice de la vulve au-deffous 
de lanus, elle Je porte au-deffus; elle n’a point de matrice comme les 
quadrupèdes , mais de fimples ovaires, &c. | 
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drupèdes ; & la grandeur, la poftion , le nombre; 
l'action & le mouvement de ces parties varient même 
beaucoup dans les diverfes efpèces d’oifeaux /7). Auf 
paroit-il qu'il y a intromiffion réelle dans les uns, & 
qu’il ne peut y avoir dans les autres qu’une forte com- 
preflion, ou même un fimple attouchement; mais 
nous réfervons ces détails, ainft que plufeurs autres, 
pour l’hiftoire particulière de chaque genre d’oifeau. : 
: En raffemblant fous un feul point de vue les idées 
& les faits que nous venons d’expofer, nous trou- 
_verons que le fens intérieur, le /ézforium de l'oifeau 
eft principalement rempli d’images produites par le 
fens de la vue; que ces images font fuperfcielles, 
mais très-étendues, & la plupart relatives au mouve- 
ment, aux diflances, aux efpaces ; que voyant une 
province entière auffr aifément que nous voyons notre 
horizon, il porte dans fon cerveau une carte géogra- 
phique des lieux qu'il a vus; que la facilité qu'il a de 
les parcourir de nouveau, eft l’une des caufes déter- 
minantes de fes fréquentes promenades & de fes 
migrations. Nous réconnoitrons qu'étant très-fufcep- 
tible d’être ébranlé par le fens de l’ouie, les bruits 
foudains doivent le remuer violemment, lui donner 


_ {m) Noyez fur cela V'Hiftoire de l’Académie des Sciences, année 
171$, page 11, —Les Mémoires pour fervir à lHiftoire des 
animaux , partie À, page 230; partie II, pages 108, 134, 104; 
partie III, page 71.— La Colledion Académique, partie étrangère, 
tome IV, pages 520, 522, 525; tome V, page 48 0. 
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de la crainte & le faire fuir, tandis qu’on peut le faire 
approcher par des fons doux, & le leurrer par des 
appeaux ; que les organes de la voix étant très - forts 
& très-flexibles , Poifeau ne peut manquer de s’en fervir | 
pour exprimer fes fenfations, tranfmettre fes affections 
& fe faire entendre de très- loin; qu'il peut aufh fe 
mieux exprimer que le quadrupède, puifqu'il a plus 
de fignes, c’eft-à-dire, plus d’inflexions dans {a voix; 
que pouvant recevoir facilement & conferver long- 
temps les imprefhions des fons, l'organe de ce fens 
fe monte comme un inftrument qu'il fe plait à faire 
réfonner; mais que ces fons communiqués, & qu'il 
répète mécaniquement, n’ont aucun rapport avec: fes 
affections intérieures; que Île fens du toucher. ne lui 
donnant que des fenfations imparfaites, il n’a que des 
notions peu diftinétes de la forme des corps, quoi- 
qu'il en voye très-clairement la furface; que c’eft par 
le fens de la vue & non par celui de l’odorat, qu’il ef 
averti de loin de la préfence des chofes qui peuvent 
lui fervir de nourriture; qu’il a plus de befoin que 
d’appétit, plus de voracité que de fenfualité ou de 
délicateffe de goût. Noùs verrons que pouvant aifément 
fe fouftraire à la main de l’homme, & fe mettre même 
hors de 11 portée de fa vue, les oifeaux ont dû conferver 
un naturel fauvage, & trop.d’indépendance pour être 
réduits en vraie domefticité ; qu'étant plus libres, plus 
éloignés que les quadrupèdes, plus indépendans de 
l'empire de l’homme, ils font moins troublés dans 
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le cours de leurs habitudes naturelles; que c’eft par 
cette raifon qu'ils fe raffemblent plus volontiers, & 
que la plupart ont un inflinét décidé pour la fociété; 
qu’étant forcés de s'occuper en commun des foins de 
leur famille, & même de travailler d’avance à la conf- 
truction de leur nid, ils prennent un fort attachement 
l'un pour l’autre, qui devient leur affeétion dominante, 
_& fe répand enfuite fur leurs petits, que ce fentiment 
doux tempère les paflions violentes, modère même 
celle de l'amour, & fait la chafteté, la pureté de leurs 
mœurs & la douceur de leur naturel; que quoique plus | 
riches en fonds d'amour qu'aucun des animaux, ils 
dépenfent à proportion beaucoup moins, ne s’excèdent 
jamais, & favent fubordonner leurs plaïfirs à leurs de- 
voirs; qu'enfin cette clafle d’êtres légers que la Nature 
paroit avoir produits dans fa gaieté, peut néanmoins être 
| regardée comme un peuple férieux, honnête, dont on 
a eu raifon de tirer des fables morales, & d'emprunter 
des exemples utiles. 
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O N pourroit dire, abfolument parlant, que prefque 
tous les oifeaux vivent de proie, puifque prefque tous 
recherchent & prennent les infeétes, les vers & les 
autres petits animaux vivans; mais Je n'entends ici par 
oifeaux de proie, que ceux qui fe nourriffent de chair 
& font la guerre aux autres oifeaux; & en les compa- 
rant aux quadrupèdes carnaflers, je trouve qu’il y ena 
proportionnellement beaucoup moins. La tribu des 
lions, des tigres, des panthères, onces, léopards, 
_ guépards, jaguars, couguars, ocelots, fervals, margais, 
chats fauvages ou domeftiques; celle des chiens, des 
chacals, loups, renards, ifatis; celle des hyænes, 
_civettes, zibets, genettes & foffanes; les tribus plus 
nombreufes encore des fouines, martes, putois, mouf-: 
fettes, furets, vanfirs, hermines, beiettes, zibelines , 
mangouftes, furikates, gloutons, pékans, vifons, fouf- 
liques; & des farigues, marmofes, cayopollins, tarfers, 
phalangers ; celle des rouflettes, rougettes, chauve- 
fouris, à laquelle on peut encore ajouter toute la 
famille des rats, qui trop foibles pour attaquer les 

autres fe dévorent eux - mêmes: tout cela forme un 
nombre bien po confidérable que celui des aigles, 
des vautours, éperviers, faucons, gerfauts, milans, 
bufes, crefferelles, émerillons, ducs, hiboux, chouettes, 
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pie-grièches & corbeaux, qui font les feuls oifeaux 
dont l'appétit pour la chair foit bien décidé; & encore 
y en a-t-il plufieurs, tels que les milans, les bufes & 
les. corbeaux , qui fe nourriffent plus volôntiers: de 
cadavres que d’animaux vivans; en forte qu’il n’y a pas 
une quinzième partie du nombre total des oifeaux qui 
foient carnaffiers, tandis que dans Îes quadrupèdes il ÿ 
en a plus du tiers. 

Les oïifeaux de proie étant moins puiffans, r moins 
forts & beaucoup moins nombreux que les quadrupèdes 
carnafhers , font aufli beaucoup moins de dégât fur la 
terre; mais en revanche, comme fr la tyrannie ne 
perdoit jamais fes droits, il exifle une grande tribu 
d’oifeaux qui font une prodigieufe déprédation fur les 
eaux. Il n’y a guère parmi les quadrupèdes que les 
caftors, lés loutres, les PAaaues & les morfes qui vivent 
de poiflon; au lieu qu'on peut compter un très-grand 
nombre d’oifeaux qui n’ont pas d'autre fubfiftance. Nous 
féparerons ici ces tyrans de l’eau des tyrans de l'air, 
& ne parlerons pas dans cet article de ces oïfeaux 
qui ne font que pêcheurs & pifcivores,; ils font pour la 
plupart d’une forme très- différente, & d’une nature 
aflez éloignée des oifeaux carnafliers; ceux-ci faififlent 
leur proie avec les ferres, ils ont tous le bec court 
& crochu, les doigts bien féparés & dénués de mem- 
branes, les jambes fortes & ordinairement recouvertes 
par les plumes des cuifles, les ongles grands & crochus, 
tandis que les autres prennent le poiffon avec le bec 
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qu'ils ont droit & pointu, & qu’ils ont auffi les doigts 
réunis par des membranes, Îles ongles foibles & les 
jambes tournées en arrière. 

En ne comptant pour oifeaux de proie que ceux 
que nous venons d'indiquer , & féparant encore pour 
un inftant les oifeaux de nuit des oifeaux de jour, 
nous les préfenterons dans l’ordre: qui nous a paru le 
plus naturel; nous commencerons par les aigles, les 
vautours, les milans, les bufes; nous continuerons 
par les éperviers, les gerfauts, les faucons; & nous 
finirons par les émerillons & les pie-grièches: plufieurs 
de ces articles contiennent un affez grand nombre 
 d’efpèces & de races conflantes, produites par lPin- 
fluence du climat ; & nous joindrons à chacun les 
oifeaux étrangers qui ont rapport à ceux de notre 
climat. Par cette méthode, nous donnerons non-feule- 
ment tous Îles oïfeaux du pays, mais encore tous les 
oifeaux étrangers dont parlent les Auteurs, & toutes 
les efpèces nouvelles que nos correfpondances nous 
ont procurées, & qui ne laiffent pas d’être en aflez 
grand nombre. 7. 

Tous les oifeaux dé proie font remarquables par 
une fingularité dont il eft difficile de donner la raifon : 
c'eft que les males font d'environ un tiers moins 
grands & moins forts que les femelles, tandis que 
dans les quadrupèdes & dans les autres oifeaux, ce 
font, comme l’on fait, les mäles qui ont le plus 
de grandeur & de force: à la vérité, dans les 
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infeétes & même dans les poiffons , les femelles font 
un peu plus groffes que les mâles, & l’on en voit clai- 
rement la raifon; c’eft la prodigieufe quantité d'œufs 
qu’elles contiennent qui renfle leur corps; ce font les 
organes deftinés à cette immenfe produétion qui en 
augmentent le volume apparent; mais cela ne peut en 
aucune façon s'appliquer aux oifeaux, d'autant qu'il 
paroit par le fait que c’eit tout le contraire; car, dans 
ceux qui produifent des œufs en grand nombre, les 
femelles ne font pas plus grandes que les males; {es 
poules , les canes, Îles dindes, les poules-faifanes, les 
perdrix, les cailles femelles, qui produifent dix-huit 
ou vingt œufs, font plus petites que leur mâle; tandis 
que les femelles des aigles, des vautours, des éper- 
viers, des milans & des bufes, qui n'en produifent que 
trois ou quatre, font d’un tiers plus groffes que les 
_ mûâles; c’eft par cette raifon qu’on appelle werceler le 
mäle de toutes les efpèces d’oifeaux de proie: ce 
mot eft un nom générique & non pas fpécifique, 
_ comme quelques Auteurs Font écrit, & ce nom gé- 
nérique indique feulement que le mâle ou tiercelet eft 
d’un tiers environ plus petit que la femelle. 

Ces oifeaux ont tous pour habitude naturelle & 
commune le goût de la chaffe & l'appétit de la proie, 
le vol très-élevé, l'aile & la jambe fortes, la vue très- 
perçante, la tête groffe, la langue charnue, l’eftomac 
fimple & membraneux, les inteflins moins amples & 
plus courts que les autres oifeaux; ils habitent de 
| préférence 
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préférence les lieux folitaires, les montagnes défertes, & 
font communément leur nid dans les trous des rochers 
où fur Les plus hauts arbres; l'on en trouve plufieurs 
_efpèces dans les deux continens, quelques-uns même 
ne paroiflent pas avoir de climat fixe & bien déter- 
miné; enfin ils ont encore pour caractères généraux & 
communs le bec crochu, les quatre doigts à chaque 
pied, tous quatre bien féparés; mais on diftinguera 
toujours un aigle d’un vautour par un caraétère évident ; 
l’aigle a la tête couverte de plumes, au lieu que le 
vautour l’a nue & garnie d’un fimple duvet, & on kes 
_ diftinguera tous deux des éperviers, bufes, milans & 
faucons par un autre caraétère qui n’eft pas difficile à 
daifir, c’eft que le bec de ces derniers oifeaux com- 
mence à fe courber dès fon infertion , tandis que le 
bec des aigles & des vautours commence par une partie 
droite, & ne prend de la courbure qu'à quelque dif- 
tance de fon origine. : 

Les oifeaux de proie ne font pas auffi féconds que 
les autres oifeaux: la plupart ne pondent qu’un petit 
nombre d’œufs, mais je trouve que M. Linnæus a eu 
tort d’afhirmer qu'en général tous ces oifeaux produi- 
foient environ quatre œufs (a). Il y en a qui, comme 
le grand aigle & l'orfraie, ne donnent que deux œufs, 
_ & d’autres, comme la crefferelle & l’émerillon, qui en 
_ font jufqu’à fept; il en eft, à cet égard, des oifeaux 
gomme des quadrupèdes, le nombre de la multipli- 


(a) Linn. Syft. nat. édit. x, tome I, page 81, | 
Oifeaux, Tome L I 
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cation par la génération eft en raifon inverfe de leur 
grandeur; les grands oifeaux produifent moins que les 
petits, & en raifon de ce qu'ils font plus petits, ils 
produifent davantage. Cette loi me paroît généralement 
établie dans tous Îles ordres de la Nature vivante ; 
cependant on pourroit m’oppofer ici les exemples des 
pigeons qui, quoique petits, c'eft-à-dire, d’une gran- 
deur médiocre, ne produifent que deux œufs, & des 
plus petits oifeaux qui n’en produifent ordinairement 
que cinq; mais il faut confidérer Île produit abfolu 
d’une année, & ne pas oublier que le pigeon, qui ne 
pond que deux & quelquefois trois œufs pour une 
feule couvée, fait fouvent deux, trois & quatre pontes 
du printemps à l’automne; & que dans les petits 
oifeaux, il y en a auffi plufieurs qui hapgent plufieurs 
fois pendant le temps de ces mêmes faifons: de 
manière qu’à tout prendre &: tout confidérer, il eft 
toujours vrai de dire que toutes chofes égales d'ailleurs, 
le nombre, dans le produit de la génération, eft pro- 
portionnel à la petitefle de fanimal dans les oifeaux 
comme dans les quadrupèdes. | 

Fous les oifeaux de proie ont plus de dureté dans 
le naturel & plus de férocité que les autres oifeaux ; 
_non- feulement ils font les plus difficiles de tous à 
priver, mais ils ont encore prefque tous, plus ou 
moins, l’habitude dénaturée de chaffer leurs petits hors 
du nid bien plus tôt que les autres, & dans le temps : 
qu'ils leur devroient encore des foins & des fecours 


DES, OUSEAUX DE PROLE OF 
pour leur fubfftance. Cette cruauté, comme toutes les 
autres duretés naturelles, n’eft produite que par un 
fentiment encore plus dur, .qui eft le befoin pour foi- 
même & la néceflité. Tous les animaux qui, par la 
conformation de leur eflomac & de leurs inteftins, 
{ont forcés de fe nourrir de chair & de vivre de proie, 
quand même ils feroient nés doux, deviennent bientôt 
offenfifs & méchans par le feul ufage de leurs armes, 
& prennent enfuite de la férocité dans l'habitude des 
combats ; comme ce n'’eft qu'en détruifant les autres 
qu'ils peuvent fatisfaire à leurs befoins, & qu’ils ne 
peuvent les détruire qu’en leur faifant continuellement 
la guerre , ils portent une ame de colère qui influe fur 
toutes leurs actions, détruit tous les fentimens doux, 
& affoiblit même la tendreffe maternelle ; trop preflé de 
{on propre befoin, l’oifeau de proie n'entend qu'impa- 
tiemment & fans pitié les cris de fes petits, d’autant 
plus affamés qu'ils deviennent plus grands; fi la chafle 
fe trouve difficile, & que la proie vienne à manquer, 
il les expulfe ; les frappe, & quelquefois les tue dans 
un accès de fureur caufée par la misère. 

Un autre effet de cette dureté naturelle & sbauife 
eft l’infociabilité; les oïifeaux de proie, ainfi que les 
quadrupèdes carnafñiers, ne fe réuniflent jamais les uns 
avec les autres , ils mènent, comme les voleurs, une 
vie errante & folitaire; le befoin de l'amour, appa- 
remment Île plus puiffant de tous après celui de Îa 
néceflité de fubfifter, réunit le male & da femelle ; & 
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comme tous deux font en état de fe pourvoir, & qu'ils 
peuvent même s’aider à la guerre qu’ils font aux autres 
animaux , ils ne fe quittent guère, & ne fe féparent 
pas, même après la faifon des amours. On trouve 
prefque toujours une paire de ces oifeaux dans le 
même lieu; mais prefque jamais on ne les voit s’attrouper 
ni même fe réunir en famille, & ceux qui, comme 
les aigles, font les plus grands, & ont par cette raifon 
befoin de plus de fubfiflance, ne fouflrent pas même 
que feurs petits devenus leurs rivaux, viennent occuper 
les lieux voifins de ceux qu'ils habitent, tandis que 
tous les oifeaux & tous les quadrupèdes, qui n’ont 
befoin pour fe nourrir que des fruits de la terre, vivent 
en famille, cherchent la fociété de leurs femblables, 
& fe mettent en bandes & en troupes nombreufes, & 
_h'ont d'autre querelle, d'autre caufe de guerre, que 
celles de l'amour où de l'attachement pour leurs petits; 
car, dans prefque tous les animaux même les plus 
doux , les mâles deviennent furieux dans le rut, & Les 
femelles prennent de la PHONE pour la défenfe de 
leurs petits. 

Avant d’entrer dans les détails hifloriques, qui ont 
rapport à chaque efpèce d’oifeaux de proie; nous ne 
pouvons nous difpenfer de faire quelques remarques fur 
les méthodes qu'on a employées pour reconnoitre ces 
efpèces, & les diflinguer les unes des autres: les cou- 
leurs , leur diftribution , feurs nuances, les taches, les 
bandes, les raies, les lignes, fervent de fondement dans 
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tés méthodes à da difinétion des efpèces; & un Mé- 
thodifte ne croit avoir fait une bonne defcription que 
quand il a, d’après un plan donné & toujours uniforme, 
fait l’énumération de toutes les couleurs du plumage & : 
de toutes les taches, bandes ou autres variétés qui s’y 
trouvent, lorfque ces variétés font grandes ou feule- 
ment aflez fenfbles pour être aifément remarquées, il 
en conclut fans héfiter que ce font des indices certains 

de la différence des efpèces; & en conféquence , on 
_conflitue autant d’ efpèces d’oifeaux qu’on remarque de 
différence dans Les couleurs: cependant: rien n'eft plus 
fautif & plus incertain; nous pourrions faire d'avance 
une longue énumération des doubles & triples emplois 
d’efpèces faites par nos Nomenclateurs, d’après cette. 
méthode de la différence des couleurs. Mais il nous 
fufhra de faire fentir ici les raifons fur FF HANENES nous 
fondons cette critique, & de remonter en même pi 
à la fource qui produit ces erreurs. 

‘Fousles oifeaux en général muent dans la première 
année de leur âge, & Îles couleurs de leur plumage 
font prefque toujours, après cette première mue, très- 
différentes de ce qu'elles étoient auparavant; ce 
changement de couleur après le prémier âge eft aflez 
général dans la Nature, & s'étend jufqu'aux quadrupèdes 
qui portent alors ce qu’on appelle la Zyrée, & qui 
perdent cette livrée, c’eft-à-dire les premières couleurs 
de leur pelage à la première mue. Dans les oifeaux de 
proie, l'efiet de cette première mue change fi fort les 

Li 
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couleurs, leur diftribution, leur pofition, qu'il n’eft pas 
étonnant que les Nomenclateurs, qui prefque tous ont 
négligé l’hiftoire des oïfeaux, aient donné comme des 
efpèces diverfes le même oiïfeau, dans ces deux états 
différens dont l’un aprécédé & l’autre fuivi la mue: après 
ce premier changement, il s’en fait un fecond aflez con- 
fidérable à la feconde, & fouvent encore un à la troi- 
fième mue: en forte que par cette feule première caufe, 
l'oifeau de fix mois, celui de dix-huit mois & celui de 
deux ans & demi, quoique le même, paroit être trois oi- 
feaux différens, fur-tout à ceux qui n’ont pas étudié leur 
hiftoire, & qui n’ont d’autre guide, d'autre moyen deles 
connoître que les méthodes fondées fur les couleurs. 

Cependant ces couleurs changent fouvent du tout au 
tout, non-feulement par la caufe générale de la mue, 
mais encore par un grand nombre d’autres caufes parti- 
culières ; la différence des fexes eft fouvent accom- 
_ pagnée d’une grande différence dans la couleur; il ya 
d’ailleurs des cfpèces qui dans le même climat, varient 
indépendamment même de l’äge & du fexe; il yen a, 
& en beaucoup plus grand ol dont les couleurs 
changent abfolument par l'influence des différens cli- 
mats. Rien n’eft donc plus incertain que la connoiffance 
des oïfeaux, & fur-tout de ceux de proie dont il eft ici 
queftion, par les couleurs & leur difiribution ; rien de 
plus fautif que la diftinétion de leurs efpèces fondée fux 
‘des caractères auffi inconftans qu’accidentels, 
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IL y a plufeurs oifeaux auxquels on donne le nom 
d’aigles ; nos Nomenclateurs er comptent onze efpèces 
en Europe, indépendamment de quatre autres efpèces, 
dont deux font du Brefil, une d'Afrique & la dernière | 
des grandes Indes. Ces onze efpèces font, 1.° laigle 
commun, 2. l'aigle à tête blanche, 3.° l’aigle blanc, 
4. l’aigle tacheté, 5. l'aigle à queue blanche, 6.° le 
pettaigle à queue blanche, 7. "l'aigle doré, 8. l'aigle 
noir, 9. le grand aigle de mer, 10. * l'aigle de mer, 
* le jean-le-blanc ; mais, comme nous l’avons déjà 
. nos Nomenclateurs modernes paroiflent s’être 
beaucoup moins fouciés de reftreindre & réduire au 
jufte le nombre des efpèces, ce qui néanmoins eft le 
vrai but du travail d’un Naturalifte, que de les multi- 
plier, chofe bien moins difücile, & par laquelle on 
brille à peu de frais aux yeux des Ignorans: car Îa 
réduétion des efpèces fuppofe beaucoup de connoif- 
‘fances , de réflexions & de comparaiïfons ; au lieu qu’il 
n’ya rien de fi aifé que d’en augmenter la quantité ; il 
fuit pour cela de parcourir les livres & les cabinets 
d’Hiftoire Naturelle, & d'admettre, comme caractères 
fpécifiques, toutes les différences, foit dans la gran- 
deur, dans la forme ou la couleur, & de chacune de 
ces différences, quelque légère qu’elle foit, faire une 
efpèce nouvelle & féparée de toutes les autres ; mais 
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malheureufement, enaugmentantainfi très-gratuitement 
Îe nombre nominal des efpèces, on n’a fait qu'augmenter 
en même temps les difficultés de l’'Hifloire Naturelle, 
dont l’obfcurité ne vient que de ces nuages répandus 
par une nomenclature arbitraire, fouvent fauffe, tou- 
jours particulière, & qui ne faifit jamais l’enfemble 
des caractères; tandis que c’eft de la réunion de tous 
ces caraétères, & fur-tout de la différence ou de la 
reflemblance de la forme, de la grandeur, de la cou- 
leur, & auf de celles du naturel & des mœurs, qu'on 
. doit conclure la diverfité ou l’unité des efpèces. 
Mettant donc d’abord à part les quatre efpèces 
d’aigles étrangers dont nous nous réfervons de parler 
dans fa fuite, & rejetant de la lifte loifeau qu'on 
appelle yean- le - blanc, qui eft fi différent des aigles, 
qu’on ne lui en a jamais donné Îe nom, il me paroît 
qu'on doit réduire à fix les onze efpèces d’aigles 
d'Europe mentionnées ci-deflus, & que dans ces fix 
efpèces il n’y en a que trois qui doivent conferver le 
nom d’aigles, les trois autres étant des oiïfeaux affez 
différens des aigles pour exiger un autre nom. Ces 
trois efpèces d’aigles font, 1.” l'aigle doré, que j’ap- 
pellerai le grand gl; 2.° l'aigle commun ou moyen; 
3. l'aigle tacheté que j’appellerai le perir aigle: Les 
trois autres font l'aigle à queue blanche que j'appellerai 
PYgargue , de fon nom ancien, pour Je difinguer des 
aigles des trois premières efpèces dont il commence 
à s'éloigner par quelques earaéières, l'aigle de mer 
| que 
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que j'appellerai #a/buzard, de fon nom anglois, parce 
que ce n'eft point un véritable aigle; & enfin le grand” 
aigle de mer qui s'éloigne encore ‘plus de lefpèce, 
& que par cette raifon j'appellerai fra, de fon 
vieux nom françois. 

Le grand & le petit aigle, font chacun d’une efpèce 
folée, mais l'aigle commun & le pygargue , font fujets 
à varier. L’efpèce de l'aigle commun eft compofée 
de deux variétés; favoir, l'aigle brun & l'aigle noir, 
& l’efpèce du pygargue en contient trois; favoir, le 
grand aigle à queue blanche, le petit aigle à queue 
blanche & l'aigle à tête blanche: je n’ajouterai pas 
a ces efpèces celle de l'aigle blanc, car je ne penfe 
pas que ce foit une efpèce particulière, ni même une 
race conflante & qui appartienne à une efpèce déter- 
minée; ce n’eft à mon avis qu’une variété accidentelle 
produite par le froid du climat, & plus fouvent encore 
par la vieilleffe de l'animal: on verra dans l’hifloire 
particulière des oifeaux, que plufieurs d’entr'eux, & les 
aigles fur-tout, blanchiffent par la vieillefle & même 
par les maladies, ou par la trop longue diète. 

On verra de même, que l'aigle noir n’eft qu'une 
variété dans l'epece de l'aigle brun ou aigle commun: 
que l'aigle à tête blanche & le petit bete à queue 
blanche, ne font aufli que des variétés dans _. 
du pygargue ou grand aigle à queue blanche; & 
que l'aigle blane n’eft qu’une variété accidentelle ou 
individuelle qui peut appartenir à toutes les efpeces : 
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ainf des onze prétendues efpèces d’aigles, il ne nous 
en refte plus que trois, qui font le grand aigle, l’aigle 
moyen & le petit aigle ; les quatre autres; favoir le 
pygargue, le balbuzard, l’orfraie & le ide bine , 
étant des oifeaux aflez différens des aigles pour être 
confidérés chacun féparément, & porter par conféquent 
un nom particulier, Je me fuis déterminé à cette 
réduction d’efpèces, avec d’autant plus de fondement 
& de raifon, qu'il étoit connu dès le temps des 
Anciens , que les aigles de races différentes fe mêlent 
volontiers & prose enfemble , & que d’ailleurs cette 
divifion ne s ‘éloigne pas beaucoup de celle d’Ariflote, 
qui me paroït avoir mieux connu qu'aucun de nos 
Nomenclateurs, les vrais caractères & les différences 
réelles qui féparent les efpèces: il dit qu'il y en à fix 
dans le genre des aigles; mais dans ces fix efpèces, 
il comprend un oifeau qu’il avoue lui-même être du 
genre des vautours (4), & qu’il faut par conféquent 
en féparer, puifque c’eft en effet celui que l’on connoit 
fous le nom de saurour des Alpes: ainfi refte à cinq 


(a) Quartum genus (aquilæ} percnopterus ab alarum notis apellatum ; 
cie albicante ; } corpore majore quam cæteræ adhuc dittæ (PYGARGOS 
MORPHNOS ET MELIEN A E TOS) hæc eff: féd brevioribus als ; 
caudà longiore. VULTURIS fpeciem hæc refert,  fabaquila éT montana 
ciconia cognominatur : incolit lucos degener, nec vitis «<æterarum caret, 
7 bonorum que illæ obtinent expers ef; quippe qu& à corvo, cæteris 
que id genus alitibus -verberetur, fugetur, capiatur: gravis eff enim, 
victu iners; exanimata fért corpora; famelica femper eff, 7 querula 
clamitat € clangit. Ant. Hifi anim. Gb. IX, cap. XXXI. 
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efpècés qui correfpondent d’abord aux trois efpèces 
d’aigles que je viens d'établir ; & enfuite à la quatrième 
& à la cinquième, qui font le pygargue & l'aigle de 
mer ou balbuzard. J’ai cru, malgré l'autorité de ce 
grand Philofophe, devoir féparcr des aigles proprement 
dits, ces deux derniers oifeaux, & c’eft en cela feul 
que ma réduétion diffère de la fienne; car, du refte je 
me trouve entièrement d'accord avec fes idées, & je 
penfe comme lui, que l'orfraie, offifraga où grand aigle 
de mer, ne doit pas être compté parmi les aigles, non 
plus que l’oifeau appelé jean-le-blanic , duquel il ne fait 
pas mention, & qui eft {1 différent des aigles qu’on 
ne lui en a jamais donné le nom. T'out ceci fera dé- 
veloppé avec avantage & plus de clarté pour le Leéteur 
dans les articles fuivans, où l’on va voir en détail 
les différences de chacune des efpèces que nous 
venons d'indiquer. | 
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LE, 
GRAND AIG GLE (a), 


Voyez les Planches enlurminées , n° A1 0. 


L A pren efpèce eft le grand Aigle (planche 1) 

que Belon, après Athénée, a nommé l'aigle royal ou 
le roi ja ARS c’eft en effet l’aigle d’efpèce franche 
& de race noble, appelé par cette raifon A'ene yiaos 
par Âriftote /4), & connu de nos Nomenclateurs fous 


{a) En Grec, A'eros puces; Ariftot. Xpurmeros, Oppian: En 
Arabe, Zummach, felon plufieurs Auteurs; AVéfir, {elon Léon-VA- 
«fricain. Guillaume Tardif, daus fon petit Traité de la Fauconnerie, 
dit qu'on appelle cet aigle Meapan en langue fyriaque ; Plhiladelphe, 
‘en langue grecque; & Milion en langue mais Cette dernière 
dénomination ef françoiïle, & n'a jamais été EAU à laigle : c'eft le 
milan, que par corruption quelques-uns de nos vieux Ecrivains ont 
appelé #filien. Gefner & Aldrovande dilent que les Hébreux appellent. 
Vaigle, Mejer ; les Chaldéens, MWifra; les Arabes, Mefer, Achal gagila, 
Zummach, Aukeb, Haukeb ; les Syriens ; Mapan { ce qui ne s'éloigne 
pas du Æfeapan de Guillaume Tardif); les Perfans, An fi muger; 
en Latin, Aguila fulva; en Efpagnol, Aquila coronada ; en Allemand, 
* Adeler guafi Adel, Aar; en Polenois, .Orzelbrzedni ; en Anglois, Golden. 
Eagle; en François, le grand Aigle; l'Aigle royal , V Aigle noble , 
Aigle doré, V Aigle roux, V Aigle fauve. 


(b) Sextum genus (aquile) gnef um, id eff verum, germanumgue. 
appelant. Unumt hoc, ex omni avium genere, effe ver incorr uptique ortàs 
creditur, Cetera enim Senera 7 aquilarum à accipitrum, 7 minutarum 
etiam avium promifcua adulterinaque invicem precreant. Maxima aquilarum 
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le nom d’aigle doré (c); c'eft le plus grand de tous tes 
aigles, la femelle a jufqu à trois pieds & demi de longueur 
depuis le bout du bec jufqu'à l'extrémité des pieds, & 
plus de huit pieds & demi de vol ou d'envergure; elle 
pèfe feize {d) & même dix-huit livres (e), le mâle eft 
plus petit & ne pèfe guère que douze livres. Tous deux. 
ont le bec très-fort & affez femblable à de la corne 
bleuatre; les ongles noirs & pointus dont le plus grand, 


emnium hæc eff, major etiam quam offifraga. Sed cæteras aquilas vel 
fefqui-altera portione excedit. Colore eff rufa, confpeltu rara. Ariftot. 
 Hiff anim. ib. EX, cap. XXXH. 
{c) Voyez Ia planche À de Ia Zoologie Britannique. L'aigle doré, 
Briflon, tome 1, page 437, 
(4) Klein, ordo. avium, pag. 40. | 
_ {€) Nota. Voici ce que m'a écrit un de mes amis ( M. Hébert, 
Receveur général à Dijon), qui a fait de très-bonnes obfervations 
fur les oifeaux , qu'il m'a communiquées, & que j'aurai quelquefois 
occafion de citer avec reconnoiffance. J'ai vu, dit-il, dans le pays: 
de Bugey de deux efpèces aigles : le premier fut pris au château. 
de Dorlau, dans un filet à lappât d’un p'geon vivant: il pefoit 
‘ dix - huit livres, ik étoit de couleur fauve { c’eft le grand aigle, Le 
même qui eft repréfenté dans la Zoologie Britannique, planche A); 
il étoit très- fort & très-méchant, & bleffa cruellement au fein re 
femme qui avoit foin de Rh faifanderie : l’autre étoit prefque: noir, 
J’ai encore vu l’une & l’autre efpèce de ces aiglés à Genève, où 
on les nourrifloit dans des cages féparées ; ils ont tous deux les jambes 
couvertes de plumes juiqu’à la naïffance des doigts, & les plumes de. 
leurs cuifles font fr longues & fi touffues qu’on croiroit, en voyant. 
ces oifeaux d’un peu loin, qu’ils font pofés fur quelque petite éminence. 
On croit qu'ils font de paflage en Bugey; car, on ne les y voir 
guère qu'au printemps & en automne. 
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qui eft celui de derrière, a quelquefois jufqu'à cinq 
pouces de longueur ; les yeux font grands, mais pa- 
roiflent enfoncés dans une cavité profonde que la partie 
fupérieure de l'orbite couvre comme un toit avancé ; 
liris de l’œil eft d’un beau jaune clair, & brille d’un 
feu très-vif; l'humeur vitrée eft de couleur de topaze; 
le cryftallin qui eft fec & folide, à le brillant & l’éclat 
du diamant; l’œfophage fe dilate en une large poche 
qui peut contenir une pinte de liqueur; l’eflomac qui 
eft au-deffous n’eft pas, à beaucoup près, auffi grand 
que cette première poche, mais il eft à peu-près égale- 
ment fouple & membraneux. Cet oiïfeau eft gras, fur- 
tout en hiver, fa graifle eft blanche, & fa chair, quoique 
dure & fibreufe, ne fent pas le Pass comme celle 
des autres oifeaux de proie /f). | 
On trouve cette efpèce en Grèce /g), en France dans 
Les montagnes du Bugey, en Allemagne dans les mon- 
tagnes de Siléfre (h), dans les nu de Dantzic (i) 
& dans les monts Carpatiens /k}, dans les Pyrénées (1) 
& dans les montagnes d’frlande /#7). On le trouve auffi 
dans l’Afe mineure & en Perfe, car les anciens Perfes 


(f) Schwenckfeld, Avi, fil. pag. 216. 

(2) Ariftot. Hif anim. ib. IX, cap. XXXII. 

(1) Schwenckfeld, Avi fil. pag. 214 

{i) Klein, Ordo. avium, pag. 40. | 
_(k) Rzaczynsky , Au, Hiff. nat. Pol. pag. 360 & 361. 
{l) Barrère, Ornithol, Claff. LIT, gen, IV, fpice, à 

{m/ Britifch Zoolgy, pag. 61. 1 
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avoient , avant les Romains , pris l'aigle pour leur en- 
feigne de guerre; & c’étoit ce grand aigle, cet aigle 
dé, aquila fra qui étoit dédié à Jupiter (y. On voit 
aufli par le témoignage des Voyageurs qu'on le trouve 
en Arabie /o), en Mauritanie & dans plufieurs autres 
provinces de l’Afrique & de l’Afie jufques en Tartarie, 
mais point en Sibérie ni dans le refte du nord de l’Afie, 
Il en eft à peu-près de même en Europe, car cette 
efpèce, qui eft par-tout aflez rare, left moins dans 
nos contrées méridionales que dans les provinces tem- 
pérées , & on ne gi trouve plus dans celles de notre 
nord au-delà du $ 5." degré de latitude: aufli ne l’a-t-on 
pas retrouvé dans l'Amérique feptentrionale, quoiqu’on 
y trouve l'aigle commun. Le grand aigle paroît donc 
être demeuré dans les pays tempérés & chauds de 
l’ancien continent comme tous les autres animaux aux- 
quels le grand froid eft contraire, & qui Pa cette raifon 

n'ont pu paffer dans le nouveau. 
_: L’aigle a plufieurs convenances phyfiques & morales 
avec le lion: la force, & par conféquent l’empire fur 
les autrés oifeaux comme le fion fur les quadrupèdes ; 
{n) Fulvam aguilam Jovis nuntiam. Cicero. de Legibus, lib. I. 
— Grata Jovis fuvæ rofira videbis avis. Ovid. Hb, V. — Fulyufque 
donantis armiger. Claudian. 
(0) Majores (aquilæ) Arabico nomine Nefir vocantur. Aquilas docent 
A fri vulpibus er dupis infidiari quibufcum pralium ineunt ; Verum edo(læ 
aguile unouibus dorfem à capüt roflro comprehendunt ut dentibus morderi 


nequeënt. Caterum f animal dorfum volvat aguila non défiflit donec vel 
‘interimat. vel orulos illi effodiat. Léon Afr. part. IL, pag, 767, 
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Ja magnanimité, ils dédaignent également les petits ani- 
maux & méprifent leurs infultes ; ce n’eft qu'après avoir 
été long-temps provoqué par Îles cris importuns de Ia 
corneille ou de la pie, que laigle fe détermine à les 
punir de mort; d’ailleurs, il ne veut d’autre bien que 
celui qu il conquiert, d'autre proie que celle qu’il prend 
lui-même; la tempérance, il ne mange prefque jamais 
fon gibier en entier, & il laifle comme le lion les 
débris & les reftes aux autres animaux. Quelqu’affamé 
_ qu’il foit, il ne fe jette jamais fur les cadavres. I eft 
encore folitaire comme le lion, habitant d’un défert 
dont il défend l'entrée & l’ufage de la chaffe à tous les 
autres oifeaux ; car il eft peut-être plus rare de voir 
deux paires d’aigles dans la même portion de montagne, 
que deux familles de hions dans la même partie de 
forêt ; ils fe tiennent affez loin les uns des autres pour 
que l’efpace qu'ils fe font départi leur fourniffle une 
ample fubfiftance; ils ne comptent la valeur & l’étendue 
de leur royaume que par le produit de la chaffe. L’aigle 
a de plus les yeux étincelans & à peu-près de la même 
couleur /p) que ceux du lion, les ongles de la même 
forme , l’haleine tout aufli forte, le cri également 
effrayant (g7. Nés tous deux pour le combat & la 
proie, 


(p) Oculi charopi. Charopus color qui dilutam habet viriditatem jgneo 
guodam Jplendore intermicantem ; qualem in leonum oculis confpicimus. 
Calepin. Diclion. 


{q) Nota. Nous avons comparé l'aigle au ion, & le vautour au 
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“proie, ils font également ennemis de toute fociété, 
‘également féroces, également fiers & difficiles à réduire ; 
on ne peut les apprivoifer qu’en les prenant tout petits. 
Ce n’eft qu'avec beaucoup de patience & d’art qu’on 
“peut dreffer à la chaffe un jeune aigle de cette efpèce; 
il devient même dangereux pour fon maitre dès qu’il 
a pris de la force & de l’âge. Nous voyons par le 
témoignage des Auteurs, qu’anciennement on -s’en 
fervoit en Orient pour la chaffe du vol, mais aujour- 
_d’hui on l’a banni de nos fauconneries ; il eft trop 
Jourd pour pouvoir, fans grande fatigue, le porter fur 
le poing; jamais aflez privé, aflez doux, aflez für pour 
_ne pas faire craindre fes caprices ou fes momens de 
colère à fon maître; il a le bec & les ongles crochus 
_& formidables ; fa figure répond à fon naturel: indé- 
| pendamment de fes armes, il a le corps robufte & 
compacte , les jambes & les ailes très-fortes, les os 
fermes, la chair dure, les plumes rudes /r), l'attitude 
fière & droite, les mouvemens brufques & le vol 
très-rapide. C’eft de tous Îes oifeaux celui qui s'élève 
le plus haut, & c'eft par cette raifon que les Anciens 


tigre; or, l'or fait que le lion à la tête & le cou couverts d’une belle 
crinière, & que le tigre les a, pourainfi dire, nus en comparaifon du 
Jon; il en eft de même du vautour, il a la tête & le cou dénués de 
plumes, tandis que Vaigle les a bien garnis & couverts de plumes. 


{r) On prétend que les plumes de l'aigle font fi rudes, que quand 
on les mêle avec des plumes d’autres oifeaux, elles les ufent par le 
frottement. | 


Oifeaux , Tome L | 7 


82 HISTOIRE NATURELLE 

ont appelé l'aigle, l’osfcau célefle, & qu'ils le regardorent 
dans les augures comme le meffager de Jupiter. I voit 
par rene maisil n'a que peu d'odorat en com- 
paraifon du vautour ; il ne chaffe donc qu’à vue; & 
lorfqu’il a faifi fa proie il rabat fon vol comme pour 
en éprouver le poids, & la pofe à terre avant de l’em- 
porter. Quoiqu'il ait l'aile très-forte, comme il a pri 
_de foupleffe dans les jambes, il a quelque peine à s’é- 
lever de terre, fur-tout lorfqu'il eft chargé; il emporte 
aifément les oies, les grues; il enlève auffi les lièvres 
& même les petits agneaux, les. chevreaux; & Iorfqu'il 
attaque Îles faons & Lea veaux, c'eft pour fe raffafier fur 
le lieu de leur fang & de leur chair, & en me oi-baal 
enfuite les lambeaux dans fon ae; c’eft ainfi qu’on 
appelle fon nid, qui eft en effet tout plat & non pas 
creux comme celui de la plupart des autres oifeaux ; 
il le place ordinairement entre deux rochers dans un 
lieu fec & inaccefñble. On aflure que le même nid fert 
a l'aigle pendant toute fa vie; c’eft réellement un ou- 
vrage aflez confidérable pour n’être fait qu’une fois, 
& aflez folide pour durer long-temps ; il .eft conftruit 
à peu-près comme un plancher avec des petites perches. 
ou bâtons de cinq ou fix pieds de longueur, appuyés 
par les deux bouts & traverfés par des branches fouples 
recouvertes de plufieurs lits de joncs & de bruyères ; 
ce plancher ou ce nid eft large de plufieurs pieds & 
affez ferme, non -feulement pour foutenir l'aigle, fa 
femelle & fes petits, mais pour fupporter encore le 
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poids d’une grande quantité de vivres; il n’eft point 
couvert par le haut & n’eft abrité que par l'avancement 
des parties fupérieures du rocher. La femelle dépofe 
fes œufs dans le milieu de cette aire, elle n'en pond 
que deux ou trois qu’elle couve, dit-on, pendant 
trente jours; mais dans ces œufs il s’en trouve fouvent 
d’inféconds, & il eft rare de trouver trois aiglons dans 
un nid /f), ordinairement il n’y en a qu’un ou deux. 
On prétend même que dès qu’ils deviennent un peu 
grands, la mère tue le plus foible ou le plus vorace de 
fes petits; la difette feule peut produire ce fentiment 
dénaturé, les père & mère n'ayant pas aflez pour eux- 
mêmes cherchent à réduire leur famille, & dès que les 
petits commencent à être affez forts pour voler & fe 
pourvoir d'eux-mêmes, ils les chaffent au loin fans leur 
permettre de ; jamais revenir. 


Les aiglons n’ont pas les couleurs du RATER auf 


{[) Un ami m'a affuré avoir trouvé en Auvergne un nid d'aigle, 
fufpendu entre deux rochers, où il y avoit trois iglons déjà forts. 
Ornith. de Salerne, page 4. Nota. M. Salerne ne rapporte ce faut 
. que pour appuyer l'opinion qu'il a adoptée de M. Linnæus, que 
cet aigle produit quatre œufs; mais je ne trouve pas que M. Lin- 
næus ait affirmé ce fait particulièrement, & ce n’eft qu’en générd 
qu'il a dit que les oïfeaux de proie produifoient environ quatre œufs. 
Accipitres, nidus in altis, ova circiter quatuor. Linn. Syft. nat. edit. x, 
tome T, page 81. Il eft donc très-probable que cet aigle d'Au- 
vergne qui avoit produit trois aïglons, n’étoit pas de l’efpèce du 
D aigle, mais de celle du petit aigle ou du balbuzard, dont Ia 
ponte eft en efet de trois ou quatre œufs, 
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fortes que quand ils font adultes, ils. font d’abord 
blancs, enfuite d’un jaune pâle, & deviennent enfin: 
d’un fauve aflez vif. La vitilleffe, ainfi que les trop. 
grandes diettes, les maladies. & la trop longue captivité. 
Les font blanchir. On aflure qu’ils vivent plus d’un. 
fiècle,. & l’on prétend que c’eft moins encore de vieil-- 
lefle qu’ils. meurent, que de Fimpoffbilité de prendre. 
de Îa nourriture; leur bec fe recourbant fi fort avec 
âge, qu'il leur devient inutile : cependant On à vu: 
fur des aigles gardés dans les menigenes qu'ils aiguifent 
eur bec, & que l’accroiffement n’en. étoit pas fenfible 
pendant plufieurs années. On: a auf obfervé qu OA: 
_pouvoit les nourrir avec toute forte de chair, même 
avec celle des autres aigles, & que faute de chair ils. 
mangent très-bien du pain, des ferpens, des lézards, 
&c. Lorfqu! ils ne font point apprivoifés. ils mordent 
cruellement les chats, leschiens, leshommes qui veulent. 
_ des approcher. Is jettent de temps en temps un cri aigu, 
fonore ;, perçant & lamentable ,, & d’un fon tea 
L'aigle boit très-rarement & peut- être point du tout 
 Jorfqu’il eft en liberté, parce que le fang de fes victimes. 
fuffit à fa foif. Ses excrémens font toujours mous & plus. 
humides. que ceux des autres oifeaux, même de ceux 
qui boivent fréquemment. | 
.: C'eft à cette grande efpèce qu'on doit rapporter Je 
paflage de Léon- PAfricain que nous avons cité, &. 
tous les autres témoignages des. Voyageurs en Afrique 
& en Afe, qui s'accordent. à dire que cet oifeau enlève 
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_non-feulement les agneaux, les chevreaux, les jeunes 


gazelles , mais. qu’il attaque se lorfqu'il. ef su dé # 
| Le renards & des loups Ce 


_(t) L'Empereur ( du Thibet} à plufieurs aigles privées qui font fr 
âpres & fi ardentes qu’elles arrêtent & prennent les lièvres, chevreuils, 
 daims & renards; même il y en a d’aucunes de fi grande hardieile 
& témérité qu’elles ofent bien: aflaillir & fe ruer impétueufement fur 
: Je loup, auquel elles font tant de vexation &. moleftation, qu'il peut 


être pris plus facilement. Marc Paul, 4y, {1 - page S 6. 
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L'AIGLE COMMUN (à). 


Voyez les Planches enluminées, n° 409. 


L "ESPÈCE de l’Aigle commun eft moins pure, & la 
race en paroit moins noble que celle du grand aigle; 
elle eft compofée de deux variétés, Pate brun /6) 
& l'aigle noir fc): Ariftote ne les a pas diftingués 
nommément, & 1] paroït les avoir réunis fous le nom 


fa) En grec ; A'eTos, MengiaeTos; en Efpagnol, Aguila cono- 
cida; en Allemand, Adler, ae A en Suède, Ora; en Anpglois, 
Æaple. 

{(b) Voyez la Étci e cn de M. dard tome Z, planche Tr. 
— L'aigle. Briflon, Ornith. tom. T, p. 419.— .Aguila ‘ie Jeu chryfætos 
caud& annulo albo cin@à. Ray, Synopf. avi. page 6, n.° 2.— Chryfttos 
caudê annulo albo cindtä. Willulghby , Ornithol. page 28. Nota. Ces 
deux Auteurs ARETOS ont donné mal-à-propos l'épithète de fulva 
ou de chryfttos à cet aigle qui eft brun-noirâtre, & non pas jaune 
ou doré. — Aigle à queue blanche. Voyage de la baiè de Hudfon, 
tome I, page 5 4. — Aigle à à queue blanche. Edwards, tome I, 
page 1. Nota. Ces deux Auteurs n’auroient pas dû indiquer cet aigle 
par le caraétère de la queue blanche, parce qe cela fait confufion 
avec le Pygargue, qui eft le véritable aigle à queue blanche, ayant 
en effet la queue entièrement blanche, au lieu que l'aigle dont 
s’agit ici ne la blanche qu'en partie. — Aigle. Mémoires pour [ervir à 
d’Hifloire des animaux , tome IIT, page 89. 

{c) Voyez a planche enluminée de Frifck, muméro LX1X. 
|) aigle noir. Briflon, tome I, page 434. — Voyez aufli Ra def 
cription de cet oifeau dans Schwenckfeld, page 2 1 8. — Aigle noir. 


Belon, Æifloire des oifeaux , page 92, 
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de Méruwäene, aigle noir ou noirâtre /d), & il a eu 
raifon de féparer cette efpèce de la précédente, parce 
qu’elle en diffère; 1° par la grandeur, l'aigle com- 
mun, noir ou brun, étant toujours plus petit que Île 
grand aigle; 2.° par les couleurs qui font conftantes 
dans le grand aigle, & varient comme l’on voit dans 
l'aigle commun; 3.° par la voix, Île grand aigle pouffant 
fréquemment un cri lamentable, au lieu que Paigle 
commun, noir ou brun, ne crie que rarement; 4.” enfm 
par les habitudes naturelles, l'aigle commun nourrit 
tous fes petits dans fon nid, les élève & les conduit 
enfuite dans leur jeuneffe ; au lieu que le grand aigle 
les chaffe hors du nid, & les abandonne à eux-mêmes 
dès qu'ils font en.état de voler. 0 

Il me paroit qu’il. eft aifé de prouver que l’aigle- 
brun & l'aigle noir, que je réunis tous deux fous une 
même efpèce, ne forment pas en effet deux efpèces 
différentes; il fuffit pour cela de les comparer enfemble 
même par les caractères donnés par nos Nomenclateurs. 
dans la vue de les féparer; ils font tous deux à peu près 
de la même grandeur; ils font de la même couleur brune, 
feulement plus ou moins foncée : tous deux ont peu 

(4) Tertium genus (aquilæ) colore nigricans unde nomen accepit, ut: 
pulla èr Julia vocetur. Magnitudine minima (minor) féd viribus omnium. ‘ 


praflantiffina (præftantior) colit montes ac Jilvas & leporaria cognomi- 
natur. Una hæc frtus fuos alit atque educit: pernix, concinna, polita, apla: 
intrepida , firenua, liberalis, non invida eff ; modeffa etiam nec petulans , 


quippe que non clangat neque lippiat aut murmuret, Arifor, Hi 
anim, Ub, IX, cap. Xxxur | | 
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de roux fur les parties fupérieures de la tête où du 
cou, & du blanc à l’origine des grandes plumes; les 
jambes & les pieds également couverts & garnis; tous 
deux ont l'iris des yeux de couleur de noifette, la 
peau qui couvre la bafe du bec d’un jaune vif, le bec 
couleur de corne bleuâtre, les doigts jaunes & les 
“ongles noirs; en forte qu’il n’y a de diverfité que dans 
les teintes & la difribution de la couleur des plumes, 
ce qui ne fufhit pas à beaucoup près pour conftituer 
deux efpèces diverfes fur-tout lorfque le nombre 
des reflemblances éxcède auffi évidemment celui des 
différences: c’eft donc fans aucun ferupule que j’& 
réduit ces deux efpèces à une feule, que j'ai appelée 
l'aigle commun, parce qu'en effet c’eft de tous les 
aigles le moins rare. Ariflote, comme je viens de le 
dire, a fait fa même réduction fans l'indiquer ; mais if 
me paroiït que fon traducteur, Théodore Gaza, l’avoit 
fenti, car, il n'a pas traduit le mot Méacwderee par 
aquila nigra, mais par aguila nigricans , pulla fulvia, ce 
_ qui comprend Îles deux variétés de cette efpèce qui 
toutes deux font noirätres, mais dont l’une eft mêlée 
de plus de jaune que l’autre. Ariflote, dont j'admire 
_ fouvent l’exactitude, donne les noms & les furnoms 
des chofes qu’il indique. Le furnom de cette efpèce 
d'oifeau, dit-il, eft Aer Agpwcévoc : l'aigle aux lièvres ; 
& en effet, quoique les autres aigles prennent aufli des 
lèvres, celui-ci en prend plus qu'aucun autre; c'eft 

fa chaffe habituelle, & {a proie qu'il recherche de 

| préférence : 
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péé les Latins, avant Pline, ont appelé cet 
aigle Waleria, quaf valens viribus [e), à caufé de fa force 
qui paroît être + grande que celle des autres aigles 
relativement à leur grandeur. 


L’efpèce de l'aigle commun eft plus nombreufe, 
plus répandue que celle du grand aigle : celui-ci ne “ 
trouve que dans les pays nd & tempérés de 
J'ancien continent : faigle commun au contraire, 
préfère les pays froids, & fe trouve également dans 
les deux continens. On le voit en France {f), en 
Savoie, en Suille /g/, en Allemagne /4/, en Po- 
logne /i) & en Écoffe (4); on le retrouve en Amérique 
à la baie de Hudfon (L. | 


" e ) Hd Emigtes a grecis da 1 à caen Valeria. Plin. Hi sp nat 
Hp, Kyape tisse 

- (f) Dans les montagnes de Bugey , du sit & de l'A 
vérgne; voyez les notes dame 

(g) Agile alpina faxatilis. Gazoph. Rip, Befler. tab. XVI. 

MR) Aquila nigra meldnactos, aguila pulla, fulva, yaleria, leporaria,…. use 
Colit filvas &7 montes. Hieme apud nos (in Silefiä ) maxime apparet. 
Schwenckfeld, Avi Si. pag. 218 & 219. — Voyez aufli Klein, 
Ordo. avi. pag. 42. 

(i) Rzaczynsky, Auf. AU. nat. Pol. pag. 42. 

(&) Sibbald. Srot, Hluffr, part. 111, pag. 14 

(1) My aen ce pays { c’eft-à-dire dans les terres voifines de Ha 
baie de Hudfon ), plufieurs autres oïfeaux très-curieux quant à leur . 
forme & force: tel eff, entrautres, l'aigle à queue blanche qui eft 
à peu prés de la groffeur d’un coq d’inde ;-fa couronne eft aplatie, 
& il a le cou court, l’eftomac large, les cuifles fortes, & les ailes 
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fort longues & larges à proportion du corps ; elles font noirâtres fur 

le. derrière, mais plus claires aux côtés: leftomac eft marqueté de 
blanc, les plumes des ailes font noires ; [a queue étant fermée eft 
blanche en haut & en bas, à exception des pointes même des plumes 
qui font noires ou brunes: les cuifles font couvertes de plumes 
brunes - noirûtres, par lefquelles on. voit en certains endroits un duvet 
blanc: les jambes font couvertes jufqu’aux pieds d’un duvet brun un 
peu rougeätre; chaque pied a quatre doigts gros & forts, dont trois: 
vont en avant & un en arrière; ils font couverts d’écailles jaunes, 
& garnis d'ongles extrêmement forts & pointus qui font d'un beau 
noir luifant. Voyage de la baie de Hudfon, par Ellis; Paris, 1749, 
in-12, tome Î, pages $4 à S 5, avec une bonne figure. Nota, On 
voit bien clairement, par cette delcription, que cet, oifeau eft l'aigle 
brun commun & non pas le pygrgue , & aque par conféquent 
FAuteur ne devoit pas lappeler aigle à queue blanche :-au refte, je 
trouve que prefque tous les Naturaliftes Anglois font tombés dans 
cette petite méprife, en prenant pour principal caractère de cet aigie 
la blancheur de la queue. Ray & Willulohby Font appelé aquila fulva 
chryfœtos caudä annulo albo cinétä. Ray, Synopf. avi. page 6. Wal 
lughby, Orrithol. page 28 ; & ils ont été {uivis par les Auteurs de 
la Zoologie Britannique, qui indiquent cet aigle par ce même ca- 
ractère { Ringrail Eagle ), tandis qu'il n’eft ni jaune (fulvus x ni 
doré { chryfætos }, & que le caractère de fa queue blanche appartient 
au pygargue bien plus légitimement & plus anciennement > & dès 
. So à d’Ariftote. ere | 


a ec 3 de AIGLE E, (4) 


L À Fanfan cfpèce ef j’ Aigle tacheté, que } j'ap- 
pelle peur aigle [b), & dont Ariltote donne une notion 
exacte en difant (c), que c'eft un oifeau plaintif dont 
le plumage eft tacheté, & qui eft plus bque & moins 
fort que les autres aigles : & ,en efet, il n'a, pas deux 
pieds & demi de longueur de corps, depuis le bout 
du bec jufqu'à l'extrémité des pieds, & fes aïes font 
encore plus courtes à proportion, car, elles n'ont 
guère que quatre pieds d'envergure: on Ja appelé 
* aguila planga, aquila clanga , aigle plaintif, aigle. criard; 
& ces noms ont été bien appliqués, car il poufle 


(a) En Grec, Tady 395; Kadyyos , Mopgros; en Latin, Aguila 
nœvia; en Allemand, Srein sure Café air en “ed .  Rough- 
footèd Eagle. ; 


A HER oyez les planches cn des de Frifch, ur LITE 
— L'’aigle tacheté. Briffon, tome L, page Dee Oui Morphno Congener. 
Mo Ayi, tome L, page 214: — Nota. Cet Auteur, &. après 
ui Jonfton, Willulghby , Ray & Charleton ont donné à cet oifeau 
la dénomination de Morphro Congener ; & il me paroît que c’eft mal- 
à-propos, puifque ce meme. oifeau eftJe vrai Morphnos des Grecs, 


(c) Alterum genus ( aquilæ }: magnitudine fecundum er viribus; 
planga aut clanga nomine, Jaltus \&7' convalles à lacus incolere folitum, 
cognomine, anataria 7 morphna a maculä pennæ quafl næviam dixeris: 


cujus Homerus etiam meminit in exitu. Priami, AIRE à Hi A ONE 
Bb. IX, cap. XXXIL, 


Mi 
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continuellement des plaintes ou des cris lamentables ; 
on la furnommé avararia , parce qu il attaque Îles 
canards de. préférence; & #orphna, parce que fon 
plumage qui eft d’un brun obfcur eft marqueté fur 
les jambes & fous les ailes de plufieurs taches blan- 
ches, & qu’il a auffi fur la gorge une grande zone 
blanchâtre : c’eft de tous les aigles celui qui s'appri- 
voife le plus aifément /d); il eft plus foible, moins 
fier & moins courageux que les autres ; c’eft celui 
que les Arabes ont appelé z#riech (e), pour le diftin- 
guer du grand aigle qu ils appellent zwmach. La grue 
cf da plus forte proie; car il ne prend ordinairement 
que des canards , d’autres moindres oifeaux & des 


rats //). L’efpèce, quoique peu nombreufe en chaque 


lieu . 4 répandue par-tout, tant en Europe (g) qu'en 


ii Éd Ultra tres annes' mihi. familiaris ,. hæc' aquila, clanga:. 8 
veniam dederam , menfe in plures  horas inf debat mihi a À ri ifré à 
obfervans motum manës dextræ itteras perarantis ; permulcens aliquando 
Jüuo capite mitram meam f titillabam Jub mento, tintinnabat clar& voce : 
familiaris fuit aliis avibus in horto in | Jpecie lavis ; on nil recenti. carhè 
cé affuefatta. Klein, Ordo. avi. pag: HE 42 | 

{e) IF y à de deux efpèces d aigles ; ; l'une eft LD appelée 
gonmach ; l'autre eft nommée gemiech. LT aigle zummach prend | le 
lièvre, fe renard , a gazelle ; ; l'aigle zemiech prend la grue & oifeaux 
He moindres. Fauconnerie de Guillaime T'ardi if, Hv. I, Cap. IT. 

© (f) Maures üt gratum cibum dévorare folet ? ‘aviculas étiam , anates 

# columbas venatur, Schwenckfeld , Avi. * Sil, Pag- 390. | 
Re On trouve ce petit aïglé aux environs de Dantzic: on le 

trouve aufli, quoique ‘rarement, dans les montagnes de S CSS CA 
| Woyez us page 220. pe 


ee à 
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Afie (h), en Afrique où on la trouve jufqu” au cap de 
Bonne- -efpérance (i) dans ce continent ; mais il ne paroi 
pas qu elle foit en Amérique: car, après avoir comparé 
les indications des Voyageurs, j'ai préfamé que l'oiféau 
qu 11s appellent l’argle de L Orénoque, qui a quelque 
rapport avec celui - ci par la variété de fon plumage, 
eft néanmoins un oifeau d’ efpèce diférente: fi ce 
petit aigle qui eft beaucoup plus docile, plus aifé à 
apprivoifer que les deux autres, & qui eft auffi moins 
Jourd fur le poing, & moins dangereux pour fon maitre, 
fe füt trouvé également courageux, on n’auroit pas 
manqué de s’en fervir pour la chafle, mais il eft auffi 
lîiche que plaintif & criard. Un épervier bien dreffé 
| fuflit cg le vaincre & l abattre (0: d’ Dal on voit 


{4 ) On le trouve en Grèce, 2h Ariftote en .fait mention: 
en Perfe, comme on le voit par le témoignage de Chardin; & en 
Arabie où il porte le nom de 7imiech, ou aigle foible, 

(i) On le trouve ‘au cap de Bonne-efpérance, car il me parofît 
que c’eft le même aigle que Kolbe appelle aigle canardiére, qui fe. 
jette principalement fur les canards. Kolbe, Pariie ITI, page 179. 


(k) C’eft à cette efpèce d’aigle lâche qu’il faut rapporter le paflage 
fuivant. « Il y a aufli des aigles dans Îles montagnes voifines de 
Tauris { en Perle );.j’en ai vu vendre un cinq fous par des payfans. « 
Les gens de qualité volent cet oifeau avec lépervier; ce vol eff « 
tout-à-fait quelque chofe de curieux & de fort admirable : la façon ce 
dont l’épervier abat l'aigle, c’eft qu’ vole au-deflus fort haut, « 
fond fur Jui avec beaucoup de vîtefle ; lui enfonce les ferres dans « 
les flancs ,.& de fes ailes [ui bat la tête en volant toujours: il arrive ce 
pourtant quelquefois que l'aigle & l'épervier tombent tous deux « 
énfemble », Ponge de Chabis Londres, 1686, pages 292 © 259 7° 

M ü 
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par les témoignages de nos Auteurs de fauconnerie, 
qu'on n’a jamais dreffé, du moins en France, que les 
deux premières efpèces d'aigles; favoir le grand aigle 
ou aigle fauve, & l'aigle brun ou noirâtre, qui eft l'aigle 
commun. Pour les inftruire, il faut les prendre jeunes, 
çar un aigle adulte eft non - feulement indocile, mais 
indomptable ; il faut les nourrir avec la chair du gibier 
qu'on veut leur faire chaffer. Leur éducation exige des 
foins encore plus affidus que celle des autres oifeaux 
de fauconnerie; nous donnerons le précis de cetart à 
l'article du faucon. Je rapporterai feulement ici quelques 
particularités que l’on a obfervées fur les aigles, tant 
dans leur état de liberté que dans celui de captivité. 

La femelle qui dans l'aigle, comme dans toutes les 
autres efpèces d’oifeaux de proie, eft plus grande que 
le mâle, & femble être auffi dans l’état de liberté 
plus hardie, plus courageufe & plus fine, ne paroit pas 
conferver ces dernières qualités dans l’état de captivité. 
On préfère d'élever des mâles pour la chaffe; & l’on 
remarque qu'au printemps lorf une sigens la faifon 
des amours, ils cherchent à s'enfuir pour trouver 
une femelle: en forte que fi l’on veut les exercer à la 
chafle dans cette faifon, on rifque de les perdre à 
moins qu’on ne prenne la précaution d’éteindre leurs 
deGrs en Les purgeant aflez violemment: on a aufñ 
obfervé que quand Vaigle en partant du poing vole 
contre Fées & S Elève enfuite en ligne droite, c’eft 
figne qu'il médite fa fuite; il faut alors le rappeler 


LDÉMOMERAT: AIGLE D$ 
promptement en lui jetant fon paft; mais s’il vole en 
tournoyant au- deffus de fon maître, fans fe trop 
éloigner , c’eft figne d’attachement & qu’il ne füira 
point. On a encore remarqué que l'aigle dreflé à la 
chafle, fe jette fouvent fur Îles autours & autres 
moindres oifeaux de proie, ce qui ne lui arrive pas 
lorfqu'il ne fuit que fon inftinét; car, alors il ne les 
attaque pas comme proie, mais feulement pour leur 
en difputer ou enlever une autre. | 

Dans l’état de Nature, l'aigle ne chafle feul que 
dans le temps où la femelle ne peut quitter fes œufs 
ou fes petits; comme c’eft la faifon où le gibier com- 
mence à devenir abondant par le retour des oifeaux, 
il pourvoit aifément à fa propre fubffiance & à celle 
de fa femelle; mais dans tous les autres temps de 
lPannée le mâle & la femelle paroiffent s'entendre 
pour la chaffe; on les voit prefque toujours enfemble 
ou du moins à peu de diftance fun de l'autre. Les 
habitans des montagnes, qui font à portée de les 
obferver, prétendent que l’un des deux bat les buiffons, 
tandis que l’autre fe tient fur quelqu'arbre où für 
quelque rocher pour faifir le gibier au paflage: ils 
s’élèvent fouvent à une hauteur fr grande qu’on les 
perd de vue, & malgré ce grand éloignement leur 
voix fe fait encore entendre très -diflinétement, & 
leur cri reffemble alors à l’aboiement d’un petit chien. 
Malgré fa grande voracité, l'aigle peut fe pañler long- 
temps de nourriture, fur-tout dans l’état de captivité 
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lorfqu’il ne fait point d’exercice. J'ai été informé par 
un homme digne de foi, qu'un de ces oifeaux de 
l’efpèce commune, pris dans un piège à renard, 
avoit paflé cinq femaines entières fans aucun aliment, 
_& n’avoit paru affoibli que dans les huit derniers jours, 
au bout defquels on le tua pour ne pas le laiffer languir 
plus long-temps. | 
Quoique les aigles en général aiment les lieux 
déferts & Îles montagnes, il eft rare d'en trouver 
dans celles des prefqu’iles étroites, ni dans les îles 
qui ne font pas d’une grande étendue ; ils habitent la 
terre-ferme dans les deux continens, parce qu'ordi- 
nairement les îles font moins peuplées d'animaux. Les 
anciens avoient remarqué qu'on navoit Jamais vu 
d'aigles dans l'ile de Rhodes, ils regardèrent comme 
un prodige, que dans le temps où l’empereur Tibère 
fe trouva dans cette ile, un aigle vint fe pofer fur le 
toit de la maifon où il étoit logé. Les aigles ne font 
en eflet que pañler cn les îles fans s’y habituer, fans 
y faire leur ponte; & lorfque les Voyageurs ont parlé 
d’aigles dont on trouve les nids fur Je bord des eaux 
& dans les îles, ce ne font pas les aigles dont nous 
venons de parler, mais les balbuzards & les orfraies 
qu’on appelle communément aigles de mer, qui font 
des oifeaux d’un naturel différent, & qui vivent plutôt 
de poiffon que de gibier. | 
. C’eft ici le lieu de rapporter les Dhdbnisint : anato- 
miques que l’on a faites fyr les parties intérieures des 
| | aigles ; 


DU PERMET LARGES : 7 
aigles, & je ne peux les puifer dans une meilleure fource 
que dans les Mémoires de M." de l’Académie des 
Sciences, qui ont diffléqué deux aigles, l’un mâle & 
l’autre femelle de l’efpèce commune //). Après avoir 
remarqué que les yeux étoient fort enfoncés, qu'ils 
avoient une couleur ifabelle avec l'éclat d’une topaze, 
que la cornée s’élevoit avec une grande convexité, 
que la conjonétive étoit d’un rouge fort vif, les pau- 
pières très-grandes, chacune étant capable de couvrir 
l’œil entier; ils ont obfervé fur les parties intérieures, 
que la langue étoit cartilagineufe par le bout & charnue 
par le milieu ; que le larynx étoit carré & non pas en 
pointe, comme il l’eft à fa plupart des oïfeaux qui ont 
le bec droit: que l’œfophage qui étoit fort large, 
s’élargifloit encore davantage au-deffous pour former 
le ventricule ou eflomac; que cet eftomac n'étoit 
point un géfier dur, qu'il étoit fouple & membraneux 
comme l’œfophage, & qu’il étoit feulement plus épais 
par le fond; que ces deux cavités, tant du bas de 
l’œfophage que du ventricule, étoient fort amples & 
proportionnées à la voracité de l’animal ; que les intef- 
tins étoient petits comme dans les autres animaux qui 
fe nourriffent de chair; qu’il n’y avoit point de cœcum 


(l) Nota, Que quoique M." de l’Académie aient penfé que ces 
deux aigles qu’ils ont décrits & difféqués étoient de lefpèce du grand 
aigle /chryfætos ), il eft aifé de reconnoître par leur propre defcription 
& en comparant leurs indications avec les miennes, que ces deux 
aigles n’étoient pas de la grande efpèce, mais de lefpèce moyenne ou 
commune. 
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dans le mâle, mais que la femelle en avoit deux affez 
amples & de plus de deux pouces de Jongueur; que 
le foie étoit grand & d’un rouge fort vif, ayant le 
Jobe gauche plus grand que le droit; que fa véficule 
du fiel étoit grande, & de la groffeur d'une grofle 
châtaigne ou marron; que les reins étoient petits à 
proportion, & en comparaifon de ceux des autres 
oifeaux; que les tefticules du mäle n'étoient que de 
la groffeur d’un pois & de couleur de chair tirant 
fur le jaune, & que lovaire & Île conduit de l'o- 
vaire dans la femelle étoient comme dans les autres 


oifeaux (im). 


{m) Mémoires pour fervir à lHifloie des animaux, partie IT, 
article de l'aigle. 
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Voyez les planches enluminées, n° 4717. 


HS du Pygargue me paroît être compofée de 
trois variétés; favoir, le grand Pygargue (b), le perie 
 Pygargue (c) à le Pygargue à tête Blanche [d). Les deux 
premiers ne diffèrent guère que par la grandeur, & 
le dernier ne diffère prefqu'’en rien du premier, la 
grandeur étant la même, & n’y ayant d'autre différence 
qu'un peu plus de blanc fur la tête & le cou. Ariftote 
ne fait mention que de J'éfpèce (e), & ne dit rien 
des variétés; ce n’eft même que du grand pygargue 
qu'il a entendu parler, puifqu'il lui A pour furnom 


{a) En Grec, Toyæphos; en Latin, Aguila albicilla, hinularie. 

(b) Aquila albidilla. L’aïgle à queue blanche. Briflon, tome 2, 
page 427. — Pygargus feu albicilla, quibufiam hinularia. WiuÏghby, 
Ornithol. pag. 31. —La grande bondrée blanche, Ornithol. de ceres 
pag $- 

{c) Voyez la planche enluminée de F HR planche LX x. — Le 
‘petit aigle à queue blanche. Briflon, tome Z, page 420. 

{d) Voyez la planche enluminée de Catefby, tome. 1, page r, 
planche r. — L’aigle à tête blanche. Briflon, tome Z, page 422. 

(e) Aquilarum plura funt genera. Unam quod pygargus ab alhicante 
caudâ dicitur, ac fi albicillam nomines. Gaudet hæc planis 7 lucis à 
oppidis. Hinularia à nonnullis vocata cognormine ef. Montes etiam [ÿlvaf- 
que fuis freta viribus petit; reliqua genera raro plana ? lucos adeunt. 
Ariftot. Æift anim, Gb. IX, cap. XXXIL, 

N f 
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le mot Arularia, qui indique que cet oifeau fait fa proie 
des faons { hinulos ), c’eft-à-dire des : jeunes cerfs, des 
daims & chevreuils ; attribut qui ne peut convenir au 
petit pygargue, trop foible pour attaquer d’auffi grands 
animaux. | | 
Les différences entre les pygargues & les aigles 
font, 1° la nudité des jambes; les aigles les ont 
couvertes jufqu'au talon, Îles prenne les ont nues 
dans toute la partie inférieure; 2. la couleur du bec , 
les aigles l’ont d’un noir nc & les pygargues l’ont 
jaune ou blanc: 3. la blancheur de la queue qui à fait 
donner aux pygargues le nom d'agles à queue blanche , 
parce qu’il a en effet la queue blanche en deflus & 
en deffous dans toute fon étendue: ils diffèrent encore 
des aigles par quelques habitudes naturelles, ils n’ha- 
bitent pas les lieux déferts ni les hautes montagnes ; 
les pygargues fe tiennent plutôt à portée des plaines 
& des bois qui ne font pas éloignés des lieux habités. 


Il paroïit que le pygargue, comme aigle commun, 


affecte les climats froids de préférence: on le trouve 
dans toutes les provinces du nord de l'Europe /f). | 
Le grand pygargue eft à peu près de la même groffeur 
& de la même force, fr même il n'eft pas plus fort 
que aigle commun: il eft au moins plus carnaffier, 
_ plus féroce & moins attaché à fes petits; car, il ne les 
ET ) M. Linnœus dit que cet oïifeau fe trouve dans toutes Îles 


forêts de la Suède. .... qu’il eft de la grandeur d’une oïe, & que 
la femelle eft plus blanchätre que le mâle. 
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nourrit pas long-temps; il les chaffe hors du nid avant 
‘même qu’ils foient en état de fe pourvoir, & l’on 

prétend que fans le fecours de l’orfraie /g), qui les 
prend alors fous fa protection , la plupart périroient : 
il produit ordinairement deux ou trois petits, & fait 
fon nid fur de gros arbres. On trouve la defcription 
d’un de ces nids dans Willughby, & dans plufieurs 
autres Auteurs qui l’ont traduit ou copié; c’eft une aire 
ou un plancher tout plat, comme celui du grand 
aigle , qui n’eft abrité dans le deflus que par le feuillage: 
des arbres, & qui eft compofé de petites perches & 
de branches, qui foutiennent plufieurs lits alternatifs. 
de bruyères & d’autres herbes: ce fentiment contre 
Nature, qui porte ces oifeaux à chaffer leurs petits 
avant qu’ils puiflent fe procurer aifément leur fubff- 
tance, & qui eft commun à l’efpèce du pygargue, & 
à celles du” grand aigle & du petit aigle tacheté, 
indique que ces trois efpèces font plus voraces & 
plus parefleufes à la chafle, que celle de laigle com- 
mun qui foigne & nourrit largement fes petits, les. 
conduit enfuite, les inftruit à chaffer, & ne les oblige 
à s'éloigner que quand ils font affez forts pour fe 
_ (g) Quaæ offifraga appellatur. .…. nütricat bene &° fuos pullos ér 
aquile; cum enim illa fuos nido ejecerit, hœc recipit eos ac educat; mittit 
namque fuos aquila antequam tempus fit, adhuc parentis operam defide- 
rantes , nec volandi adeptos facultatem.…. . . . pulli a parente ejiciuntur &r 
pulfantur. Déjeéli vociferantur, periclitanturque ; [ed offifraga recipit eos: 
benigné &7 tuetur 7 alit dum, guantüm fatis fit, adolefcant. Axiftor.. 
Hifi. anim. lib. IX, cap. XXx1v. 

| N üj 
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paffer de tous fecours: d’ailleurs le naturel des petits 
tient de celui de leurs parens; les aiglons de l’efpèce 
commune font doux & aflez tranquilles ; au lieu que 
ceux du grand aigle & du pygargue, dès qu’ils font 
un peu grands, ne ceffent de fe battre & de fe dif- 
puter la nourriture & la place dans le nid; en forte 
que fouvent le père & la mére en tuent quelqu'un 
pour terminer le débat: on peut encore ajouter que 
comme le grand aigle & le pygargue ne chaffent 
ordinairement que de gros animaux, ils fe raffafient 
fouvent fur le lieu, fans pouvoir les emporter; que 
par conféquent les proies qu’ils enlèvent font moins 
fréquentes, & que ne gardant point de chair corrompue 
dans leur nid ils font fouvent au dépourvu ; au lieu que 
l'aigle commun qui tous Îles jours prend des lièvres & 
des oifeaux, fournit plus aifément & plus abondamment 
la fubfiftance néceffaire à fes petits. On a aüfi remarqué, 
fur-tout dans l’efpèce des pygargues, qui fréquentent 
de près les lieux habités, qu’ils ne chaffent que pendant 
quelques heures dans le milieu du jour, & qu'ils fe 
repofent le matin, le foir & la nuit ; au lieu que l'aigle 
commun { aguila valeria ) ef en effet plus valeureux, 
pl us diligent & plus infatigable. 


LE 
 BALBUZARD (ae), 


Voyez les planches enluminées, n° 4 14. 


Le Balbuzard /p4 rr) eft l’oifeau que nos Nomen- 
clateurs appellent Aigle de mer (b), & que nous appelons 
en Bourgogne Craupécheror , mot qui fignifie corbeau- 
pêcheur. Crau ou craw eft le cri du corbeau; c’eft auffi 
fon nom dans quelques langues, & particulièrement en 
Anglois, & ce mot eft refté en Bourgogne parmi les 
payfans, comme quantité d’autres termes anglois que 
jai remarqués dans leur patois, qui ne peuvent venir 
que du féjour des Anglois dans cette province, fous 
les règnes de Charles V, Charles VI, &c. Gefner, qui 
le premier a dit que cet oifeau étoit appelé crofpef- 
cherot par les Bourguignons, a mal écrit ce nom faute 
d'entendre le jargon de Bourgogne; le vrai mot eft 
crai & non pas Gros, & la prononciation n’eft ni cros, 


(a) En Grec, A’Adéres; en Latin, Aguila marina; en Ytalien, 
Anguifla piombina; en AMemand, Fifth-adier où Fifch-ahr ; en Polo- 
nois, Orzelmarsky; en Anglois, Baldbuzard; en Bourgogne, Crau- 
pécherot. 

(b) Voyez la planche enluminée Ar de la Zoologie Britan- 
nique. ... L’aigle de mer. Briflon, tom. 1, pag. 440, pl XXXIW. 
= Balbuzardus anglorum, Willulohby, Ornithol. pag. 37. | 
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ni crau, mais craw, Où fimplement «ré avec un 4 fort 
ouvert.  : 

A tout confidérer, on doit dire que cet oifeau n’eft pas 
un aigle, quoiqu'il reffemble plus aux aigles qu’aux autres 
ou de proie. D'abord üïl eft bien plus petit /c), 
il n’a ni le port, ni la figure , ni le vol de l’aigle. Ses 
habitudes naturelles font aufli très-différentes , ainfi que 
_ fes appétits, ne vivant guère que de poiflon qu’il prend” 

dans l’eau, même à quelques pieds de profondeur /d) ; 
& ce 


{c) Nota. Qu'il y a une différence plus grande encore que dans Îes 
aigles entre la femelle & le mâle balbuzard: celui ‘Li M. Briflon 
a décrit, & qui fans doute étoit mâle, n’avoit qu'un pied fept 
pouces de longueur jufqu'aux ongles, & cinq pieds trois pouces de 
vol; & un autre que l’on m'a apporté n’avoit qu'un pied neuf 
pouces de longueur de corps, & cinq pieds fept pouces de vol: 
au lieu que la femelle décrite par M." de l’Académie des Sciences, 
fous le nom d’Aaliætus, à l’article de Taigle que nous avons cité, 
avoit deux pieds neuf pouces de longueur de corps, y compris la 
queue, ce qui fait au moins deux pieds de Jongueur pour le corps 
feul, & fept pieds & demi de vol; cette différence eft fi grande 
qu’on pourroit douter que cet oifeau décrit par M." de l’Académie 
füt le balbuzard ou craupécherot, fi Von n'en étoit affuré par les 
autres indications. 

. {d) Nota. Malgré toutes ces différences, Ariftote a mis le Halbu- 
gard au nombre des aigles, & voici ce qu’il en dit: Quintum (aquilæ ) 
genus eff quod haliætus, hoc éflmarina vocatur, cervice magnä &7 craffä, 
alis curvantibus , caud& latä ; moratur hæc in littoribus er oris, Accidit 
huic fæpius ut cum ferre quod ceperit nequeat in gurgitem demergatur, 
Ariftot. Æiff. anim. lb. IX, cap. Xxx1r1. Mais il faut obferver que 
les Grecs comprenoient tous les oïifeaux de proie qui volent de jour 

fous 


| DU BALBUZAR D. 10$ 
& ce qui prouve que le poiffon eft en effet fa nour- 
riture la plus ordinaire, c’eft que fa chair en a une 
très -forte odeur. J’ai vu quelquefois cet oïfeau de- 
meurer pendant plus d’une heure perché fur un arbre 
à portée d'un étang jufqu'à ce qu'il aperçût un gros 
poiflon fur lequel il pût fondre & l'emporter enfuite 
dans fes ferres. Il a les jambes nues & ordinairement 
de couleur bleuâtre; cependant il y en a quelques-uns 
qui ont les jambes & les pieds jaunâtres, les ongles 
noirs très-grands & très-aigus, les pieds & les doigts fi 
roides qu’on ne peut les fléchir; le-ventre tout blanc, 
la queue large & la tête groffle & épaifle. I difière 
denc des aigles en ce qu’il a les pieds & le bas des 
jambes dégarnis de plumes, & que l’ongle @e derrière 
fous les noms génériques de aëtos, gyps & hierax, c’eft-a-dire, 
aquila; vullur à accipiter ; aigle, vautour & épervier, & que dans: 
ces trois genres ils en diflinguoient peu par des noms fpécifiques ; & 
c’eft fans doute par cette raifon qu’Ariftote a mis le balbuzard au 
nombre des aigles. Je ne conçois pas pourquoi M. Ray, qui 
d'alleurs eft un Écrivain favant & exact, aflure que l’halietus & 
loffifraga ne font que le même oifeau, puifqu’Ariftote les diftingue. 
fi nettement tous deux & qu'il en traite dans deux chapitres féparés; 
la feule raifon que Ray donne de fon opinion, c’eft que le balbuzard 
étant trop petit pour être mis au nombre des aigles , il n’eft pas 
Phalietus ; mais À n’a pas fait attention que le morphnus ou petit : aigle 
auquel on peut faire le même reproche, a cependant été compté 
parmi les aigles comme lAa/iætus, par Ariftote; & qu'il n’eft pas 
poflible que léalietus {oit lofifraga, puifqu'il en afligne toutes 
les différences. Je fais cette remarque, parce que cette erreur de Ray 
a été adoptée & répétée par plufieurs Auteurs, & fur-tout par les 
Anglois. Die 2 | 

Oifeaux , Tome L O 


106 HISTOIRE NATURELLE 
eft le plus court, tandis que dans les aigles cet ongle 
de derrière eft le plus long de tous; il diffère encore en: 
ce qu'il a le bec plus noir que les aigles, & que les. 
pieds, les doigts & la peau qui recouvre la bafe du bec 
font ordinairement bleus, au lieu que dans les aigles. 
toutes ces parties font jaunes. Au refte, il n’a pas des 
_ demi-membranesentre les doigtsdu pied gauche comme 
le dit M. Linnæus /e), car les doigts des-deux pieds font: 
également féparés & dénués de membranes: C'eft une 
erreur populaire que cet oifeau nage avec un pied, tandis: 
qu’il prend le poiffon avec l’autre, & c’eft cette erreur 
populaire qui a produit la méprife de M. Linnæus. Au- 
paravant M. Klein a dit la même chofe de Forfraie ou. 
grand aigle de mer, & il s’eft également trompé, car ni 
l'un ni l’autre de ces oifeaux n’a de membranes entre 
aucun doigt dùpied gauche. La fource commune de 
ces erreurs eft dans Albert fe grand, qui a écrit que cet 
oifeau avoit l’un des: pieds pareil: à celui d’un épervier, 
& l’autre femblable à celui. d’une oie, ce qui eftnon- 
 feulement faux , mais abfurde & contre toute analogie ; 
en forte qu’onne peut qu'être étonné de voir que Gefner, 
Aldrovande, Klein & Linnæus, au lieu de s’élever contre 
cette fauffeté l’ayent accréditée, & qu’Aldrovande nous 
dife froidement que cela n’eft pas contre toute vraifem- 
blance, puifque je fais, ajoute-t-il très-poftivement, 
qu'il ya des poules d’eau moitié palmipèdes & moitié 


fe) Habits. de € Viditat pifiibl à , majoribus anatibus , pes fin je 
fie palmatus, Linn, se nat, edit, X, come Z, page 97. 


DU BALBUZARD. 107 
fffipèdes, ce qui eft encore un autre fait tout auff 
faux que le premier. 


 Aurefte, je ne fuis pas PA Na qû Ariflote ait appelé 
cet oifeau hañætos, aigle de mer; mais je fuis encore 
étonné que tous les Naturaliftes anciens & modernes, 
aient copié cette dénomination fans fcrupule, & j'ofe 
dire fans réflexion; car l'Ahœtus où balbuzard, ne fré- 
quente pas de préférence les côtes de la mer; on le 
trouve plus fouvent dans lesterres méditerranées voifines 
des rivières, des étangs & des autres eaux douces: il 
ft peut-être plus commun en Bourgogne, qui eft au 
centre de la France, que fur aucune de nos côtes 
maritimes. Comme la Grèce eft un pays où il n’y a 
pas beaucoup d'eaux douces, & que les terres en font 
traverfées & environnées par la mer à d’affez petites 
diflances, Ariflote a obfervé dans fon pays que ces 
oïfeaux pêcheurs cherchoient leur proie fur les rivages 
de la mer, & par cette raïfon il les a nommés aigles 
de mer; mais s’il eût habité le milieu de la France ou 


de l’Allemagne /f 2 la Suifle (g) & les autres ds 


, f ) Hanc aquilam | dit nuper accépi a nobili Dom. Nicolas 
Fedlitz in fchildau quam fervitor ejus bombardæ globulo, dum in Bobere 
pifces venaretur interfecerat. ÂMiræ pinguedinis avis que tota pifcium 
odorem fpirabat..,... non folum circa mare moratur, verum etiam ad 
flumina à flagna Silefiæ noftræ degit ©" arboribus infidens pifcibus inf- 
 diatur, Schwenckfeld, Avi. Sil. pag. 217. 

(g) Gefner dit que cet oifeau fe trouve en Suifle en bis 
aie & qu'il fait fon nid dans certains rochers près des eaux 


O i 
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éloignés de la mer oùils font très-communs, il Les eût 
plutôt appelés aigles des eaux douces. Je fais cette remarque 
afin de faire fentir que j'ai eu d’autant plus de raifon 
de ne pas adopter cette dénomination aigle de mer, & 
d y fubflituer le nom fpécifique #a/buzard, qui empêchera 
qu'on ne le confonde avec les aigles / A). Ariftote 
affure que cet oifeau a la vue très-perçante /2 ( :); il force, 
dit-il, fes petits à regarder le foleil, & il tue ceux dont 
les yeux ne peuvent en fupporter l'éclat; ce fait, que 
je n’ai pu vérifier, me paroît difficile à croire, quoiqu'il 
ait été rapporté , Où plutôt répété par plufieurs autres 
auteurs, & qu'on l'ait même généralifé en, l’attribuant 
à tous les aigles qui contraignent, dit-on, leurs petits 
à regarder fixement le foleil ;. cette obfervation. me 
paroît bien difücile à faire, & d’ailleurs il me femble 
qu'Ariftote , fur le témoignage duquel feul le fait eft 
fondé, n'étoit pas trop bien informé au fujet des petits 
de cet oifeau; il dit qu’il n’en élève que deux, & qu il 


ou dans des vallées profondes : if ajoute qu'on 1 peut lappiivoifr & 
s’en fervir dans a fauconnerie.. 


{) M. Salerne à fait une méprile en difant que loifeau appelé 
en Bourgogne Craupécherot, eft T'oflifrague ou le grand aigle de: 
mer; c’eft au contraire celui qu’il. appelle le faucon. de marais qui eft 
le craupêcherot. Voyez l'Ornithol. de M. de. Salerne, in- 4 Paris, 
1707, pages 6 7 7, àT corrigez celte erreur. 

(i) At vero marina illa ( aquila)). clariffimä oculorum acie eff ac pullos 
adhuc implumes cogit adverfos intueri folem, percutit eum qui renitet & 
yertit ad Jolem.; tum cujus oculi lacrymârint  hune. occidit,. reliquum. 
gdacat. Arifot. if. anim, lib, IX, cap. XXX1V. 
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tue s oi qui ne peut regarder le foleil. Or nous Le 
aflurés qu’il pond fouvent quatre œufs & rarement 
moins de trois ; que de plus il élève tous fes petitez 
Au lieu d’habiter les rochers efcarpés & les hautes 
montagnes. comme les aigles, il fe tient plus volontiers 
dans les terres bafles & marécageufes, à portée des 
étangs. & des lacs poiffonneux; & il me pareit encore 
que c’eft à lorfraie ou offifrage, & non pas au éx/uzard 
ou halietus qu'il faut attribuer ce que dit Ariflote de 
fa chaffe aux oifeaux de mer /k), car le balbuzard 
pêche bien plus qu'il ne chafle, & je n'ai pas our 
dire qu’il s’éloignât du rivage à la pourfuite des mouettes 
ou des autres oifeaux de mer; il paroît au contraire 
qu'il ne vit que de poifon. Ceux qui ont ouvert le 
corps de cet oifeau n’ont trouvé que du poiffon dans. 
fon eftomac , & fa chair qui, comme je l'ai dit, a une 
très-forte odeur de poiffon , eft un indice cer ain qu'il 
en faitau moins fa nourriture habituelle; il eft ordinaire- 
ment très-gras., & il peut, comme les aigles, fe paffer 
d’aliméns pendant plufeurs jours fans en être incom- 
mode ni paroître affoibli //). Il eft aufi moins fier & 

(k) Vagatur hæc (aquila) per mare, littora, unde nomen accepit, 


Vivitque avium marinarum. venatu. Aggreditur Fra Ariftot. lib. IX, 
Cap. XXXIV. 

(1) Captus aliquamdo halixtus à dot fre 10 Has medico , moribus 
Jatis placidus vifus fuit ac tradtabilis é7 famis patientiffimus, Vixit dies 
féptem abjque omne cibo. & quidem in alt& quiete.. .….. Carnem oblatam 
recufavit, pifces fine dubio voraturus, fi exhibitæ fuiffent, cum certe 
confiaret eum hifce vivere.. Aldrov. Ornithol, tom. E, lib. 1i, pag. 19 $ 
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moins féroce que l’aigle-ou le pygargue; & l’on prétend 
qu'on peut aflez aifément le dreffer pour la pêche, 
comme l’on dreffe les autres oifeaux pour la chafle. 

bi dal avoir comparé les témoignages des Auteurs, 
il m'a paru que l’efpèce du balbuzard, eft l’une des 
plus nombreufes des grands oifeaux de proie, & qu elle 
eft répandue aflez généralement en Europe, du nord 
au midi, depuis la Suède jufqu’en Grèce, & que même 
on la retrouve dans des pays plus chauds comme en 
Égypte & jufqu’en Nigritie /77). 

J'ai dit dans une des notes de cet article, que M." 
de l’Académie des Sciences, avoient décrit un éaluçzard 

où haliærus femelle /2); & qu'ils lui avoient trouvé deux 
diet neuf pouces, depuis l'extrémité du bec jufqu’à 
celle de la queue; & fept pieds & demi de vol ou 
d'envergure, tandis que les autres Naturaliftes, ne 
donnent au balbuzard que: deux pieds de longueur de 
‘COrps jufqu’au bout de la queue, & cinq pieds & 
demi de vol; cette grande: différence pourroit faire 
croire _ ce n’eft pas le balbuzard, mais un oifeau 
| (mn) IH me paroiît que. c’eft au balbuzard qu'on doit rapporter le 
plage | faivant : «on nous fit remarquer quantité d’oifeaux en Nr 
>» gritie, entrautrés des aigles de deux fortes, dont l'une vit de proie 
» de terre & l’autre de poiflon ; nous appelons celle-ci ronnette , parce 
‘5 qu'elle a le plumage de couleur de habit d’une carmélite avec fon 


{capuhaire blanc. Leur vue furpafle en clarté celle de Fhomme » > 


Relation de la Nigritie, par Gaby. Paris, 1689. 


{n) Mémoires pour Lervir à à. P'Hifloire des animaux , partie 1, aile 
de PAigle. 
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plus grand que M. de l’Académie ont décrit: néan- 
moins, après avoir comparé leur defcription avec la 
nôtre, on ne peut guëre en douter: car de tous les 
oifeaux de ce genre, le balbuzard' eff le feul qui puifle 
être mis avec les aigles; le feul qui ait le bas des 
jambes & les pieds bleus. le bec tout noir, les jambes: 
longues & les pieds petite à proportion. du eorps; je 
penfe donc, avec M.” de l'Académie, que leur oifeau 
eft le vrai halætus d’ Ariflote, c’eft-à-dire notre bal- 
buzard, & que c’étoit une des plus grandes femelles: 
de cette efpèce qu’ils ont décrite & difléquée.. 

Les-parties intérieures du balbuzard,. diffèrent peu 
de celles des aigles: M7 de l’Académie, n’ont re- 
marqué. de Fete confidérables- que dans le foie: 
qui eft bien plus petit dans le balbuzard ; dans les deux 
cœcum de la femelle qui font auffi moins grands; dans: 
la pofition de la rate qui AN AE bent adhirente 
au côté droit de l’eflomac dans l'aigle; au lieu que 
dans le balbuzard, elle étoit fituée re le lobe droit: 
du foie; dans-la grandeur des reins, le balbuzard les: 
ayant à peu près comme les autres oifeaux , qui les: 
ont ordinairement fort grands à proportion des autres - 
animaux ,.& l'aigle les ayant au contraire plus. Sa 


112 HISTOIRE NATURELLE 


L'ORFRAIE/(:). 


: ! et 0$ Ce “ ; 
Voyez les planches enluminées, n° 112 © 41 je. 


Elan Offifraga (pl. 111), a été appelé par nos 

Nomenclateurs le grand Aigle de mer (8). eft en effet 
_ à peu près aufli grand que le grand aïgle ; if paroît même 
qu'il a le corps plus long à proportion, mais il a les 
ailes plus courtes; car, l’orfraie a jufqu’à trois pieds 
& demi de longueur, depuis le bout du bec à l’extré- 
mité des ongles, & en même temps il n’a guère que 
fept pieds de vol ou d’envergure; tandis que le grand 
aigle qui n’a communément que trois pieds deux ou 
trois pouces de longueur de corps, a huit & jufqu’à 
neuf pieds de vol. Cet oifeau eft d’abord très - remar- 
quable par {a grandeur, & ileftreconnoiffable, 1° par 
li: couleur & la figure de fes ongles , qui font d’un noir 
brillant & forment un demi-cercle entier; 2.° par les 


(a) En Grec, Pwns; en Latin, Offfraga: en Italien , Aguilaffre 
añguifla barbata; en Allemand, Groffer hafèn akr; en Siüéfie, Skaff; 
en Polonois, Orzel-Lomignat ; en Anglois, Ofprey; en vieux Fran- 
çois, Orfraye, Offraie, Freneau, Bris-os , Osfrague, Orfraie. Les Anciens 
lui ont donné le nom d'offifrague , parce qu’ils avoient remarqué que 
cet oifeau cafloit avec fon bec les os des animaux dont ül fait fa 
proie. | 

(b) Le grand aigle de mer. Briflon, tome I, page 437 — Or- 
fraie ou offifrague. Défcription du cap de Bonne-efpérance, par Kolbe, 
dome III, page 140. | 
| jambes 
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jambes qui font nues à la partie inférieure, & dont la 
peau eft couverte de petites écailles d’un jaune vif; 
3.° par une barbe de plumes qui pend fous le menton, 
ce qui lui a fait donner le nom d'agle barbu. L’orfraie 
fe tient volontiers près des bords de là mer; & affez 
fouvent dans le milieu des terres à portée des lacs, 
_ des étangs & des rivières poiflonneufes; il n’enlève 

que le plus gros poiflon, mais cela n'empêche pas 

qu'il ne prenne auffr du gibier; & comme il eff très- 
grand & très-fort, il ravit & emporte aifément les 
oies & les lièvres, & même les agneaux & les che- 
vreaux. Ariftote affure que non - feulement l'orfraie 
femelle foigne fes petits avec la plus grande affection, 
mais que même elle en prend pour les petits aiglons 
qui ont été chaflés par leurs père & mère, & qu’elle 
les nourrit comme s’ils lui appartenoient: je ne trouve 
pas que ce fait qui eft aflez fingulier, & qui a été 
répété par tous les Naturaliftes, ait été vérité par 
aucun, & ce qui m'en feroit douter, c’eft que cet 
oiïfeau ne pond que deux œufs, & n’élève ordinaire- 
ment qu'un petit; & que par conféquent on doit prés 
fumer qu'il fe trouveroit très- embarraffé, s’il avoit à 
Lt & nourrir une nombreufe famille : cependant, 
n'ya guère de faits dans lhiftoire des animaux 
d’'Ariftote qui ne foient vrais, ou du moins qui 
n'aient un fondement de vérité; j'en ai vérifié moi- 
même plufieurs, qui me paroïfloient auffi fufpedts que 
celui-ci, & c’eft ce qui me porte a recommander à 


Oifeaux, Lome L P 
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ceux qui fe trouveront à portée d’obferver cet oifeau, 
de tâcher de s’aflurer du vrai ou du faux de ce fait. 
La preuve fans aller chercher plus loin, qu’Ariftote 
voyoit bien & difoit vrai prefqu’en tout, c’eft un 
autre fait qui d’abord paroït encore plus extraordinaire, 

& qui demandoit également à être confiaté. L’orfraie, 

dit-il, a la vue hate: les yeux léfés & obfcurcis par 
une efpèce de nuage fc): en conféquence, il paroîit 
que c’eft la principale raifon qui a déterminé Ariftote 
à féparer l’orfraie des aigles, & à le mettre avec la 
chouette & les autres oifeaux qui ne voient pas pen- 
dant le jour: à juger de ce fait par les réfultats, on 
le croiroit non-feulement fufpeét, mais faux; car 
tous ceux qui ont obfervé les alures de l’orfraie, ont 
bien remarqué qu'il VON aflez pendant la nuit pour 
prendre du gibier & même du poiffon, mais ils ne fe 
font pas aperçus qu il eût la vue foible, ni qu'il vit 
mal pendant le jour : au contraire, il vife d’aflez loin 
le poiffon fur lequel il veut fondre; il pourfuit vive- 
ment les oifeaux dont if veut faire fa proie, & quoi- 
qu'il vole moins vite que les aigles, c'eft plutôt 
parce qu’il a les ailes plus courtes que les yeux plus 
foibles : cependant le refpeét qu'on doit à l'autorité 
du grand Philofophe que je viens &e citer, a engagé le 
célèbre Aldrovande, à examiner fcrupuleufement les 
yeux de l’orfraie, & il a reconnu que l'ouverture de la 


fc) Parum offifraga oculis valet; nubecul& enim oculos babet ee 
Ariftot. Æif. anim, lib. IX, cap. Xxx1v. 


BED ORERAIE IA 

pupille /d), qui d'ordinaire n’eft recouverte que par {a 
cornée, l’étoit encore dans cet oifeau par une membrane 
extrêmement mince, & qui forme en effet l'apparence 
d'une petite taie fur le milieu de louverture de fa 
pupille; il a de plus obfervé que l'inconvénient de 
cette conformation paroît être compenfé par la tranf- 
parence parfaite de la partie circulaire qui environne 
la pupille, laquelle partie dans les autres oifeaux eft 
opaque & de couleur obfcure. Ainf l’obfervation 
d’Ariftote eft bonne, en ce qu'il a très-bien remarqué 
que l’orfraie avoit les yeux couverts d’un petit nuage; 
mais il ne s'enfuit pas néceflairement qu’elle voie 
beaucoup moins que les autres, puifque la lumière peut 
pafler aifément & abondamment par le petit cercle, 
parfaitement tranfparent, qui environne la pupille. Il 
doit feulement réfulter de cette conformation, que 
cet oifeau porte fur le milieu de tous les objets qu’il 
regarde, une tache ou un petit nuage obfcur, & qu’il 
voit mieux de côté que de face : cependant, comme 


{ d) Sed in oculo dignum obfervatione eff quod væa que homini in 
pupillä perforatur tenuiffimam quandam membranulam pupillæ pretenfam 
habeat: atqui hoc eff quod philofophus dicere voluit. . ... fubrilifiimam 
illam membranam , nubeculam vocans. Iflæec tamen ne prorfus vilionem pre- 
pediret, quod retro &7 ab lateribus nigro, ut homini, colore imbuta er 
Jubffantia paulo craffior fit; itague partem que iridis ambitu clauditur , 
Jubtilifimam omnifque coloris expertem 7 exae pellucidam natura 
fabricata ft; hoc ipfum vifus detrimentum non nihil refarcire poteff fuper- 
ciliorum aut fupernæ orbitæ oculorum partis prominentia quæ feu téclume 
oculos fiperné operit, Aldrov. Ayi, tome Ï, page 226. 


Pi 
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je viens de le dire, on ne s'aperçoit pas par le réfultat 
de fes a@ions qu'il voie plus mal que les autres 
oifeaux ; il eft vrai qu’il ne s'élève pas à beaucoup 
près à la hauteur de l'aigle, qu’il n’a pas non plus le 
vol auffi rapide; qu'il ne vife ni ne pourfüit fa proie 
 d’aufñ loin :ainf il ef probable qu'iln’a pas la vue auf 
nette, ni aufli perçante que les aigles: mais il eft für 
en même temps qu’il ne l'a pas comme les chouettes, 
offufquée pendant le jour, puifqu’il cherche & ravit fa 
proie aufli-bien le jour que la nuit /&), & principale- 
ment le matin & le foir; d’ailleurs, en comparant 
cette conformation de l'œil de lorfraie, avec celle 
des yeux de la chouette ou des autres-oifeaux de nuit; 
“on verra qu’elle n’eftipas la même; & que les réfultats 
doivent en être difiérens. Ces. oifeaux ne voient mal 
où point du tout pendant le Jour, que parce que leurs 
yeux font trop fenfibles, & qu'il ne leur faut qu’une 
très - petite quantité de lumière pour bien voir : leur 
pupille eft parfaitement ouverte, & n'a pas la mem: 
brane ou petite taie qui fe trouve dans l’œil de l’orfraie. 
La pupille dans tous les oifeaux de nuit, dans les chats 
& quelques autres quadrupèdes qui voient dans lobf- 
curité, eft ronde & d’un grand. diamètre, lorfqu’elle 


(e) J'ai été mformé, par des témoins oculaires, que l’orfraie prend 
du poiffon pendant la nuit, & qu’alors on entend de fort loin le 
bruit qu’elle fait en s’abaiflant {ur les eaux. M. Salerne dit auffi que : 
quand l'orfraie s’abat fur un étang pour faifrr fa proie, elle fait un 
bruit qui paroît terrible, fur-tout la nuit. Oruithol, pag. 6 a, 


æ 
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ne reçoit l’impreffion que d’une lumière foible comme 
celle du crépufcule ; elle devient au contraire, perpen- 
diculairement longue dans les chats, & refte ronde en fe 
rétréciflant concentriquement dans les oifeaux de nuit, 
dès que l'œil eft frappé d’une forte lumière; cette 

contraction prouve évidemment que ces animaux ne 
_ voient mal, que parce qu’ils voient trop bien, puif- 
qu'il ne leur faut qu’une très-petite quantité de lumière; 
au lieu que les autres ont befoin de tout l'éclat du 
jour , & voient: d'autant mieux qu'il y a plus de lumière :. 
à plus forte raifon l’orfraie avec fa taie fur la pupille 
auroit befoin de plus de lumière qu'aucun autre , s’il 
n’y avoit pas. de compenfation à ce défaut;. mais ce 
qui excufe entièrement Ariftote ,. d’avoir placé cet: 
oifeau: avec les oifeaux de nuit; c’eft qu’en. effet, il: 
pêche & chaffe la nuit comme le jour; il voit plus mal 
que l'aigle à la grande lumière, il voit peut-être auf: 
plus-mal:que la chouette dans: l’obfcurité; mais il tire: 
plus de parti, plus de produit que l’un ou l’autre de: 
cette conformation fingulière de fes yeux, ‘qui n’appar- 
tient qu'à lui, & qui eft auf différente de celle des- 
yeux des oifeaux de nuit,.que des oifeaux de jour. 

Autant j'ai tfouvé de vérité dans la plupart des faits. 
rapportés-par Ariftote, dans fon hiftoire des:animaux,, 
*autantik m’a paru d'erreurs. de fait dans fon Traité & 
Mirabilibus ; fouvent même on y-trouve énoncés des: 
faits abfolument contraires à ceux qu’il rapporte dans: 
fes autres ouvrages: en forte que je fuis porté à croire. 


P ii, 
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que ce Traité de Mirabilibus, n’eft point de ce Phi- 
lofophe, & qu’on ne le lui auroit pas attribué, fi l’on 
fe fût donné la peine d'en comparer les opinions, & 
fur-tout les faits avec ceux de fon hiftoire des animaux. 
Pline, dont le fond de l'ouvrage fur l’Hifloire Natu- 
relle , eft en entier tiré d’Ariftote, n’a donné tant de faits 
équivoques ou faux, que parce qu'il les a indifférem- 
ment puifés dans les différens Traités attribués à 
Ariflote, & qu'il a réuni les opinions des Auteurs 
fubféquens, la plupart fondées fur des préjugés po- 
pulaires: nous pouvons en donner un exemple fans 
{ortir du fujet que nous traitons. L'on voit qu’Ariftote 
défigne & fpécifie parfaitement l’efpèce de l’hahætus 
ou balbuzard, dans fon hiftoire des animaux, puifqu'’il 
en fait la cinquième efpèce de fes aigles, à laquelle il 
donne des caractères très-diftinétifs; & l’on trouve en 
même temps dans le Traité de Mirabilibus, que V’haliœtus 
n’eft d'aucune efpèce, ou plutôt ne fait pas une efpèce: 
& Pline, amplifant cette opinion, dit non - feulement 
que les bäfbuzards / halæri) n'ont point d’efpèce, 
& qu'ils proviennent des mélanges des aigles de 
différentes efpèces; mais encore que ce qui nait des 
balbuzards ne font point de petits balbuzards, mais 
des orfraies, defquels orfraies naïflent, dit-il, es 
_petits vaurours , lefquels, ajoute-til encore, produrfent 
des grands vautours qui n'ont plus la faculé d'en- 
gendrer (f). Que de faits incroyables font compris 
(f) Haleti foum genus non habent, [ed ex diverfo aquilarum coïtu 
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dans ce paffage ! que de chofes abfurdes & contre 
toute analogie! car en étendant autant qu’il eft permis 
ou poflible, les limites des variations de la Nature, & 
en donnant à ce pañlage l’explication la moins défa- 
vorable , fuppofons, pour un inflant, que les balbuzards 
ne foient en effet que des métis provenant de l'union 
de deux différentes efpèces d’aigles, ils feront féconds, 
comme le font les métis de quelques autres oifeaux, 
& produiront entr’eux des fecond métis qui pourront 
remonter à l’efpèce de Forfraie, fi le premier mélange 
a été de l’orfraie avec un autre aigle: jufque - à les 
Joix de la Nature ne fe trouvent pas entièrement 
violées; mais dire enfuite que de ces balbuzards de- 
venus orfraies, il provient des petits vautours qui en 
produifent de grands, lefquels ne peuvent plus rien 
produire, c’eft ajouter trois faits abfolument incroyables, 
à deux qui font déjà difhciles à croire; & quoiqu'il y 
ait dans Pline bien des chofes écrites légèrement, je 
ne puis me perfuader qu'il foit l’auteur de ces trois 
affertions, & j'aime mieux croire que la fin de ce 
pañfage a été entièrement altérée. Quoi qu’il en foit, 
il eft très certain que les orfraies n’ont jamais produit 
de petits vautours, ni ces petits vautours bâtards 
d’autres grands vautours mulets qui ne produifent plus 
rien. Chaque efpèce, chaque race de vautour engendre 
nafcuntur : id quidem, quod ex is natum eff, in ofifragis genus habet, 


€ quibus vultures progenerantur minores, à7 ex iis magni qui omnino nom 


generant. Plin. Hiff. nat, Ub. X, cap. 111. 


120 HISTOIRE NATURELLE 

fon femblable: il en eft de méme de chaque efpèce 
d’aigle, & encore de même du balbuzard & de 
l’orfraie; & les efpèces intermédiaires qui peurep 
‘avoir été produites par le mélange des aigles entr’ Eux, 
ont formé des races conftantes qui fe foutiennent & 
fe perpétuent comme les autres par la génération. 
Nous fommes particulièrement très-aflurés que le mâle 
balbuzard produit avec fa femelle des petits femblables 
à lui, & que files balbuzards produifent des orfraies, 
ce ne peut être par eux-mêmes , mais par. leur mélange 
avec l'orfraie: il en feroit de l'union du balbuzard 
mâle avec l’orfraie femelle, comme de celle du bouc 
avec la brebis: il en réfulte un agneau, parce que Ja 
brebis domine dans la génération, & il réfulteroit de. 
J'autre mélange une UP parce qu’en général ce 
font les femelles qui dominent, & que d’ordinaire les 
métis ou mulets féconds remontent à l’efpèce de la 
_mère,.& que même les -vrais mulets, c’eft- à - dire les 
métis inféconds, repréfentent plus l’efpèce de la fe- 
melle que celle du mäle. 

_ Ce qui rend croyable cette poflibilité du mél 
& du produit du balbuzard & de l’orfraie, c’eft la 
conformité des appétits, du naturel & même de la 
figure de ces oifeaux; car, quoiqu’ils diffèrent beaucoup 
par la grandeur, lorfraie étant de près d’une moitié 
plus groffe que le balbuzard, ils fe reflemblent affez 
par les proportions, ayant tous deux les ailes & les 


jambes courtes, en comparaifon de la longueur du 
| Corps, 
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corps, le bas des jambes & les pieds dénués de plumes: 
tous deux ont le vol moins élevé, moins rapide que 
les aigles: tous deux pêchent beaucoup plus qu'ils ne 
chaffent, & ne fe tiennent que dans les lieux voilins 
des étangs & des eaux abondantes en poiffon: tous 
- deux fohé affez communs en France & dans les autres. 
pays tempérés; mais à la vérité l’orfraie, comme plus 
grande, ne pond que deux œufs, & le balbuzard en 
produit quatre /&); celui-ci a la peau qui recouvre la 
bafe du bec & les pieds ordinairement bleus; au lieu. 
que dans l’orfraie, cette peau de la bafe du bec & les 
écailles du bas des jambes & des pieds, font ordi- 
nairement d’un jaune vif & foncé. Il y a auf quel- 
que diverfité dans la diftribution des couleurs fur Le. 


(g) L'aigle de mer, dite orfraie, faït fon nid fur les plus hauts 
chênes, & un nid extrémement large, où elle ne pond que deux 
œufs fort gros, tout ronds & très-pelans, d’un blanc-fale. I y à 
quelques années qu’on en trouva un dans le parc de Chambord: 
j'envoyai les deux œufs à M. de Reaumur; mais on ne put détacher 
le nid. L'année dernière on en dénicha un nid à Saint-Laurent-des- 
eaux, dans le bois de Briou, où il n’y avoit qu’un aiglon, que le 
maître de poîfte du lieu à fr élever. On a tué à Bellegarde, dans 
la forêt d'Orléans, une orfraie qui pendant la nuit pêchoit tous les 
plus gros brochets d’un étang qui appacretee ci-devant à M. le duc 
d’Antin. Une autre a été tuée depuis peu à Sencley en Sologne s. 
dans le moment qu’elle emportoit une grofik e carpe en plein jour. . 
Le faucon de marais ( balbuzard } habite parmi les rofeaux, le iong 
des eaux; il pond à chaque fois quatre œufs blancs, elliptiques 
ou ovalaires ; il Le nourrit de poiflon, Ornihologie de Satenes 
pages, 5, À.7: Ÿ | 

O1 eaux , Tome L. Q 
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pli mage ; mais toutes ces petites différences n’em- 
pêc hent pas que ces oifeaux ne foient d’efpèces affez 
voifines pour pouvoir fe mêler; & des raifons d’ana- 
logie me perfuadent que le mélange eft fécond, & que 
le balbuzard mâle produit avec l’orfraie femelle des 
orfraies, mais que la femelle balbuzard avec l’orfraie 
male produit des balbuzards, & que ces bätards, foit 
orfraies, {oit balbuzards, tenant prefque tout de la 
nature de leurs mères, ne confervent que quelques 
caractères de celle de leurs pères, par lefquels carac- 
_tères ils diffèrent des orfraies ou balbuzards légitimes. 
Par exemple, on trouve quelquefois des balbuzards à 
pieds jaunes, & des orfraies à pieds bleus, quoique 
communément le balbuzard les ait bleus, & l’ orfraie les 
ait jaunes. Cette variation de couleur peut provenir du 
mélange de ces deux efpèces : dé même on trouve 
des baibuzards, tels que celui qu'ont décrit M.” de 
l'Académie, qui font beaucoup plus grands & plus 
gros que les autres; & en même temps on voit 
des orfraies beaucoup moins grandes que les autres, & 
dont la petiteffe ne peut être mine ni au fexe ni à 
l’âse, & ne peut dès-lors provenir que du mélange 
d’une plus petite efpèce, ç ’eft-a-dire, du ride | 
Avec l’orfraie. | 

‘Comme cet oifeau eft des ui grands, que par 
cette raifon il produit peu, qu'il ne pond que deux 
œufs une fois par an, & que fouvent:il n’élève qu'un: 
petit, l’efpèce n'en eft nombreufe nulle part, mais 
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elle eft affez répandue: on la trouve prefque par - tout 
en Europe, & il paroit même qu’elle eft commune 
aux deux continens, & que ces oifeaux fréquentent 
les lacs de l'Amérique feptentrionale /4). 


se“ 


(}) Nota. H me paroît que c’eft à l’orfraie qu'il faut rapporter de 
pañlage fuivant: « il y a encore quantité d’aigles qu'ils appellent en 
leur langue fondaqua ; elles font ordinairement leurs nids fur Île ce 
bord des eaux ou de quelqu’autre précipice, tout au - deflus des 
plus hauts arbres ou rochers, de forte qu’elles font fort difficiles ce 
à avoir: nous en dénichames néanmoins plufieurs nids; mais nous ce 
n’y trouvames pas plus d’un ou deux aiglons : j’en penfois nourrir « 
quelques - uns lorfque nous étions fur le chemin des Hurons à cc 
Québec: mais tant pour être trop lourds à porter, que pour ne « 
pouvoir fournir au poiffon qu'il leur falloit, n'ayant autre chofe à « 
“leur donner, nous en fimes chaudière & nous les trouvames fort «e 
bons; car ils étoient encore jeunes & tendres ». Voyage au pays des 


Ælurons , par Jagar TL héodat , PAS 20 7e 
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SE PSE TR OS SUR. PRES ONE TA ER M NE RCE PES NEO NES AR ES A 


So ECRIRE 
JEAN-LE-BLANC (a). 
Voyez les planches enluminées, n. 413, à planche IV 


de ce volume. 


bu eu cet oifeau vivant, & je lai fait nourrir pen- 
dant quelque temps. Il avoit été pris jeune au mois 
d'août 1768, & il paroifloit au mois de janvier 1769, 
avoir acquis toutes fes dimenfions : fa longueur depuis 
le bout du bec jufqu’à l’extrémité de la queue étoit de 
deux pieds, & jufqu’au bout des ongles d’un pied huit 
pouces: le bec, depuis le crochet jufqu'au coin de 
l’ouverture, avoit dix-fept lignes de longueur ; la queue 
étoit longue de dix pouces; ilavoit cinq pieds un pouce 
de vol ou d’envergure ; fes ailes lorfqu’elles étoient 
pliées, s’étendoient un peu au - delà de l'extrémité de 

(a) Jean-le-Blanc ou premier oïfeau Saint-Martin. Bélon, Æif. 
nat, des Oif: pag. 103, fig. pag. 104. — Le jean-le-blanc. Briffon, 
.… Ornithol, tom. T, pag. 443. — Quelques-uns ont nommé Île jean-le- 
blanc, Chevalier blanche-queue, peut-être parce qu'il eft un peu haut 
monté fur fes jambes, Ornithol. de Salerne, page 24.... Le mâle 
eft plus léger & plus blanc que [à femelle, fur-tout au croupion ; 
fa queue eft fort longue, & fes jambes font fines & d’un jaune 
agréable. Zdem, ibidem, rc. ., .,. Nota. Belon & quelques autres 
Naiuraliftes après lui ont cru que cet oifeau étoit le Pygargue; mais 
ils fe font trompés, comme on peut s'en aflurer, en comparant ce 
que nous ayons dit du pygargue avec ce que nous difons du jean- 
le-blanç. : | 


DID MEANS LEMBLUNC Gex 
là queué: la tête, le deffus du cou, le dos & le crou- : 
pion, étoient d’un brun-cendré. Toutes les plumes 
4 recouvrent ces parties étoient néanmoins blanches 
à leur origine, mais brunes dans tout le refte de leur 
‘étendue; en forte que le brun recouvroit le blanc , de 
manière qu’on ne l’apercevoit qu’en relevant les plumes: 
la gorge, la poitrine, le ventre & les côtés étoient 
blancs, variés de taches longues, & de couleur d’un 
brun-roux ; il y avoit des bandes tranfverfales plus 
brunes fur la queue; la membrane qui couvre la bafe 
du bec eft d’un bleu fale; c’eft-là que font placées les 
narines. L'iris des yeux eft d’un beau jaune-citron ou 
de couleur de topaze d'orient; les pieds étoient 
couleur de chair livide, & terne dans fa jeuneffe, & 
font devenus jaunes, ainfi que la membrane du bec, 
en avançant en âge. L'’intervalle entre les écailles qui 
recouvrent la peau des jambes, paroifloit rougcätre; en 
forte que l'apparence du tout, vu de loin, fembloit être 
jaune, même dans le premier äge. Cet oifeau pefoit 
trois livres fept onces après avoir mangé; & trois 
livres quatre onces, lorfqu’il étoit à jeun. 

Le jean-le-blanc s'éloigne encore plus des aigles 
que tous les précédens, &: : n’a de “PDA au Pye garoue 
que par fes jambes dénuées de plumes, & par la 
blancheur de celles du croupion & de la queue; mais 
il a le corps tout autrement proportionné, & beaucoup 
plus gros relativement à la grandeur que ne l’eft celui 
de l'aigle ou du pygargue : il n’a, comme je l'ai dit, 


Qi 


noi 
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que deux pieds de longueur, depuis le bout du bec 
jufqu’à l’extrémité des pieds, & cinq pieds d'envergure, 
mais avec un diamètre de corps prefqu'auffh grand que 
celui de l'aigle commun, qui a plus de deux pieds & 
demi de longueur, & plus de fept pieds de vol. Par 
ces proportions, le jean-le-blanc fe rapproche du 
balbuzard, qui a les ailes courtes à proportion du 
corps , mais il n'a pas, comme celui-ci, Îles pieds 
bleus; il a auffi les jambes bien plus menues, & plus 
longues à proportion qu'aucun des aigles; ainfi quoiqu'il 
paroiffe tenir quelque chofe des aigles, du pygargue 
& du balbuzard , il n’eft pas moins d’une efpèce par- 
ticulière, & très - différente des uns & des autres. I 


tient auffi de la bufe par la difpofition des couleurs 


du plumage, & par un caractère qui m'a fouvent frappé; 
c'eft que dans de certaines attitudes, & fur-tout, vu 
de face , il reflembloit à l'aigle; & que vu de côté & 
dans d’autres attitudes, il reffembloit à la bufe. Cette 
même remarque a été faite par mon Deffinateur, & 
par quelques autres perfonnes; & il eft fingulier que 
cette ambiguité de figure, réponde à l’ambiguité de 
fon naturel, qui tient en effet de celui de laigle & 
de celui de la bufe; en forte qu'on doit à certains 


_ égards regarder le jean -le- blanc, comme formant la 


nuance intermédiaire entre ces deux genres d’oifeaux. 


Il m'a paru que cet oifeau voyoit très-clair pendané 
le jour, & ne craignoit pas la plus forte lumière, car 
il tournoit volontiers les YEUX du. CÔTÉ: du plus grand 
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jour, & même vis-à-vis le foleil: il couroit affez vite 
lorfqu’on l’effrayoit, & s’aidoit de fes ailes en courant; 
quand on le gardoit dans la chambre, il cherchoit à 
s’approcher du feu, mais cependant le froid ne ui 
étoit pas abfolument contraire, parce qu'on Fa fait 
coucher pendant plufieurs nuits à l'air, dans un temps 
de gelée, fans qu'il en ait paru mcommodé. On le 
nourrifloit avec de la viande crue & faignante; mais 
en le faifant jeûner, il mangeoit aufl\ de la viande 
cuite: il déchiroit avec fon bec la chair qu’on lui 
préfentoit, & il en avaloit d'aflez gros morceaux; il 
ne buvoit jamais quand on étoit auprès de lui, ni 
même tant qu'il apercevoit quelqu'un; mais en fe 
mettant dans un lieu couvert, on l’a vu boire & prendre 
pour cela plus de précaution qu'un aéte auffi fimple 
ne paroi en exiger. On laïfloit à fa portée un vafe 
rempli d’eau: il commençoit par regarder de tous 
côtés fixement & long-temps, comme pour s’aflurer 
s’il étoit feul, enfuite il s’approchoit du vafe, & 
regardoit encore autour de lui; enfin, après bien des 
héfitations, il plongeoïit fon bec jufqu'aux yeux, & à 
plufeurs reprifes dans l’eau. Il y a apparence que les 
autres oifeaux de proie fe cachent de même pour 
boire. Cela vient vraifemblablement de ce que: ces 
oifeaux ne peuvent prendre de liquide qu’en enfonçant 
leur tête jufqu'au-delà de l’ouverture du bec, & juf- 
qu'aux yeux, ce qu'ils ne font jamais, tant qu’ils ont 
quelque raifon de crainte: cépendant, le jeane-blanc 
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ne mortroit de défiance que fur cela feul, car, pour 
tout le refte, il paroiïfloit indifiérent & même aflez 
flupide. Il n’étoit point méchant, & fe laifloit toucher 
fans s’irriter; il avoit même une petite expreflion de 
contentement Cô.... Cÿ, lorfqu’on lui donnoit à 
manger; mais il n’a pas paru s'attacher à perfonne de 
préférence. IL devient gras en automne, & prend en 
tout temps plus de chair & d'embonpoint que à 
_ plupart des autres oifeaux de proie (b). 
ne | Il eft 


(b) Nota. Voici. la note que m’a donnée fur cet oifeau l’homme 
que j'ai chargé du foin de mes volières. « À yant préfenté au jean- 
» le - blanc différens alimens , Comme du pain, du fromage, des 
» raifins, de la pomme, &c.....il n'a voulu manger d'aucun, 
» quoiqu'il jeünât depuis vingt-quatre heures: j'ai continué à le: 
>) » faire jeûner trois jours de plus, & au bout de ce temps il a 
» également refufé ces alimens; en forte qu’on peut aflurer qu'il 
» ne mange rien de tout cela, quelque faim qu’il reffente: je lui ai 
>» aufli préfenté des’ vers qu'il a conftamment refufés; car lui en ayant 
» mis un” dans le bec, il a rejeté, quoiqu il Peût déjà avalé prefque 
» à moitié: il fe etoit avec avidité fur les mulots & les fouris que je 
» lui donnois, il les avaloit fans leur donner un feul coup de bec ; 
» je me fuis aperçu que lorfqu’il en avoit avalé deux ou trois, ou 
D feulement une groffe SE paroifloit avoir un air plus inquiet, comme 
_ » s’il eût reflenti quelque douleur ; il avoit alors ia tête moins libre 
à & plus: enfoncée qu’à lordinaire ; il refloit cinq ou fix minutes 
» dans cet état, fans s'occuper d'autre chofe; car il ne regardoit pas 
» de tous côtés comme il fait ordinairement, & je crois même qu’on 
>» auroit pu l'approcher fans qu'il fe fût retourné , tant il étoit férieu- 
» fement occupé de Ia digeltion des fouris qu à à venoit d’avaler: je 
» lui ai préfenté des grenouilles & des petits poiffons; il à toujours 
» refulé les poiflons & mangé des grenouilles par demi - douzaines, 

» & quelquefois 
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j Il eft très -commun en France, & comme le dit 
Belon,iln'y a guère de villageois qui ne le connoiffent, 
& ne le redoutent pour leurs poules. Ce font eux qui 
lui ont donné le nom de yean-le-blanc (c), parce qu'il 
eft en effet remarquable par la blancheur du ventre, 
du .deffous des ailes, du croupion & de la queue. If 
eft cependant vrai qu'il n’y a que le mäle qui porte 
évidemment ces caractères, car la femelle eff prefque 
toute grife, & n'a que du blanc fale fur les plumes du 
croupion; elle eft, comme dans les autres oifeaux 
de proie, plus grande, plus groffe & .plus pefante que 
le mäle : elle fait fon nid prefqu’à terre, dans les 
terreins couverts de bruyères, de fougère, de genèt & 


&. -quelquefois divantage ; mais il ne Îles avale pas tout «entières ce 
comme les fouris, il Les WA d’abord avéc fes ongles & les dépèce « 
avant de les, manger : je lai fait jeûner pendant trois ss , en ne ce 
lui donnant que du poiffon crud; il la toujours refufé: j'ai ob- « 
ervé qu 1 rendoit les peaux des ue en petites pélotes és ce 
d'environ un pouce; & en Îes faifant tremper dans de l’eau chaude se 
jai reconnu qu'il n’y avoit que le poil & la peau de la fouris, 
fans aucun os, & j'ai trouvé dans quelques-unes de ces ar cc 
des grains de fer fondu & quelques autres parcelles de charbon ». 

{c) Les habitans des vilages connoiffent un oïfeau de proie, à leur 
grand dommage, qu’ils nomment jean- le - blanc ; car il mange leur 
volaille 4 ions que le milan. Belon, Hif, nat. des Oi aux, 
page 103. 

Ce jean - le - blanc affaut les poules des villages & prend 

Le ae &.connins ; car auffi eft-il hardi: il fait pans deftruétion 
des perdrix & mange les petits oifeaux ; car il vole à la dérobée Le 
long des haies & de l'orée des forêts, fomme qu'il n’y a païfan qui 
ne le connoifle. Zdem, ibidem. 


Oifeaux, Tome L ni 


130 HISTOIRE NATURELLE 

de joncs; quelquefois aufli fur des fapins & fur d’autres 
arbres élevés. Elle pond ordinairement trois œufs, qui 
font d’un gris tirant fur l’ardoife /4) : le mâle pourvoit 
abondamment à fa fubfiflance pendant tout le temps de 
lincubation, & même pendant le temps qu’elle foigne 
_& élève fes petits. I fréquente de près les lieux habités, 
& fur-tout les hameaux & les fermes: il faïfit & enlève 
les poules, les jeunes dindons, les canards privés; & 
lorfque la volaille Jui manque, il prend des lapreaux, 
des perdrix, des cailles & d’autres moindres oïfeaux : 
l ne dédaigne pas même les mulots & les lézards. 
Comme ces oifeaux & fur-tout la femelle, ont les ailes 
courtes & le corps gros, leur vol eft pefant, & ils ne 
s'élèvent jamais à une grande hauteur: on les voit 
toujours voler bas /c), & faifir leur proie plutôt à 
terre que dans l'air. Leur cri eft une efpèce de fife- 
ment aigu qu'ils ne font entendre que rarement: ils 
ne chaffent guère que le matin & le foir, & ils fe 
repofent dans le milieu du jour. 

On pourroit croire qu'il y a variété dans cette 
efpèce, car Belon donne la defcription d’un fécond 
oifeau qui eft, dit-il {f/, encore une autre efpèce 

{d) Ornithologie de Salerne, pages 27 à‘ 24. | 
 (t} Quiconque le regarde voler, advife en lui R femblance d’un 
héron en Fair; car if bat des ailes & ne s'élève pas en amont comme 


plufieurs autres oïfeaux de proie, mais vole le plus fouvent bas contre 
terre, & principalement foir & matin. Belon, Æfiff, nat, dos Oifeaux ; 


page 103. 
(f) Idem, idee page 104: 
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d’oifeau faint-martin, femblablement nommé anche. « 
queue , de même efpèce que le fufdit jean-le-blanc, « 
& qui reffemble au milan royal, de fi press qu'on « 
n’y trouveroit aucune différence , fr ce n’étoit qu'il « 
eft plus petit & plus blanc deffous le ventre, ayant & - 
les plumes qui touchent le croupion en la queue, « 
tant deflus que deflous de couleur blanche ». Ces 
reflemblances auxquelles on doit en ajouter encore 
une plus effentielle, qui eft d’avoir les jambes longues, 
_ indiquent feulement que cette efpèce eft voifine de 

celle du jean-le-blanc; mais comme elle en diffère 
confidérablement par la grandeur & par d’autres carac- 
tères, on ne peut pas dire que ce foit une variété du 
jean-le-blanc ; & nous avons reconnu que c’eft le même 
oifeau que nos Nomenclateurs ont appelé Le Zanier 
cendré, duquel nous ferons mention dans la fuite fous 
le nom d’oifeau Jaint-martin, pee qu'il ne reffemble 
_n rien au lanier. | 
Au refte, le jean-le-blanc qui eft très-commun en 
France, eft néanmoins aflez rare par-tout ailleurs, puif- 
qu'aucuns des Naturaliftes d’ltalie, d’Angleterre , 
d’Allemagne & du Nord, n’en ont fait mention que 
d’après Belon; & c’eft par cette raifon que j'ai cru 
devoir m’étendre für lés faits particuliers de l’hiftoire 
de: cet oifeau. Je dois auffi obferver que M. Salerne a 
fait une forte méprife {g), en difant que cet oifeaw 


La] 


{g) 5° Jean-le-blanc, py£teus accipiter fubbuteo Turneri ; Raï, 
sd en Anglois, {he ae c'eft-ä-dire, queue blanche; & le mâle 
Ri 
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étoit le même que le ringrail où queue blanche dés 
Anglois, dont ils appellent de male lenharrow ou hen- 
harrier, c'eft-à-dire, raviffeur de poules : c’eft ce 
caractère de la queue blanche, & cette habitude natu- 
relle de prendre les poules, communs au ringtail & 
au jean-le-blanc, qui ont trompé M. Salerne,. & lui 
ont fait croire que c’étoit le même oifeau: mais il 
auroit dû comparer les. defcriptions des Auteurs pré- 
cédens, & il auroit aifément reconnu que ce font des 
oïfeaux d’efpèces différentes: d’autres Naturaliftes ont 
pris l’oifeau appelé par M. Edwards, Blue-hawk, épervier 
ou faucon bleu pour le Zexharrier {h), ou déchireur 
de poules, quoique ce foient. encore des oifeaux 
d'efpèces: différentes. Nous allons tâcher d’éclaircir 
ce point, qui eft un des plus obfcurs de l'Hiftoire 

Naturelle des oifeaux de proie. 


henharrow ou henharrier, c'eft-à- dire, raviffleur de poules ; i diffère 
des autres oifeaux de ce genre par fon croupion blanc, d'où ui vient 
le nom de pygargus en Grec, & par un collier de plumes redreffées 
autour des oreilles, qui lui ceint la tête comme une couronne. M. Lin- 
næus ne parle point de cet oïfeau ; apparemment qu’il ne fe trouve 
point en Suède : il eft aflez commun dans ce pays-ci, & fur-tout 
en Sologne où il fait fon nid par terre entre les bruyères à balais, 
que l’on appelle vulgairement des brémailles. Ornithol. de Salerne, 
page 23. Nota. Que fi M. Salerne eût feulement vu cet oifeur, 
ÿ n'auroit pas dit qu’il avoit une. couronne ou collier de plumes 
redreffées autour de Îa tête; car le jean-le-blanc n'à point ce caractère 
qui n'appartient qu’à loifeau que Turner a nommé Jubbuteo ; à que. 
M. Briffon appelle faucon à collie. | 


(h) Briti ÿch. Loology. pag. 67. 
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On fait qu'on peut- les divifer en deux ordres, dont 
Je premier n’eft compofé que des oifeaux guerriers, 
nobles & courageux, tels que les aigles, les faucons, 
gerfauts, autours, laniers, éperviers, &c... .Et.le 
fecond contient les oifeaux lâches, ignobles & gour- 
_ mands, tels que les vautours, les milans,.les bufes, 
Gin: Entre ces deux ordres ft différens par le na- 
turel & ‘les mœurs, il. fe trouve, comme par - tout 
ailleurs , quelques . nuances intermédiaires , quelques 
efpèces qui tiennent aux deux ordres enfemble, &. qur : 
participent au naturel des oifeaux nobles & des oifeaux 
ignobles; ces efpèces intermédiaires font, 1.° celle du 
jean-le-blanc, dont nous venons de donner l’hiftoire, 
& qui, comme nous l’avons-dit, tient de l'aigle & de 
la bufe; 2° celle de l’oifeau faint- martin, que M." 
Briflon & Frifch ont appelé le lanier cendré, & que 
M. Edwards.a nommé faucon bleu, mais qui tient plus 
du jean-le-blanc & de la bufe, .que du. faucon: ou du 
lanier ; 2." celle de la foubufe., dont les Anglois n’ont 
pas bien connu fefpèce, ayant pris un autre oifeau 
pour le mâle dela foubufe dont ils ont appelé Ia 
femelle ringrail | queue annelée de blanc }, & le pré- 
tendu mâle Aenharrier | déchireur de poules ke ce font 
les mêmes oïfeaux que M. Briflon a nommés faucons 
à collier, mais ils tiennent plus de la bufe que du 
faucon ou- de l'aigle. Ces trois efpèces, & fur-tout la 
dernière, ont donc été où méconnues ou confondues, 
ou très - mal nommées; car le jean-le-blanc ne doit 


Ri ” 
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point entrer dans la lifte des aigles. L’oifeau faint- 
martin n’eft ni un faucon, comme le dit M. Edwards, 
ni un lanier, comme le difent M." Frifch & Briflon, 
puifqu’ left d’un naturel différent & de mœurs oppolées. 
H en eft de même de la foubufe, qui n’eft ni un 
aigle ni un faucon, puifque fes habitüdes font toutes 
différentes de celles des oifeaux de ces deux genres : 
on le reconnoitra clairement par les faits énoncés dans 
les articles où il fera queftion de ces deux oifeaux. 
Mais il me paroït qu’on doit joindre à l’efpèce du 
jean-le-blanc, qui nous eft bien connue, un oifeau 
que nous ne connoiflons que par les indications 
d’Aldrovande /4), fous le nom de Zaniarius, & de 
Schwenckfeld (k), fous celui de silvus albus, Cet 
oifeau que M. Briffon a auffi appelé lanier, me paroït 
encore plus éloigné du vrai lanier que l’oifeau faint- 
martin. Aldrovande décrit deux de ces oifeaux, dont 
Jun eft bien plus grand, & a deux pieds depuis lè 
bout du bec jufqu'a celui de Îa queue, c eft la même 
grandeur que celle du jeande-blanc; & fr lon compare 
la defcription d’Aldrovande, avec celle que nous 
avons donnée du jean-le-blanc, je fuis perfuadé qu'on 
y trouvera aflez de caractères pour préfumer que ce 
daniarius d’Aldrovande, ponrroit bien être le Jean-[e- 


ri fr ) L aniarius Aldrov. Avi tom. a3 pag. 380. Jcones , pag: 381 
& 362. | 

(k) Milyus albus, Schwenckfeld, Theriotrop. Sil. pag 3 04n à nn - Le 
Lanier blanc. Brifflon, Ornéthol. tom. 1, pag 3 67. 


a - 13.4. 
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blanc, d'autant que cet Auteur dont l’ornithologie eft 
bonne & très-complète , fur -tout pour les oifeaux de 
nos climats, ne paroît pas avoir connu le jean-le-blanc 
par lui-même, puifqu'il n’a fait que l'indiquer d’après 
Belon //), duquel il a emprunté jufqu'à la figure de 
cet oifeaus À 


7 Pygarpi fecundum genus. Aldrov. Avi, tom. Î, pag. 208. 


3.34 HISTOIRE NATURELLE 


OISEA UX ÉTRANGERS 
Qui ont rapport aux Aigles & PC 
Voyez les planches enluminées , n° 416. 
de. 


L- *OISEAU des grandes Indes, dont M. Briflon a 
donné une defcription exacte /4), fous le nom d’aigle de 
Pondichéri Nous obferverons feulement que par fa feule 
-petitefle, on auroit dû l’exclure du nombre des aigles, 
puifqu’il eft de moitié moins grand que le plus petit 
des aigles: il reffemble au balbuzard par la peau nue 
qui couvre Ja bafe du bec, & qui eft d’une couleur 
‘bleuâtre, mais il n’a pas comme lui les pieds bleus, il 
les a jaunes .comme le pygargue: fon bec cendré à 
fon origine, -& d’un jaune pale à fon bout, femble 
participer pour des couleurs du bec des aigles & des 
pygargues ; & ces différences indiquent affez que cet 
oifeau eft d’une efpèce particulière: c’eft vraifembla- 
:blement l’oifeau de proie le plus remarquable de cette 
.contrée des Indes, puifque les Malabares en ont fait . 
une idole, & lui rendent un culte /#); mais c’eft 
plutôt 


(a) L'aigle de Poudichérts Von planche XXXV. Briflon. Ornith, 
.tome Ï, pag. 450. 
(b) L'aigle Malabare eft également beau & rare, fa tête, fon cou 


“ét. toute fa poitrine, font couverts de plumes très- blanches, plus 
Ai 
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plutôt par la beauté de fon plumage, que par fa gran- 
_deur :ou fa force, qu'il a mérité cet honneur: on 
peut « dire en effet que c’eft l’un des plus beaux oifeaux 


-du genÿe des oifeaux . de proie 
GER 


L' OISEAU de? Amérique méridionale ré: que 
Marcgrave a décrit fous le nom wruraurana (ouroutaran) 


à) que lui donnent les Indiens du Brefl, & que Fer- 
nandès a indiqué par le nom y/quaurhlr /e fe), qu'il porte 


au Mexique : c’eft celui que nos voyageurs François 


_ ont appelé ag gle d'Orenoque (f) : les Anglois onfadapté 


 Jongues que larges , ‘dont R tige & [a côte font d’ un de noir de 
jais ; le refte du corps eft couleur de marron luftré, moins foncé fous 
Jes ailes que deflus ; les fix premières plumes de l'aile font noires 1 
bout, la peau axour du bec eft bleuûtre , le bout du-bec eft jaune, 
ou fur le vert; les pieds font jaunes, les ongles noirs; cet animal 
a le regard perçant, il eft de Ia groffeur d’un faucon : c’eft une 
efpèce de divinité adorée par les Malabares.: on en trouve aufli dans 
le royaume de Vifapour & fur les terres du “té Mopgol. Ornith. 
de Salerne, pag. 8. | 
+. ) L’aigk hupé du Brefil. Briflon, Ornith. tom. 1, pag. 446. 

{d) Urutaurana ( Brafilienfbus }, & RARE Marc- 
grav. Hifl. nat. Braf. pag. 203. | 

fe) Yfquauthli. Fernandès, Hi if aat, nov. Hi jp. p pag. 74. 

{f) pafle aflez. fouvent de [a terre-ferme aux îles Antilles une 
_ forte de gros oifeau, qui doit tenir le premier rang-entre les oifeaux 

de proie me l'Amérique: les premiers ‘habitans ‘du Tabago l'ont 
mommé laigle d Prroques à caufe qu'il eft de Ia groffeur & .de Ra 
| figure d'un aigle, & qu'en tient que cet oifeau, qui n’eft que 
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cette dénomination /g), & l’appellent ass 
il eft un peu plus petit que l'aigle commun, & 
approche de l'aigle tacheté ou petit aigle par la variété 
de fon plumage; mais il a pour caractères propres & 
fpécifiques, les extrémités des ailes & de Îa queue 
bordées d’un jaune blanchütre, deux plumes noires, 

longues de plus € de deux pouces, & deux autres 
plumes plus petites, toutes quatre placées fur le fom- 
met de la tête, & qu'il peut baiffer ou relever à fx 
volonté; les jambes couvertes jufqu'aux pieds de 
plumes blanches & noires, pofées comme des écailles; 
l'iris de l'œil d’un jaune vif, la peau qui couvre Îa 
bafe du bec, & les pieds jaunes comme les aigles, 
mais le bec plus noir & les ongles moins noirs: ces 
_ différences font fufhifantes pour féparer cet oifeau des 
aigles, & de tous les autres dont nous avons fait 


paffager en cette île, fe voit communément en cette partie de 
1 Amérique méridionale , qui eft arrofée de la grande rivière d’Oréno- 
que ; tout fon plumage eft d’un eris-clair marqueté de taches noires, 
hormis que les extrémités de fes ailes & de fà queue font bordées de 
jaune : il a les yeux vifs & perçans; les ailes fort longues, le vol 
“rapide & prompt, vu la pefanteur de fon corps: il fe repaît d’autres 
oïifeaux fur lefquels il fond avec furie, & après les avoir atterrés, il 
les déchire en pièces & les avale. .. :, il attaque les arras, les per- 
roquets: .... On à remarqué qu'il ne fe jette pas fur fon gibier 
- tandis qu'il eft à terre ou qu’il eft pofé fur quelque branche, mais 
qu'il attend qu'il ait pris l’eflor pour le combattre en l'air. Du Tertre, 
Hifr nat. des Antilles, page 159. Nota. Rochefort a copié ceci mot 
pour mot dans k Relation de File de Tabago, pages 3 0 © ZIe 


a Voyez Browne, Hif nat, ss is page 471 
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méntion. dans les articles précédens; mais il me 
paroit qu'on doit rapporter à cette efpèce, l'oifeau que 
Garcilaflo appelle aigle du Pérou [h), ed il dit: être 
plus:petit que les aigles: d'Efpagne. - 25h 3; 440 

Il en eft de même de l'oifeau des côtes orientale 
de Afrique (1), dont M. Edwards nous a donné une 
très - bonne figure enluminée, avec une excellente 
. defcription fous le nom d'eat-rromna: ‘aigle hupé, qui 
me paroit être de la même efpèce, ou d’une efpèce 
très-voifine de celui-ci. Je crois devoir rapporter en 
- entier la ne ans de M. Edwards, pour mettre Îe 
Lecteur à portée d’en juger /4). | 


(h) Hiftoire me des tue. tome II, page 274. 

PE L’aigle hupé d’Afrique. Briflon, Ornithol, tom. I, pag. 448. 
(4) Cet oïfeau, dit M. Edwards, eft d'environ un tiers plus 
petit que les plus grands aigles qui fe voyent en Europe, & il paroît 
fort & hardi comme les autres aigles; le bec avec Ja peau qui couvre 
le haut du bec, & où les ouvertures des narines font placées , eft 
d’un brun obfcur, les coins de l'ouverture du bec font fendus aflez 
avant jufque fous les yeux, & font jaunâtres, Piris des yeux eft d’une 
| couleur. d'orange rougeâtre ; le devant de la tête, le tour des yeux 
& kR gorge ant couverts de plumes blanches, parfemées de petites 
taches noires : le derrière du cou & de la tête, le dos & les ailes, 
font d’un brun foncé, tirant fur le noir, mais les bords extérieurs 
des plumes font d’un brun clair. Les pennes * font plus foncées que 
les autres plumes des aîles; les côtés des ailes vers le haut, & les 
extrémités de quelques - unes des couvertures des. ailes font blancs ; à 
I queue eft d’un gris foncé, croifée de barres noires, & le deffous 


+ Péhnés efé ui terme de fauconnerie, pour exprimer Les grandes plumes des ailes dés 
Oileaux de proie. | 
+ 
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La diflance entre l'Afrique & le Brefil, qui n’eft 


guère: que de’ quatre cents lieues, n’eft pas aflez grande 
pour que des oifeaux de haut vol ne puiffent la 
parcourir ; & dès- lors il eft très-pofhble que celui-ci 
fe trouve égalément aux côtes. du Brefñl, & fur les 
côtes occidentales de l'Afrique; & il fuffit de comparer 
les caractères qui leur font particuliers, & par lefquels 
ils fe reffemblent, pour être perfuadé qu'ils font. de [a 
même efpèce; car tous deux ont des-plumes en forme 
_d’aigrettes qu'ils rédreffent à volonté, tous deux font 
à peu près de la même grandeur; ils. ont auffi. tous 
deux le plumage varié, & marquêté dans les mêmes 
endroits; l'iris.des yeux d’un orangé vif, le bec noirâtre ; 
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en, paroït être d’un gris de DM oBfcur. &. léger ; la poitrine et 
d’un brun rougeñtre avec de grandes taches noires Rte ti 
es côtés; lé ventre eff blanc, aufli-bien que lé deffous de Ia queue. 
qui eft marqueté de taches noires ; les cuifles & les jambes, jufqu’aux 
ongles , font couvertes de plüûmes blanches , joliment marquetées de 
taches rondes & noires ; les ongles font noirs & très-forts , les doigts 
font couverts d’écailles d’ün jaune. vif, il ve fes plûmes du déflus 
de la tête en fôrme de crête ou de hupe, d’ôù if tire fom nom. 
J'ai defliné cet oïfeau vivant à Londres, en 1752; fon maître 
m'aflura qu'il venoit des côtes d'Afrique, & je le crois d'autant 
plus volontiers, que j'en aï vu deux autres de cette même. efpèce 
exactement chez une autre perfônne, & qui venoïient de a côte de. 
Guinée ;, Barbot a. indiqué cet oïfeau- fous ie nom d’ aigle couronné, 
dans fa defcription de la Guinée ; if en dônne-une mauvaife figure, 
dans laquelle cependant on reconnoît les plumes relevées fur {a tête 
d’une manière très-peu différente de celle dont elles font repréfentées. 
dans ma figure. Edwards, Glanures., pa 1) Prg 31 & 32; dti 
€nluminée 22 4: 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 4 
_Îes jambes jufqu’ aux pieds, également couvertes de 
plumes, marquetées de noir & de blanc;, les doigts. 

jaunes & les ongles bruns ou noirs, & il n’y a de 
_ différence que dans la diftribution & dans les teintes 
. des couleurs du plumage, ce qui ne peut être mis en 
. comparaifon, avec toutes les refflemblances que nous 
. venons d'indiquer; ainfr, je crois être bien fondé à re- 
_ garder cet oifeau des.côtes d'Afrique, comme étant. de 
| la même efpèce que celui du Brefil;.en forte que l'aigle 
hupé du Brefil, l'aigle d'Orenoque, ‘aigle du Pérou, & 
Faigle hupé de A RE qu'une feule & même 
. efpècé d’oifeau, qui approche plus de notre aigle acheté: 
ou petit aigle d'Europe, que de tout autre. 


k I L 
L'orsEAU du Brefil 27) indiqué par Marcgrave 


fous le nom wrubiringa (m), qui vraifemblablement eft 
d’une éfpèce différente du précédent, puifqu’il porte un 
autre nom dans le même pays; & en effet il en diffère, 
1. par la grandeur, étant de moitié plus petit; 2.° par: 
la couléur::celui-ci eft d’un brun noirâtre, au lieu que. 
Vautre eft d’un beau gris; 3° parce qu’il n’a point de 
plumes droites für F tête; 4° parce qu’il a le bas 
des jämbes-& des. pieds nus comme le pygargue ; au 
diéu que le précédent a, comme l'aigle, les jambes. 
couvertes jufqu’au talon: ; 
7) L'aigle. du Brefil. Saone tom. Ï, pag. 445: 


_ (m) ie. za Prafilienftus, Mar cprav. Æifl, nat, Bral. Pan + 
S il] 
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A FE dif | aq {r ét 
Ve ls planches enbuminées 74 . 17. 


L'oIsE AU que nous avons cru devoir appeler le 
petit aigle d'Arnérique , qui n’a été indiqué par aucun 
Natural ifte, & qui fe trouve à Cayenne & dans les 
autres parties de l'Amérique méridionale. If n’a guère 
que feize à dix-huit pouces de longueur; & il eft 
remarquable même au premier coup d'œil, par une 
large plaque d’un rouge pourpré qu’il a fous la gorge 
& fous le cou: on pourroit croire a caufe de fa 
petitefle qu'il feroit du genre des éperviers ou des 
faucons; mais a forme L fon bec, qui eft droit à 
‘fon infertion, & que ne prend de la courbure, comme 
celui des aigles, qu'à quelque diflance de fon origine, 
nous a déterminé à Île rapporter plutôt aux aigles 
qu'aux éperviers. Nous n’en donnerons pas une plus 
ample defcription, parce que la planche enluminée 
repréfente aflez fes autres caraëtéres. | 
ot V. 


L'oiseau des Antilles appelé le pécheur, par le 
du Tertre /2), & qui ef très - vraifemblablement le 


même que celui qui nous ef indiqué par Catefby 
fous le nom de fishing-hawk (0), épervier-pêcheur de 


{n) Hi. gén. des Antilles, par le P. du Terre, tome IE, 


: PE € 25 J° 
(o) Fishing-Hawk, Céteiby | tome TZ, pese 2, planche IT, avec 


une feure coloriées 
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Ja Caroline; il eft, dit-il, de la groffeur d’un autour, 
avec le corps plus alongé: fes ailes, lorfqu’elles font 
pliées, s'étendent un peu au-delà de l'extrémité de Ja 
queue. Il a plus de cinq pieds de vol ou d’envergure; 
il a l'iris des yeux jaune ; la peau qui couvre la bafe 
du bec bleue, le bec noir, les pieds d’un bleu pâle, 
& les ongles noirs, & prefque tous auffi longs les uns 
que les autres: tout le deflus du corps, des ailes & 
de la queue, eft d’un brun foncé; tout le deffous du 
corps, des ailes & de la queue eft blanc; les plumes 
des jambes font blanches, courtes & appliquées de 
très - près fur la peau. « Le pêcheur, dit le P. du 
Tertre , eft tout femblable au mansfeni , hormis « 
qu'il a les plumes du ventre blanches, & celles du « 
deflus de la tête noires; fes griffes font un peu plus « 
petites. Ce pêcheur eft un vrai voleur de mer, qui « 
n’en veut non plus aux animaux de fa terre qu'aux « 
oifeaux de l'air, mais feulement aux poiffons qu'il « 
épie de deflus une branche ou une pointe de roc; « 
& les voyant à fleur d’eau, il fond promptement « 
deflus , les enlevant avec fes griffes, & les va manger « 
fur un rocher: quoiqu'il ne fafle pas la guerre aux « 
_oifeaux, ils ne faiflent pas de le pourfuivre & de « 
s’attrouper, & de le bequeter jufqu’à ce qu’il change « 
de quartier. Les enfans des Sauvages les élèvent « 
étant petits, & s’en fervent à la pêche par plaifir é 
feulement, car ils ne rapportent jamais leur pêche >». 
Cette indication du P. du Tertre, n’eft ni affez 


144 HISTOIRE NATURELLE 
précife, ni aflez détaillée, ‘pour qu’on puifle être: allure 
que l'oifeau dont il parle eft le même que celui de 
Catefby, & nous ne le difons que comme une pré: 
fomption: mais ce qu'il y a ici de bien plus certain, 
c’eft que ce même oifeau d'Amérique donné par 
Catefby , reflemble fi fort à notre balbuzard d'Europe, 
quon Porndie croire avec fondement, que c'’eft abfo- 
Jument le même ou du moins une “RpIe variété dans 
l'efpèce du balbuzard ; il eft de la même groffeur, | 
de la même forme, à très-peu près de la même 
couleur, &ila, comme. lui, l’habitude de pêcher & 
de fe nourrir de poiffon. Tous ces caractères fe 
réuniffent pour n'en faire qu ‘une feule. & même  efpèce 
avec celle du Palbuzard. 
V d. 

is äcs: îles Antilles, appelé: par hos Voya- 
geurs mansfeni, & qu'ils ont regardé comme ‘une 
efpèce de petit aigle (aifus ): le mansfeni, dit le P. du 
T'ertre, -eft un Dotintt oifeau de proie, qui en.fa 
forme & en fon plumage , a tant de reffemblance avec 
l'aigle , que la feule petiteffe peut l’en diftinguer,; earil 
n'eft guère plus gros qu’un faucon: mais il a les griffes 
deux fois plus grandes & plus fortes: quoiqu'il foit 
fi bien armé, il ne s'attaque jamais qu'aux oifeaux qui . 
n’ont point-de défenfe, comme aux :grives, aloucttes 
de mer, &:tout au plus aux ramiers & tourterelles: 
vit auffi de ferpens & de petits lézards: il fe perche 


ordinairement.fur les atbres les plus élevés: les plumes 
| font 
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font fi fortes & fi ferrées, que fi en le tirant on ne le 
prend à rebours, le plomb n’a point de prife pour 
pénétrer ; la chair en eft un peu plus noire, mais elle 


ne laifle pas d’être excellente. set des Antilles, 
tome Î1, page 252, 


Oifeaux, Tome T 
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LES VAUTOURS. 


L na dan hËté aux: Aigles. le: premier rang parmi les 
oifeaux de proie, non parce qu'ils font plus forts & 
plus grands.que les vautours, mais parce qu'ils. font: 
plus généreux, c’eft-a-dire moins baffement cruels: 
leurs mœurs font plus fières, leurs démarches plus. 
bardies,, leur courage plus noble, ayant au moins. 
autant de goût pour la guerre que d’appétit pour la. 
proie; les vautours au contraire, n’ont qhe l'inflinét: 
de la baffe gour mandife & de la voracité ;. ils ne com- 
battent guère les vivans que quand, ils nie peuvent: 
'allouti fur les morts. LE” aigle attaque fes ennemis ou. 
fes victimes corps à corps; feul il les pourfuit, les. 
combat, les faifit ;. les vautours au contraire, pour peu: 
qu'ils prévoient de réfiftance, fe réuniffent en troupes. 
comme de lâches affaffins, & font plutôt des voleurs que. 
des guerriers, des oifeaux de carnage que des oifeaux de 
proie: car dans ce genre, il n'y a.qu'eux qui fe mettent: 
en nombre & Dieu contre un; il n'y à qu'eux: 
qui s’acharnent fur les. cadavres.au point de les déchi- 
_queter jufqu’aux os;:la corruption, l’infeétion:les attire 
au lieu de les. repoufler : les éperviers, les. faucons. 
& jufqu'aux plus. petits. oifeaux montrent plus. de. 
courage , car ils. chaffent feuls, & prefque tous. 
dédaignent la chair morte, & refufent celle qui eft: 
corrompue: dans les oifeaux comparés aux quadrupèdes, . 
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Îe vautour femble réunir la force & la cruauté ‘du 
tigre, avec la lâcheté & da gourmandife du chacal, 
qui fe met également en troupes pour dévorer les 
charognes & déterrer les cadavres; tandis que l'aigle 
a, comme nous l’avons dit, le courage, la noblefle, 
la magnanimité & la munificence du lion. 

On do#& donc d’abord diftinguer les vautours des 
aigles par cette différence de naturel, & en les recon- 
noitra à la fimple infpeétion en ce qu'ils ont les yeux 
à fleur de tête, au lieu que les aigles les ont enfoncés 
dans l'orbite; la tête nue, le cou auffi prefque nu , 
couvert d’un fimple duvet ou mal garni de quelques 
crins épars, tandis que l’aigle a toutes ces parties 
bien couvertes de plumes; à la forme des ongles, 
ceux des aigles étant prefque demi-circulaires, parce 
qu’ils fe tiennent rarement à terre, & ceux des vautours 
étant plus courts & moins courbés; à rt de duvet 
fin qui tapifle l’intérieur de leurs ailes, & qui ne fe 
trouve pas dans les autres oifeaux de ice à la partie 
du deffous de fa gorge qui eft plutôt garnie de poils 
que de plumes; à leur attitude plus penchée que celle 
de l'aigle qui fe tient fièrement droit, & prefque 
betpcüdiculärement fur fes pieds; au lieu que le 
vautour dont la fituation eft à demi horizontale, femble 
marquer Ja baffefle de fon .carattese par Ja poñtion 
inclinée de fon corps: on reconnoîtra même les 
vautours de loin, en ce qu ils font prefque les feuls 
oifeaux de proie qui volent en nombre, c'eft-à-dire 


Ti 
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plus de deux enfemble; & aufli parce qu'ils ont le 
vol pefant, & qu'ils ont même beaucoup de peine à 
s'élever de terre, Ctant obligés de s’eflayer & de 
s’efforcer à trois ou quatre reprifes, avant de pouvoir 


prendre leur plein eflor {4}. 


Nous avons compofé le genre des aigles de trois 
efpèces; favoir, le grand aigle, ae moyen ou 
commun, & le petit aigle: nous y avons ajouté les 
oifeaux qui en apprachent le plus, tels que le pygargue, 
le balbuzard, l’orfraie, le jean-le-blanc & les fix oifeaux 
étrangers qui y ont rapport; favair, 1." le bel oifeau 
de Malabar; 2.° l’oifeau du Brefil, de lOrénoque, du 
Pérou & de Guinée, appelé par les Indiens du Brefil, 
urutaurana ; 3. Voifeau appelé dans ce même pays, 
uruditinge ; "+ celui que nous avons appelé je petit 


(a) Nota. M. Ray, & M. Salerne , qui n'a fait prefque par-tout que 
Je copier mot pour mot, donnent encore pour différences cara@tériftiques 
æntre les vautours & Le aigles , la forme du bec qui ne fe recourbe 
pas immédiatement à fa naiflance & fe maintient droit jufqu’à deux 
pouces de diftance de fon origine; mais je dois obferver que ce 
caractère n’eft pas bien indiqué, car le bec des aigles ne fe recourbe 
pas non plus dès fa naïffance , il fe maintient d’abord droit, & La 
feule différence.eft que dans le vautour cette partie droite du bec eft 
plus longue que dans l'aigle; d’autres Naturaliftes donnent aufli comme 
différence ar le Ja proéminence du jabot, plus grand dans les” 
vautours que ces les aigles , mais ce caractère eft équivoque & 
n'appartient pas à toutes les efpèces de vautours ; le griffon qui eff 
June des principales, bien loin d’avoir le jabot POÈTES LAURE FA 
rentré en dedans, qu'il y a au - deffous de fon cou & à la place du 
jebot, un creux aflez grand pour y mettre le poing. 
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aigle de V Amérique ; 5: Voifeau pêcheur des Antilles: 
6° le mansfeni qui paroît être une efpèce de petit 
aigle, ce qui fait en tout treize efpèces, dont l’une 
que nous avons appelée perit aigle de l'Amérique, n’a été 
indiquée par aucun Naturalifte. Nous allons faire de 
même l’énumération & la réduction des efpèces de 
vautours, & nous parlerons d’abord d’un oifeau qui a 
été mis au nombre des aigles par Ariflote, & après 
qui par la plupart des Auteurs; quoique ce foit réelle- 

ment un vautour & non pas un aigle, | 


LE 
PERCNOPTERE («), 


Voyez Les planches enluminées, n° 426: 


J: ’AI. adopté ce nom , tiré du Grec, pour di diffinguer 
cet oïfeau de tous les autres; ce n ef point du tout 
un aigle, & ce n'’eft certainement qu’un vautour, ou 
f1 l’on veut fuivre le fentiment des Anciens, il fera 
le dernier degré des nuances entre ces deux genres 
d'oifeaux, tenant d’infiniment plus près aux vautours 
qu'aux aigles. Ariflote (8, qui l'a placé parmi les 
“4442 Cet oifeau s'appelle en Catalogne, Zrencalos, — Le Vautour 
des Alpes. Briffon, Ornithol. tom. 1, pag. 464. 


_(b) Nota. Ariftote en fait fa quatrième efpèce de fes aigles; di 
le nom de FE )me9s; & il lui donne enfuite pour furnom Yraeros ; 


T “à 
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aigles, avoue lui-même qu’il ef plutôt du genre des 
vautours, ayant, dit- il, tous les vices de l'aigle, fans 
avoir aucune ‘de fes bonnes qualités; fe laiffant chaffer 
& battre par les corbeaux, étant pareffeux à la chafle,, 
pefant au vol, toujours criant, lamentant , toujours 
affamé & cherchant les cadavres: il à auffi des ailes 
plus courtes & la queue plus longue que les aigles: 4a 
tête d’un bleu clair, le cou blanc & nu, c’eftädire, 
couvert. comme la tête d'un fimple ia blanc, avec 
un collier de petites plumes blanches & roides au: 
deffous du cou en forme de fraife; l'iris des yeux 
_€ft d’un jaune rougeatre; le bec & la peau nue qui en 
recouvre la bafe font noirs, l'extrémité crochue du bec 
eft blanchäâtre; le bas des jambes & les pieds font 
nus & de couleur plombéé; les ongles font noirs, 
moins longs & moins courbés que ceux des aigles: il 
eft de plus fort remarquable par une tache brune en 
forme de cœur qu'il porte fur la poitrine au - deffous 
de fa fraife, & cette tache brune paroït entourée ou 
plutôt liférée d’une ligne étroite & ‘blanche : en 
général, cet oïfeau eft d’une vilaine figure & mal 
proportionnée; il eft même dégoütant par l’écoule- 
ment continuel d'une humeur qui fort de fes narines, 


que Théodore Gaza a bien rendu par fubaquila; maïs d’autres Au- 
teurs, & particulièrement Aldrovande ont penfé qu’on devoit lire 
Tureros au lieu de Yraeros, c'eft-à-dire, Vulturina aquila au lieu de 
_fubaquila : ce qu Il ya de vrai, c’eft que l’une & l’autre de ces deux 
dénomigations conviennent également à çet oifeau. 
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& de deux autres trous qui fe trouvent dans fon bec 
par ra s'écoule la falive: il a le jabot proémi- 
nent; & lorfqu'il eft à terre, il tient toujours les ailes 
étbdues {c): enfin ilne reflemble à l’aigle que par la 
grandeur , car il furpaffe l’aigle commun , & il approche 
du grand aigle pour la groffeur du corps, mais il n’a 
pas la même étendue de vol. L’efpèce du. percnoptère 
paroit être plus rare que celles des autres. vautours; on 
4 trouve néanmoins dans.les Pyrénées, dans les Alpes, 
& dans. les montagnes. de la Grèce, mais toujours en. 
aflez petit nombre. | 
{c). Nota. Cette habitude de tenir les ailes étendues appartient non 


feulement à cette efpèce, mais encore à la plupart des Vautours & à 
quelques autres oifeaux de proie. 
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bons le nom que M" de l’Académie des Sciences 
ont donné à cet oifeau pour le diftinguer des autres. 
vautours (a). D'autres Naturaliftes l’ont appelé le va 
cour rouge (b),1e vaurour jaune (c), le vaurour fauve (d) : 


(a) Mémoires pour, fervir à l'Hiftoire. des animaux, part. IIT 
pag. 209, avec une affez bonne figures. | 

(Bb) Vultur ruber feu lateritii coloris, magnitudinis medie , interdure: 
comparet În Pruffia. Rzaczynsky, Au, Hifi. nat. Pol. pag. 430. 

(é) Vultur fulvus nofter, Baætico- Belloni SR Willugh. Ornith.…. 
pag. 365. &. Ray, Synopf. avium, pag. 10, n.° 7. 

(d) Le Vautour fauve, Briflon, Ornithol. tom. I, pag: 4624. 
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_& comme aucune de ces dénominations n’eft univoque 
ni exacte, nous avons préféré le nom fimple de griffon. 
Cet oifeau eft encore plus grand que le percnoptère; 
il a huit pieds de vol ou d'envergure; le corps plus 
gros & plus long que le grand aigle, fur-tout en y 
comprenant Îles jambes qu'il a longues de plus d’un 
pied, & le cou qui a fept pouces de longueur; il a, 
comme le percnoptère, au bas du cou un collier de 
plumes blanches; fa tête eft couverte de pareilles 
plumes qui font une petite aigrette par-derrière, au 
bas de faquelle on voit à découvert les trous des 
oreilles, le cou eft prefque entièrement dénué de 
plumes ; if a les yeux à fleur de tête avec de grandes 
paupières, toutes deux également mobiles & garnies 
de cils, & l'iris d’un bel orangé; le bec long & 
crochu, noiratre à fon extrémité ainfi qu'à fon origine, 
& bleuâtre dans fon milieu; il eft encore remarquable 
par fon jabot rentré, c’eft-à-dire par un grand creux 
qui eft au haut de F'effomac, & dont toute la cavité 
cft garnie de poils, qui tendent de la circonférence au 
centre. Ce creux eft la place du jabot qui n'eft mi 
proéminent ni pendant, comme celui du percnoptère; 
la peau du corps qui paroït à nu fur le cou & autour 
des yeux, des oreilles, &c. eft d’un gris brun & 
bleuâtre ; les plus grandes plumes de l’aile ont jufqu’a 
deux pieds de longueur, & le tuyau plus d’un pouce 
de circonférence: des ongles font noirâtres, mais 
moins grands & moins courbés que ceux des aigles, 


Je 
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Je crois, comme l'ont dit M." de l’Académie des 
Sciences, que le griffon eft en effet le grand vautour 
d’Ariftote fe); mais comme ils ne donnent aucune 
raifon de leur opinion à cet égard, & que d’abord il 
paroitroit qu'Ariflote ne faifant que deux efpèces ou 
plutôt deux genres de vautours, le petit plus blanchâtre 
que le grand qui varie pour la forme /f); il paroitroit, 
dis-je, que ce genre du grand vautour eft compofé 
de plus d’une efpèce, que l’on peut également y rap- 
porter; car, il n’y a que le percnoptère dontil ait 
indiqué l’efpèce en particulier; & comme il ne décrit 
aucun des autres grands vautours, on pourrait douter 
avec raifon , que le griffon fût le même que fon grand 
vautour; le vautour commun, qui eft tout aufhi grand 
& peut-être moins rare que le griffon, pourroit être 
également pris pour ce grand vautour; en forte qu’on 
doit penfer que M.* de l’Académie des Sciences, 
ont eu tort d'affirmer, comme certaine, une chofe 
auffi équivoque & aufli douteufe, fans avoir même 
indiqué la raifon ou Île fondement de leur affertion, 
qui ne peut fe trouver vraie que par hafard, & ne 
| e” être NÉE Lai ve des réflexions & des < com: 


er Il fe peut fire que Loifeau que nous décrivons, qui ef? le 
grand vautour d Ariflote , eft vulgairement appelé griffen , parce que 
cet un oïifeau fort grand, &c. Æfémoires pour fervir à l'Hifloire des 
animaux, partie III, page 59. | | 
() Vulturum duo genera fut alterum parvum é7 albicantius, altérum 
Mmajus, ac mulliformius, Arift. EZifé anim. Kb. VIII, cap. 3e 
Oifeaux, Tome L V 
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paraifons qu’ils n’avoient pas faites : j'ai tâché d'y 
fuppléer, & voici les raifons qui m'ont déterminé à 
eroire que notre griffon eft en pat le grand vautour 
des Anciens. 

I me paroït que l'efpèce du griffon eft compoñée 
de deux variétés; la première, qui a été appelée vaurour 
fauve (g); & la feconde, vaurour doré par les Natura- 
lifes /4). Les différences entre ces deux oifeaux dont 
le premier eft le griffon, ne font pas. aflez grandes 
pour en faire deux efpèces difinétes & féparées,. car, 
tous deux font de la même grandeur, & en général 
à peu près de la même couleur; tous deux ont la 
queue courte relativement aux ailes qui font très- 
longues fi), & par ce caraétère qui leur eft commun, 
ils diffèrent des autres vautours: ces: reffemblances 
ont même frappé d’autres Naturaliftes avant moi /4), 
‘au point qu’ils l’ont appeléle vautour fauve, congener 


(g) Le Vautour fauve. Briffon, tome Z, page 462. 


: (h) Vultur aureus Alberti magai, Gefneri, Raï, Willughbei, Klein, 
Ord. avium. pag. 43, n° 1. — Vuliur baticus five caffaneus. Aldrov. 
Avi, tome Ï, page 27  — Le Vautour doré. Brion, Ornith, tome f, 

pige 458. | 

_ {i) Nota, M. Briflon donne à fon vautour doré une queue de 
deux pieds trois pouces de longueur, & trois pieds à la plus grande 
plume de laile, ce qui me feroit douter que ce foit le même oïfeau 
que le vautour doré des autres Auteurs ,) qui a la queue courte en 
ML des ailes. 


- (R) Vultur fulvus batico congener. Ray ; in ayi, Pig. 10, Me 7; 
& Willuohby, Ornithol, page 36. 


Da IG URI FF ON, À ISS 
du vautour doré: je fuis même très - porté à croire 
que l’oifeau indiqué par Belon, fous le nom de yau- 
tour nor, eft encore de la même efpèce que le griffon 
& le vautour doré; car ce vautour noir eft de la même 
grandeur, & a le dos & les ailes de la même couleur 
que le vautour doré. Or en réuniffant en une feule 
efpèce ces trois variétés, le griffon fera le moins rare des 
grands vautours, & celui par conféquent qu'Ariftote 
aura principalement indiqué: & ce qui rend cette 
préfomption encore plus vraifemblable, c’eft que felon 
Belon, ce grand vautour noir fe trouye fréquemment 
en Égypte, en Arabie & dans les îles de l’Archipel ; 
& que dès-lors il doit être affez commun en Grèce. 
Quoi qu'il en {oit, il me femble qu’on peut réduire 
les grands vautours qui fe trouvent en Europe à quatre 
efpèces; favoir, le percnoptère, le griffon, le vautour 
proprement dit, dont nous parlerons dans l’article 
fuivant, & le vautour hupé, qui diffèrent affez les uns des 
autres pour faire des efpèces diftinétes & féparées. 

. M." de l'Académie des Sciences, qui ont difléqué 
deux griffons femelles, ont très-bien obfervé que le 
bec eft plus Jong à proportion qu'aux aigles & moins 
recourbé; quil n’eft noir qu'au commencement & à 
‘la pointe, le milieu étant d’un gris bleuâtre; que la 
mandibule du bec fupérieure a en dedans comme une 
rainure de chaque côté; que ces rainures retiennent 
les bords tranchans de la mandibule inférieure lorfque 
le bec eft fermé; que vers le bout du bec il y a une 
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petite éminence ronde aux côtés de laquelle font deux 
_ petits trous par où Jes canaux falivaires fe déchargent; 
que dans la bafe du bec font les trous des narines, 
longs de fix lignes fur deux de large, en alfant du haut 
en bas, ce qui donne une grande amplitude aux parties 
extérieures de l’organe de l’odorat dans cet oifeau; 
que la langue eft dure & eartilagineufe, faifant par le 
bout comme un demi-canal, & fes deux côtés étant 
relevés en haut; ces côtés ayant un rebord encore 
plus dur que le reflte de la langue, qui fait comme une 
_fcie compofée de pointes tournées vers Île gofier; que 
Fœfophage fe dilate vers le bas, & forme une groffe 
boffe qui prend un peu au - deffous du rétréciffement 
de l’œfophage; que cette boffe n’eft différente du 
jabot des poules, qu’en ce qu’elle eft parfemée d’une 
grande quantité de vaiffeaux fort vifibles, à caufe que 
la membrane de cette poche eft fort blanche & fort 
tranfparente //); que le géfier n’eft ni auffi dur, ni 
auffs épais qu'il left dans les gallinacés, & que fa 
partie charnue n’eft pas rouge comme aux géfiers des 
autres oïfeaux, mais blanche comme font les autres 
ventricules, que les inteftins & les cæcum {ont petits 
() Nota, paroîtroit par ce que difent ici M. de VAcadémie, 
que le griffon a le jabot proéminent au dehors; cependant je me 
 fuis afluré par mes yeux du contraire, il n’y à qu'un grand creux 
à la place du jabot, à l'extérieur; mais céla n'empêche pas qu'a 


Yintérieur il n° ÿ ait une boflé & un grand élargiffement dans cette. 


partié de l’œfophage qui foulève Ia pe du creux & le remplit lorfque 
Fanimai eft bien va 
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comme dans les autres oïfeaux de proie: qu’enfin 
l'ovaire eft à l'ordinaire , & l’oyiduéus un peu anfrac- 
tueux comme celui des poules, & qu'il ne forme pas 
un conduit droit & égal, ainfr qu’il Feft dans plufieurs 
autres oifeaux /7#7).. 

Si nous comparons ces obférvations fur les parties 
intérieures des vautours, avec celles que les mêmes 
Anatomiftes de l'Académie ont faites fur les aigles , 
nous remarquerons aifément que quoique les vautours 
{e nourriflent de chair comme les aigles, ils n’ont pas 
néanmoins la même conformation dans les parties qui 
fervent à la digeftion, & qu'ils font à cet égard beau- 
coup plus près des poules & des autres oifeaux qui fe 
nourriflent de grain, puifqu'ils ont un jabot & un 
eftomac qu'on peut regarder, comme un demi-géfier, 
par fon épaiffeur à la partie du fond: en forte que les 
vautours paroïflent être conformés non-feulement pour 
être carnivores, mais granivores & même omnivores. 


(ma .) Mémoires pour fervir à PHiftoire des animaux, partie III, 
article du Grifton. 
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APE VAUTOUR 


«OÙ 


GRAND VAUTOUR 7 
Voye z les plriches endumninées , n° +: ÉR 


Le Vautour, fimplement dit, ou de prd Vautour 
(plv), ef l'oifeau que Belon a improprement appelé Le 
grand vautour cendré (b), & que la plupart des Naturaliftes 
après lui , ont aufli nommé vautour cendré (c), quoiqu'il 
_ foit beaucoup plus noir que cendré: il eft plus gros & 
plus grand que l'aigle Commun, mais un peu moindre 
que le griffon , duquel il ‘n’eft pas difficile de le dif- 
tinguer, 1:° par le cou qu'il a couvert d’un duvet 
beaucoup plus long & plus fourni, & qui eft de Ja 
même couleur que celle des plumes du dos; 2.° par 


{a ) autour, en Krapes Racham ou Rocham: en Grec, Ty; 
en Latin, Wultur; en Efpagnol, Buyetre; en Ttalien, Avoltorio ; en 
Allemand, Gyr ou Geir, ou Geier; en Polonois, Sp; en Anglois, 
.Geir ou Vulture. — Le Vautour. Briflon, tome I, page 457. 


{b) Le grand Vautour cendré. Belon, Ælif. nat. des Oifeaux, 
page 83, avec une figure. : 
{c) Vultur cinereus. sd Avi, tom. T,-pag. 271 & 235. = Ra | 


«Synopf. avi. page 9, n° à 7 AuSRos, Ornithol, pag. 35,n 
.— Klein, Ord, avi pag. 44. n.° 4. — Charleton, Onomaet. pag. és 
n° 2, — Rzaczynsky, Au. Hiff, nat. Pol. pag. 430. 


Pa 130°À 


TOME 


Ces 


SE 


NS 


RS 


SS 


<S 
SES 


RS 


: 


S 


Ze 


So S 
RE, 


= 


RÉES 


ZX 


LE 


{ 


7 
EE 


} 
41} 


HN 
1, 


AN 


SE 
LES 


S 


SANS 


SNS 
a 


SS 


CSSS 


CR RSS 


RSS SES NS 
Ni MISES 


SS 


j 


CL 


2 


d 


2N 
Ne 
JA 


) 


{ 


N) 


ah 
t Ji culp : 


Ag in 


Huber 


LI 


\ 


\ 


NN 


\ 


VAUTOUR. 


: DU AU T-0 -U-R:°: F39 


ne efpèce de cravate blanche qui part des deux côtés 
de la tête, s’étend en deux branches jufqu’au bas du 
cou, & borde de chaque côté un affez large efpace 
d’une couleur noire, & au-deflous duquel il fe trouve 
un collier étroit & blanc: 3. par les pieds qui font 
dans le vautour couverts de plumes brunes, tandis que 
dans le griffon, les-pieds font jaunâtres ou blanchätres; 
& enfin par les doigts qui font jaunes, tandis que ceux 
du griffon font bruns ou cendrés.. - 


100 LE 
V AUTOUR À AIGRETTES (4), 


Ce Vautour qui eft moins grand que les trois pre- 
miers, l’eft cependant encore aflez pour être mis au 
nombre des grands vautours: nous ne pouvons en rien 
dire de mieux que ce qu’en a dit Gefner /4), qui de 
tous les Naturaliftes eft le feul qui ait vu plufeurs de 

ces oifeaux. Le vautour, dit-il, que les Allemands 
appellent Aafengeier ( vautour aux lièvres ), a le bec 
noir & crochu par le bout, de vilains yeux, le corps 
grand & fort, les ailes larges, la queue longue & 
droite ; le plumage d’un roux.noirûtre, les pieds jaunes. 
Lorfqu’il eft en repos, à terre ou perché, il redrefle 


(a) Le vautour hupé. Briffon, Oh. tome 1, page 460. 
(b) Gefner. Ayi, page 782. | 
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les plumes de la tête qui lui font alors commé deux 
cornes, que l’on n’aperçoit plus quand il vole. Il a près 
de fix pieds de vol ou d'envergure; il marche bien & 
fait des pas de quinze pouces d’étendue: il pourfuit 
les oifeaux de toute efpèce, & il en fait fa proie: il 
chaffe aufli les lièvres, les lapins, les jeunes renards 
& les petits faons, & n’épargne pas même le poiffon : 
il eft d’une telle férocité qu'on ne peut l’apprivoifer; 
non-feulement il pourfuit fa proie au vol en s’élancant 
du fommet d’un arbre ou de quelque rocher élevé, . 
mais encore à la courfe; il vole avec grand bruit: il 
niche dans les forêts épaifles & défertes fur les arbres 
les plus élevés; il mange la chair, les entrailles des 
animaux vivans, & même les cadavres : quoique très- 
vorace, il peut fupporter l’abflinence pendant quatorze 
jours. On prit deux de ces oïfeaux en Alface au 
mois de janvier 1513, & l’année fuivante on en trouva 
d’autres dans un nid qui étoit conftruit fur un gros 
chêne très - élevé, à quelque diftance de la ville de 
Mifen. 

_ Tous les grands vautours, c’eft-à-dire le percnoptère, 
le griffon, le vautour proprement dit, & le vautour à 
aigrettes, ne produifent qu'en petit nombre & une 
feule fois l’année. Ariftote dit qu’ordinairement ils ne 
pondent qu'un œuf ou deux fc): ils font leurs nids 


(c) Rupibus inacceffrs pasit : neque locorum plurium incola avis hæc 
ef, edit non plus quam unum aut duo dE er Arilt, Æliff anim. 


lib. IX, , Cape LT 
dans 
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dans des lieux fi hauts & d’un accès fi difficile, qu'il eft 
très-rare d’en trouver: ce n'eft que dans les montagnes 
élevées & défertes que l’on doit les chercher (d}; le 

vautours habitent ces lieux de préférence pendant toute 
la belle faifon , & ce n’eft que quand les neiges & les 
glaces commencent à couvrir ces fommets de mon- 
tagnes qu'on Îles voit defcendre dans les plaines, & 
voyager en hiver du côté des pays chauds; car il 
paroït que Îles vautours craignent plus Je froid que la 
plupart des aigles; ils font moins communs dans le 
nord : il AT même qu'il n'yena point du tout 
en Suède , ni dans les pays au-delà ; puifque M. Lin- 
næus, dans l’énumération qu'il fait de tous les oifeaux 
de la Suède /e), ne fait aucune mention des vautours: 
cependant nous parlerons dans l'article fuivant, d’un 
vautour qu'on nous a envoyé de Norvège, mais cela 


(d) Nota. En général, les vautours & les aigles qui habitent les 
Îles & les autres terres voifines de la mer, ne bâtiffent pas leurs 
. nids fur des arbres, mais contre des rochers cfcarpés & dans des 
lieux inaccefhibles, de forte qu'on ne peut les voir que de la mer 
lorfqu’on eff fur un vaifleau. Voyez les Obfervations de Belon , depuis 
.… da page 10 jufqu'à 14. — Dapper ditla même chofe, & ajoute, que 
quand on veut prendre leurs petits ou leurs œufs , on attache une 
Jongue corde à un gros pieu, pi enfoncé & bien afermi 
. en terre au haut dé fa montagne , & qu’un homme fe laifle glifler 
le Tong de la corde, en defcendant jufqu’au nid de l’oifeau, dans 
une corbél où if met les petits & les œufs, & qu'enfuite on le tire 
en haut avec fa prife. Voyez Defcription des îles de dust par 
. Dapper, page 460. 

(€) Linn. Faura Suecica, pags.1 6 © eg. ufque ad pag. 24. 
Oifeaux, Tome L | 
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n'empêche pas qu'ils ne foient plus nombreux dans 
les climats chauds, en Égypte /f), en Arabie, 
dans les îles de FArchipel, & dans plufieurs autres 
provinces de l'Afrique & de l’Afie: on y fait même 
grand ufage de la peau des vautours, le cuir en eft 
prefque aufli épais que celui d’un chevreau, il eft 
recouvert d’un duvet très-fin, très-ferré & très-chaud ; 
l’on en fait d’excellentes fourrures /z}. 


| (f) Étant en Égypte & ès plaines de l'Arabie déferte, avons: 
obfervé que les vautours y font fréquens & grands. bo. Hi es 
nat, des Oifeaux, page 84, | 


(2) Les païfans de Crète & les autres qui habitent les montagnes 
de divers pays, en Égypte & dans l'Arabie déferte, s’étudient de: 
prendre les vautours en: diverfes manières ; ils les éeorchent &. ven- 
dent les peaux aux pelletiers …..... Leur peau eft quafi auffi _épaifle: | 
que celle d’un chevreau. ..,. Les pelletiers favent tirer les plus- 
grofles plumes de {a peau des vautours, laiffant le duvet qui eft au 
deffous , & ainfr la conroyent faifant pelices qui valent granit fomme 
d’: argent; mais en France s’en fervent le plus à faire pièces à mettre 
fur l’eftomac. . .. + Qui feroit au Caire & iroit voir les marchandifes- 
qui font expofées en vente, trouveroit des vêtemens de fine foie 
fourrés de peaux de vautours, tant de noirs que de blancs. Id. ibid. 
pag. 83 & 84. — II y à une grande quantité de vautours dans l’île de 
chypre ; ces oifeaux font de Ia groffeur d’un cygne, fort femblables 
à laïgle en ce que leurs ailes. & leur’ dos font couverts de mêmes 
plumes ; leur cou eft plein de duvet, doux comme la plus fine 
fourrure, & toute leur peau en eft fi couverte que les Infulaires la 
portent fur la poitrine & devant leur eftomac pour aïder à Ia digef- 
tion: ces oifeaux ont une touffe de plumes au-deflous du cou: leurs 
jambes font grofles & fortes. .... Hs ne vivent que de charognes 
& ils s’en rempliffent fi fort qu'ils en dévorent en une fois autant 
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Au refte, il me paroïit que le vautour noir que 
Belon dit être commun en Egypte, eft de la même 
efpèce que le vautour proprement dit, qu'il appelle 
vautour cendré, & qu'on ne doit pas les féparer comme 
_ F'ont fait quelques Naturaliftes /4), puifque Belon lui- 
même ;. qui eft le feul qui les ait indiqués, ne les 
fépare pas, & parle des cendrés & des noirs, comme 
faifant tous deux l’efpèce du grand vautour, ou vautour 
proprement dit ; en forte qu'il eft probable qu'il en 
exifte en effet de noirs, tels que celui qui eft repré- 
fenté dans les planches enluminées, #° 425, & d’autres 
qui font cendrés, mais que nous n’avons pas vus. Il en 
eft du vautour noir comme de l'aigle noir, qui tous 
deux font de l’efpèce commune du vautour ou de 
l'aigle. Ariftote a eu raifon de dire que le genre du 
grand vautour étoit multiforme, puifque ce genre ef 
en effet compofé des trois efpèces du griffon, du 
grand vautour & du vautour à aigrette, fans y com- 
prendre le percnoptère, qu'Ariitote avoit cru devoir 
féparer des vautours & aflocier aux aigles. Il n’en eft 
pas de même du petit vautour dont nous allons parler, 
& qui ne me paroit faire qu'une feule efpèce en 


qu'il leur en faut pour quinze jours. .... Et lorfqu’ils font ainfi 
remplis ils ne peuvent s'élever de terre facilement; c’eft alors qu’on 
les tire & tue fort à l’aife; ils font même alors quelquefois {fr pefans 
qu’on les prend avec des chiens ou qu’on les tue à coups de pierres 


& de bâtons. Déftription de l'Archipel, par Dapper, pagt j 0. 
(ÿ Le Vautour noir. Briflon, tome I, page 45 7. . 
X i 


< ge” 
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Europe; ainfi, ce Philofophe à eu encore raifon de 
dire que le genre du grand vautour étoit plus multi- 
forme, c’eft-à-dire, contenoit plus d’efpèces que celui 
du petit vautour. | 


PETIT VAUTOUR (0). 


Por les planches enluminées , nu. 449. 


fi: nous refte maintenant à parler des petits Vautours, 
qui me paroiflent différer des grands que’nous venons 
d'indiquer fous les noms de percnoprère, griffon, grand 
vautour, & vautour à aigrette, non-feulement par la 
grandeur, mais encore par d'autres caractères parti- 
culiers. Ariftote, comme je lai dit, n’en a fait qu’une 
efpèce, & nos Nomenclateurs en comptent trois : 
favoir, le vautour brun, le vautour d'Égypte & lé 
vautour à tête blanche. Ce dernier qui eft un des 
plus petits (b), & dont nous donnons ici la repréfen- 
tation, paroït être en effet d’une efpèce différente 
des deux premiers, car il en diffère en ce qu'il a le 
bas des jambes & les pieds nus; tandis que les deux 

{a) Nota. Cet oïfeau eft‘nommé au bas de R planche, autour de | 
Norvège, parce qu’il nous a été envoyé de Norvège. 


{b) Vultur leucocephalos. Schwenckfeld. Avi. Si. pag. 375: — Le 
Vautour à tête blanche. Briflon, Ornithol tome 1, pâge 466: 
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autres les ont couverts de plumes. Ce vautour à tête 
blanche, eft vraifemblablement le petit vautour blanc 
des Anciens, qui fe trouve commiunément en Arabie, 
en Egypte, en Grèce, en Allemagne & jufqu’en 
Norvège, d'ou il nous a été envoyé: on peut remar- 
_ quer qu'il a la tête & le deffous du cou dégarnis de 

plumes & d’une couleur rougeâtre, & qu’il eft blanc 
prefqu'en entier, à l’exception des grandes plumes 
des ailes qui font noires fc): ces chraéières font Pise 
que fuffifans pour le faire réconnoître. | 


Des autres efpèces de petits vautours niques par. 
M. Briffon, fous les noms de vautour brun & de vautour 
d'Ésypre, il me paroît qu’il faut en retrancher où plus 
tôt féparer le fecond, c’eftà-dire, le vautour d'Égypte, 
qui, par la defcription que Belon feul en a donnée /d); 

n’eft point un vautour, mais un oïfeau d’un autre 
genre, & auquel il a cru devoir donner le nom de facre 
Egyprien ; il ne nous refle donc plus que le vautour 
brun , au fujet duquel je remarquerai feulement, que 
je ne vois pas les raifons qui ont déterminé M. Briffon 
à rapporter cet oifeau à l’aqguila hereropode de Gefner ; 
il me paroit au contraire, qu'au lieu de faire de cet 


{c) gril , dit M. Schwenckfeld, qui fe nomme en Siléfié 
Grimmer , a I langue affez large , l'eflomac épais & ridé, 1 véficule 
du fiel grande. See Avi, Sil pag. 376. 


(d ) Sacre Égypüen. Hierax, en Grec; Accipiter PR en 
Latin; Sucre d'Égypte, en François. Belon, Æif. nat. des Oifeaux, 


pagès 110 & 111, 
X. iij 
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aigle hétéropode un vautour, on devoit le {upprimer 

de la lifte des oifeaux; car fon exiftence n’eft nullement 
prouvée; aucun des Naturalifes ne l’a vu; Gefner 6), 
qui feul en a parlé, & que tous les autres n’ont fait 
que copier /f), n’en avoit eu qu’un deffin qu'il a fait 
graver, & dont il a rapporté la figure au genre des 
aigles, & non pas à celui des vautours ; & la dénomi- 
pation d’aigle hétéropode qu’il lui donne, eft prife du 
deffin dans lequel l’une des jambes de cet oifeau 
étoit bleue, & l'autre d’un brun blanchâtre: & ïül 
avoue qu’il n’a pu rien apprendre de certain fur cette 
efpèce, & qu'il n'en parle & ne lui donne ce nom 
d’aigle héréropode, qu'en fuppofant la vérité de ce même 
deffin. Or un oifeau deffiné par un homme inconnu, 
nommé d’après un deflin incorreét, & que la feule 
différence de la couleur des deux jambes doit faire 
regarder comme infidèle; un oifeau qui n’a jamais été 
vu d’aucun de ceux qui en ont voulu parler, eft-il un 
vautour ou un aigle! eft:11 même un oifeau réellement 
exiftant! il me paroït donc que c’eft très-gratuitement 
que l’on a voulu y rapporter le vautour brun. 


Au refte, l’oifeau qui exifte réellement, & qui ne 
doit point être rapporté à l’aigle hétéropode qui 
n’exifte pas, eft repréfenté dans les planches enluminées, 


(e) Aguila Heteropode. Gelner, Avi. pag. 207: 

(f) Aguila Heteropos. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 332. — Heteropos. 
Gefrer. Charleton, Exerc. pag. de — Falco capite rap Ju ae. Lin, 
Syfl. nat. edit. #P gen. 36, Îp. 2. 
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n° 427, & comme il nous a été envoyé d’ Afrique 
auffi- bien que de l’île de Malte /g}, nous le renvoyons 
à l’article fuivant, où nous traiterons des oifeaux. 
étrangers qui ont rapport aux vautours. 


{g) Le Vautour brun. Briflon, Ornithol, tome I, page 45 5: 


OISE A UX ÉTRANGERS 


Qui ont rapport aux Vautours. 
Voyez es planches enluminées, n° 427%. 


_V'OISEAU envoyé d'Afrique & de l'ile de Malte, 
fous le nom de Vaurour brun , dont nous avons parlé 
dans l’article précédent, qui eft une efpèce ou une 
variété particulière dans le genre des vautours, & qui 
ne fe trouvant point en Europe, doit être regardée 
comme appartenante au climat de l’Afrique, & fur-tout 
aux terres voifines de la mer méditerranée. 


ÉE 


… L'orsEau appelé si Bbidos de ae d AE _& que 
le doéteur Shaw indique fous le nom Achbobba ; cet 
oifeau fe voit par troupes dans les terres flériles & fa- 
blonneufes qui ay gifinent les pyramides d'Égypte; il fe 
tient prefque ‘toujours à terre & fe repait comme les: 
vautours de toute viande & de chair corrompue.« Il: 
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» €ft { dit Belon ) oifeau fordide & non gentil, & 
» quiconque feindra voir un oifeau , ayant la corpulence 
» d'un milan, le bec entre le corbeau & l’oifeau de 
» proie, crochu par le fin bout, & Îes jambes & pieds, 
» & marcher comme le corbeau, aura l’idée de cet 
» oifeau, qui ef fréquent en Égypte , mais rare 
» ailleurs, quoiqu'il y en ait quelques-uns en Syrie, 

» & que j'en aye ( ajoute-t-il } vu quelqu uns dans 
la Caramanie ». Au refte, cet oiïfeau varie pour les 
couleurs; c‘eft à ce que croit Belon , l'hicrax où accipiter 
Ægyptius d Hérodote, qui comme l’ibis, étoit en vé- 
nération chez les anciens Égyptiens , parce que tous 
deux tuent & mangent les ferpens & autres bêtes im- 
mondes qui infeétent l'Égypte (a). « Auprès du Caire, 
» dit le doéteur Shaw, nous rencontrames plufieurs 
» troupes d’achhobbas, qui, comme nos corbeaux, 
> vivent de charogne... c'eft peut - être lépervier 
» d'Égypte, dont Strabon dit, que cantre le naturel 
» de ces fortes d’oifeaux, il n’eft pas fort fauvage, 
» çar lPachbobba eft un oifeau qui ne fait point de mal 
» & que les Mahometans regardent comme facré : 
» c’eft pourquoi le Bacha donne tous les jours deux 


v 


(a) Belon, Hiff. nat. des Oifeaux, pages 1 10 177, avec figure, 
dans laquelle on peut remarquer que le bec reflemble beaucoup plus 
à celui d'un aigle ou d’un éperyier qu'à celui d'un vautour; mais on 
doit FES que cette partie eft mal repréfentée dans. la figure, 
puifque l’'Auteur dit dans fa defcription, que le bec eft entre celui 
du corbeau & celui d’un oifeau de proie, & crochu par l'extrémité, 
ge qui exprime : affez hien la forme du bec d’un vautour, 

» bei 
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bœufs pour les nourrir, ce qui paroït être un refle « 
de l’ancienne fuperftition des Égyptiens » {6). C’eft 
de ce même oifeau dont parle Paul Lucas. « On ren- 
contre encore en Égypte, dit-il, de ces éperviers à qui « 
on rendoit, ainfi qu’à l'ibis, un autre culte religieux; « 
c'eft un oifeau de proie de la groffeur d’un corbeau, « 
dont la tête reflemble à celle d’un vautour & les « 
plumes à celles d’un faucon; les prêtres de ce pays « 
repréfentoient de grands myftères fous le fymbole de « 
cet oifeau ; ils le faifoient graver fur leurs obélifqües « 
& fur les murailles de leurs temples pour repréfenter « 
le foleil ; la vivacité de fes yeux qu'il tourne incef- « 
fament vers cet aftre, la rapidité de fon vol, fa « 
longue vie, tout leur parut propre à marquer ja nature « 
du foleil, &c »/c). Aureflte, cet oïfeau, qui, comme 
J'on voit, n’eft pas affez décrit, pourroit bien être le 
même que le galinache où marchand, dont nous ferons 


mention , art, IV. te 0 
ELT, | ? 


Voyez les planches enluminées, n° 428. 
L'oiseau (4) de l'Amérique méridionale , que les 


{b) Voyage de M. Shaw. D. M. tome II, pages 9 à7 92. 
… {&) Voyage de Pau} Lucas, tome III, page 204. 

{d) Cofquauhtli, ut Mexicani vocant ; five aura, De Laët, Hif. 
nov. orbis, pag. 232. — Cofcaquauhtli. Regina aurarum. Hernandès, 
Hiff. Mex. pag. 310. — Cofcaquauhtli. Fernandès, Hiff. nov. Hifp. 
p. 20. — Regina aurarum. Euf. Nieremberg, p. 224. — Vautour 
des Indes. Albin, tome IL, p. 2, avec une figure coloriée , planche IV, : 
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Européens qui habitent les Colonies, ont appelé Rä 
des Vautours (e), & qui eft en effet le plus bel oifeau 
de ce genre: c’eft d’après celui qui eft au cabinet du 
Roi que M. Briflon en a donné une bonne & ample 
defcription. M. Edwards, qui a vu plufieurs de ces 
oifeaux à Londres, l’a auffi très-bien décrit & defliné: 
nous réunirons ici les remarques de ces deux auteurs 
& de ceux qui les ont précédés, avec celles que nous 
avons fütes nous-mêmes fur la forme & la nature de 
cet oifeau: c’eft certainement un vautour, car il a la 
tête & le cou dénué de plumes, ce qui eft le caraétère 
le plus diftinétif de ce genre; mais il n'efl pas des 
plus grands, n'ayant que deux pieds deux ou trois 
pouces de longueur de corps, depuis le bout du bec 
jufqu’à celui des pieds ou de la queue; n'étant pas. 
plus gros qu'un dindon femelle, & n'ayant pas les 
ailes à proportion fi grandes que les autres vautours, 
quoiqu'elles s'étendent, lorfqu'elles font pliées, jufqu’à 
l'extrémité de la queue, qui n'a pas huit pouces de 
longueur ; le bec qui ef affez fort & épais, eft d’abord 
droit & direct & ne devient crochu qu'au bout; dans 
quelques-uns il eft entièrement rouge, & dans d’autres 
il ne left qu’à fon extrémité, & noir dans fon milieu; 
la bafe du bec eft environnée & couverte d’une paie 


i Roi des Vautours. Edwards, Æjiff. des Ode, sx Lt page 2, 
avec une bonne figure bien enluminée, planche 11. — Le Roi des 
Vautours. Briflon, Ornihol tome F, page 470, avec une bonne 
figure , planche XXXVI. 
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de. couleur orangée, large, & s’élevant de chaque côté 
jufqu’au haut de fa tête, & c’eft dans cette peau que 
font placées les narines, de forme oblongue, & entre 
lefquelles cette peau s'élève comme une crête dentelée 
& mobile, & qui tombe indifféremment d’un côté ou 
de l’autre, felon le mouvement de tête que fait l’oifeau; 
les yeux font entourés d’une peau rouge écarlate, & 
Piris a la couleur & l'éclat des perles; la tête & le cou 
font dénués de plumes & couverts d’une peau de couleur 
de chair fur le haut de la tête, & d’un rouge plus vif 
fur le derrière & plus terne fur le devant; au - deffous 
du derrière de la tête s'élève une petite touffe de duvet 
noir, de laquelle fort & s’étend de chaque côté fous 
la gorge, une peau ridée, de couleur brunâtre, mêlée 
de bleu & de rouge dans fa partie poftérieure: cette 
peau eft rayée de petites lignes de duvet noir; les 
joues ou côtés de la tête font couvertes d’un- duvet 
noir, & entre le bec & les yeux, derrière fes coins du 
bec , il y a de chaque côté une tache d’un pourpre 
brun; à la partie fupérieure du haut du cou il y a de 
chaque côté une petite ligne longitudinale de duvet 
noir, & l’efpace contenu entre ces deux lignes ef 
d’un jaune terne ; les côtés du haut du cou font d’une 
couleur rouge , qui fe change en defcendant par nuances 
en jaune; au-deflous de la partie nue du cou eft une 
efpèce de collier ou de fraife, formée par des plumes 
douces, affez longues, & d’un cendré foncé; ce collier 
qui entoure le cou entier & defcend fur la poitrine, eft 


at 
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affez ample pour que l’oifeau puiffe, en fe refferrant , y. 
cacher fon cou & partie de fa tête, comme dans un 
capuchon, & c’eft ce qui a fait donner à cet oifeau 
le nom de sroiné (f) par quelques Naturaliftes; les 
plumes de la poitrine, du ventre, des cuifles, des 
jambes, & celles du deffous de la queue font blanches 
& teintes d’un peu d’aurore; celles du croupion & du 
deffus de la queue varient, étant noires dans quelques 
individus & blanches dans d’autres: les autres plumes 
de Ja queue font toujours noires, aufli-bien que les 
grandes plumes des ailes, lefquelles font ordinairement 
bordées de gris; la couleur des pieds & des ongles | 
_n’eft pas la même dans tous ces oifeaux , és uns ont 
les pieds d’un blanc fale ou jaunätre & les ongles 
noirätres; d'autres ont les pieds & Îles ongles rougeàtres , 
les ongles font fort courts & peu crochus. 

Cet: oifeau eft de l’Amérique méridionale & non 
pas des Indes orientales , comme quelques auteurs l’ont 
écrit /g) ; celui que nous avons au cabinet du Roi 
a été envoyé de Cayenne : Navarette en parlant de cet 


(f} Vültur monachus. Monck. Rex Warwarum, Avem Moritzburgi 
vidi cujus figura in aviario pitto Bareithano. Calvitium quaft rafum habet, 
Collum nudum in vagin& cutane&, plumis cinereis lanatis fimbriatä recon- 
dere poteft. Klein, Ordo Avi, pag. 46. 

{g) Albin dit que celui qu'il a deffiné étoit venu des Indes 
orientales Pa un vaifieau Hollandois appelé le Pallampank, part. ITT, 
page 2,n.° 4. M. Edwards dit aufli que les gens qui moritroient ces 
._ oïfeaux à fa foire de Londres , afluroient qu'ils venoient des Indes 
orientales; mais que néanmoins il croit qu'ils font de lP Amérique. 


DES OISEAUX ÉTRANGERS, 17) 


ñ “É ° ° %. | ° ° 
Gifeau dit /4) « j'ai vu à Acapulco Ie roi des zopilores 
ou vautours ; c’eft un dés plus beaux oifeaux qu’on « 
puifle voir, &c. » Le fieur Perry, qui fait à Londres 
commerce d'animaux étrangers, a afluré à M. Edwards, 
que cet oifeau vient uniquement de l’Amérique : 
Hernandès , dans fon ÂÆf/floire de la nouvelle Efpagne , le 
décrit de manière à ne pouvoir s’y méprendre: Fer- 
nandès, Nieremberg & de Laët / :) qui tous ont 
copié la defcription de Hernandès, s’accordent à dire, 
que cet oifeau eft commun dans les terres du Mexique 
& de la nouvelle Efpagne; & comme dans le dé- 
pouillement que j'ai fait des ouvrages des voyageurs, 
je n'ai pas trouvé la plus légere indication de cet 

(1) Voyez le Recueil des Voyages , par Puichaff, page 55 5, 

li) I y a dans la nouvelle Efpagne une incroyable abondance 
& variété de beaux oïifeaux, entre lefquels on eftime exceller le 
Cofquauhtli où Aura, comme les Mexicains le nomment, de la 
grandeur d'une poule d'Egypte, qui a les plumes noires par-tout Îe 
corps, excepté au cou & autoutf de fa poitrine où elles font d’uri 
noir roupiflant; les ailes font noires & mélées de couleur cendrée; 
pourpre & fauve au refte; les ongles font recourbés; le bec fem 
bhable au papagais, rouge au bout; les trous des narines ouverts : 
les yeux noirs, les prunelies fauves; les paupières de couleur rouge, & 
le front d’un rouge de fang & rempli de plufieurs ridés, lefquelles 1 
fronce & ouvre à la façon des coqs d'inde, où il y a quelque peu de poil 
crépu comme celui des Nègres ; la queue eft femblable a celle d’un 
aigle, noire deflus & cendrée deffous. . ... Il y a un autre oifeau de 
même efpèce, que les Mexicains nominent 77opilotl. De Laët, Hif 
du nouveau Monde, iv. V, chap. 1v,p. 143 & 144. Nota. Ce fecond 
oïfeau, appelé T7opilotl par les Mexicains, eft un vautour; car celui 
qu'on appelle roi des Vautours à été aufli nommé 7oi des Zopilotles. 
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oifeau dans ceux de Afrique & de lAfie, je penfe 
qu'on peut affurer qu'il ef. propre & particulier aux 
terres méridionales du nouveau continent, & qu'il ne 
fe trouve pas dans l’ancien; on pourroit m’obje&er, 
que. puifque l’ouroutaran ou aigle du Brefil fe trouve 
de mon aveu, également en Afique & en Amérique; 
je ne dois pas rer que le roi des vautours ne s’y 
_{rouve pas auf; la diflance entre les deux continens 
_eft égale pour ces deux oifeaux, mais probablement 
la puiffance du vol eft inégale /4), & les aigles en 
général volent beaucoup mieux que les vautours : 
quoi qu’il en foit, il paroit que celui-ci eft confiné dans 
les terres où il eft né, & qui s'étendent du Brefil à la 
nouvelle Efpagne, car on ne Île trouve plus dans les 
pays moins chauds , il craint le froid; ainfi ne pouvant 
traverfer la mer au vol entre le Brefl & la Guinée, &- 
_ne pouvant pañfér par les terres du nord, cette efpèce 
eft demeurée en propre au nouveau monde & doit. 
être ajoutée ) la life de celles qui n apps artienatene 
point à l’ancien continent. | 
Au refte, ce bel oifeau n’eft ni propre, ni noble Ne 
ni généreux; il n’attaque que les animaux les plus : 
(k) Hernandès dit néanmoins que cet oïfeau s'élève fort haut, en | 
tenant les ailes très-étendues, & que fon vol eft fr ferme qu'il réfifte. 
aux plus grands vents. On pourroit croire que Nieremberg Pa appelé 
regina aurarum ; Parce qu’il furmonte la force du vent par celle de fon 
vol; mais ce nom aura n'eft pas dérivé du Latin, il vient par con 


traction d’oroue qui eft le nom fadien d'un autre vautour dont nous 
__parlerons dans l'article fuivant, | 
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foibles, & ne fe nourrit que de rats, de lézards, de 
ferpens & même des excrémens des animaux & des 
hommes; aufli a-t-il une très - mauvaife odeur, & les 
Sauvages même ne peuvent manger de fà chair. 


[ V. 
Voyez les planches cnluminées , ne 187 (1). 


L'oiseau appelé ouroia où aura [m), par les Indiens 
de Cayenne, urubu [n) | ouroubou ) par ceux du Brefil : 


(1) Nota. Cet oïfeau eft nommé au bas de fa planche, V'autour du 
Brefil, parce qu'il nous à été envoyé de cette contrée. 


(m) te oïfeau a été nommé wrubu (ouroubou) par les Indiens 
du Brefil. Urubu Brafilienfibns. Marcgrav. if. nat. Brafil. pag. 208. 
— Ouroua, par les Indiens de Cayenne. #cleagris Guianenfis torqua- 
ts; duplici ingluvie foras propendente. Ouroua. Barrère, Ornithol. 
pag. 76. Corvus calvus, torquatus duplici ingluviè foras propendente. 
Cormoran des Amazones. Barrère, Hift. de la France Équinoxiale , 
page 129. — Aura; gallinaca aus gallinaço aliis. Euf. Nieremberg, 
page 224. — Zopilotl five aura. Hernandès, page 731; Fernandès, 
page 37. — Zamuro, fur les côtes de P Amérique méridionale; & 
Suyuntu au Pérou. Nieremberg, ibid. pag. 224. — Galinache ow 
Marchand. Voyage de Defmarchais, tome TT, page 329. — Mar- 
Chand. Hift. des Aventuriers, par Oexmelin, tome 1, page 13.— Les 
Anglois de la Jamaïque lont nommé Cavion Crow, & les Anglois 
d’ Europe Turkey Buzard, Bule à figure de paon. Catefby, rome F, 
page 6, avéc une figure coloriée. Nota. Lurkey Buzzard, en Anoloïs, 
ne fionifie pas Bufé à figure de paon en Francois; c’eft une faute 
du Traduéteur. Turkey Buzzard fignifie dindon bufe. 
| (n) Nota, On à mis par méprile le nom d'urybu à la planche 
n° 428 du roi des vautours; mais c'eft à l’oifeau dont il eft ici 
. queftion que ce nom appartient, 
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Zopilott par ceux du Mexique, & auquel nos François 
de Saint-Domingue & nos Voyageurs, ont donné le 
furnom de marchand; c’efk encore une efpèce qu’on 
doit rapporter au genre des vautours /), parce qu'il 
eft du même naturel, & qu'il a, comme eux, le bec 
crochu, & la tête & le cou dénués de plumes; quoique 
par d’autres caractères il reffemble au dindon /p), ce qui 
lui a fait donner par les Efpagnols & les Portugais, le 
nom de gallinaça où gallinaço ; il n’eft guère que de la 
grandeur d’une oie fauvage; il paroît avoir la tête petite, 
‘parce qu'elle n ’eft couverte, ainfi que le cou, que de la 
peau nue, & femée FAT de quelques poils noirs 
aflez rares, cette peau eft raboteufe & variée de bleu, de 
blanc & de rougeâtre: les ailes, lorfqu’elles font pliées, 
s'étendent au-delà de la-queue , qui cependant eft elle- 
même affez longue: le bec eft d’un blanc jaunâtre & 
n’eft crochu qu’à l'extrémité; la peau nue qui en 
recouvre la bafe s’étend prefqu’au milieu du bec, & 
elle eft d’un jaune rougeitre: l'iris de l'œil eft orangé, 
& les paupières font blanches; les plumes de tout le 
corps font brunes ou noirâtres, avec. un reflet de 
couleur changeante de vert & de pourpre obfcurs; 
ies pieds font d’une couleur livide, & les ongles font 


{o) Valtur pullus, capite implumi , cute craffä rugofä, ultra periuras 
nafales laxata, teito. Browne, Hif. nat. of J'amaïc. pag. 471. — Le 
Vautour du Brefil. Briflon, Ornithol, tome I, page 468. 


(p} Vultur gallinæ African facie. Slowne, à EN pag 294, 


avec une figure. 


noirs j 


| 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 177 


noirs: cet oifeau a les narines encore plus longues à 


proportion que les autres vautours /g); il eft aufñ plus 
dâche, plus fale & plus vorace qu'aucun d'eux, fe 
nourriffant plutôt de chair morte & de vidanges, que 


_de chair vivante; il a néanmoins le vol élevé & äffez 


rapide, pour poare une proie s ’il en avoit le cou- 


rage, mais il n’attaque guère que les cadavres, & s'il 
chaffe quelquefois, c’eft, en fe réuniflant en grandes 
troupes, pour tomber en grand nombre fur quelque 


animal endormi ou bleffé. 


Le marchand eft le même oifeau que celui qu'a 
décrit Kolbe, fous le nom d’aigle du cap; il fe trouve 


donc également dans Île continent de l'Afrique & 


dans celui de l'Amérique méridionale, & comme on 
q 


ne le voit pas fréquenter les terres du Nord, il paroit 


qu il a traverfé la mer entre le Brefil & la Guinée. 
Hans $loane, qui a vu & obfervé plufieurs de ces 
oifeaux en Amérique, dit qu'ils volent comme les 


milans, qu'ils font toujours maigres. Il eft donc très- 


pofhble qu’étant auf légers dé. vol & de corps, 'ils 
aient franchi l'intervalle de mer qui fépare les deux 
continens. Hernandès dit q ‘ils ne fe nourriflent que 
de cadavres d’ animaux & même d’excrémens humains: 
 {g) Nota. J’à cru devoir donner une courte defcription de cet 
oïfeau , parce que j'ai trouvé que celles des autres Auteurs ne s’ac- 
cordent pas parfaitement avec ce que j'ai vu; cependant comme il 
n’y à que de légères différences , il eft à préfumer que ce font des 
variétés individuelles, & par conféquent leurs defcriptions peuvent 
être auffi bonnes que la mienne, | huit en SHGINEE A 


Oifeaux, Tome L, 7 L 
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qu’ils fe raffemblent fur de grands arbres d’où ils def- 
cendent en troupes pour dévorer les charognes; il 
ajoute que leur chair a une mauvaife odeur, plus forte 
que celle de la chair du corbeau. Nieremberg dit aufli 
qu’ils volent très-haut & en grandes troupes; qu'ils 
paffent la nuit fur des arbres ou des rochers très- 
élevés, d’où ils partent le matin pour venir autour des 
lieux habités; qu’ils ont la vue trés-perçante, & qu ils: 
voient de haut & de très-loin les animaux morts, qui 
peuvent leur fervir de pâture;. qu'ils font très - filen- 
cieux, ne criant, ni ne chantant jamais, & qu'on ne les 
entend que par un murmure peu fréquent; qu'ils font 
très-communs. dans les terres de l’Amérique méri= 
dionale, & que leurs petits font blancs dans le premier 
âge, & deviennent enfüuite bruns ou noirâtres en gran 
 diffant. Marcgrave, dans la defcription qu’il donne de 
cet oifeau, dit qu'il a les pieds blanchätres, les yeux 
beaux & , pour ainfi dire, couleur de rubis; fa langue en 
gouttière & en fcie fur les côtés. Ximenés affure que 
ces oifeaux ne volent jamais qu’en grandes troupes & 
toujours très-haut; qu'ils tombent tous enfemble fur [a 
même proie, qu’ils dévorent jufqu'aux os & fans 
aucun débat entr’eux, & qu’ils fe rempliffent au point 
de ne pouvoir reprendre leur vol: ce font de ces 
mêmes oifeaux dont Acofla fait mention fous 1e 
nom de poullages 11), © qui font, dit-il, d’une admirable 


(7 Hiftoire des fndes, par J Ofeph Acofta, page 196. 
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légèreté, -ont la vue très-perçante, & qui font fort 


propres pour nétoyer les cités, d’autant qu'ils n’y 
laiffent aucunes charognes ni chofes mortes: ils paffent 
{a nuit fur les arbres ou fur les rochers, & au matin 
viennent aux cités, fe mettent fur le fommet des plus 
hauts édifices, d’où ils épient & attendent leur prife ; 
Jeurs petits ont le plumage blanc ; qui change enfuite 


ce 


c 


c 


€ 


en noir avec l’âge ». «Je crois, dit Dofinasehiée qué 


ces oifeaux appelés galinaches par les Portugais, & 


marchands par les François de Saint - Domingue, 


font une efpèce de coq-d’inde /f}, qui au lieu de 


vivre de grains, de fruits & d'herbes comme les 


autres, fe font accoutumés à être nourris de corps 
morts & de charognes; ils fuivent les chaffeurs, fur- 
tout ceux qui ne vont à la chaffe que pour la peau 
des bêtes ; ces gens abandonnent les chairs, qui 


pourriroient fur les lieux & infecteroient l'air fans le 


fecours de ces oifeaux, qui ne voient pas plutôt 
un corps écorché, qu'ils s'appellent les uns les 
autres, & fondent deflus comme des vautours, & 


en moins de rien en dévorent la chair & laiffent « 


des os auffi nets que s'ils avoient été raclés avec un 
couteau. Les Éfpagnols des grandes iles & de la 
terre-ferme , aufli - bien que les Portugais, habitans 


€ 


{J9 Nota. Que quoique cet oifeau reffemble au coq-d'ide par Ia 
tête, le cou & la grandeur du corps, il n’eft pas de ce genre ; mais 
de celui du vautour dont il a non-feulement le naturel & les mœurs : 


æmis encore le bec crochu & Îles ferres, 


Zi 
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des lieux où l’on fait des cuirs, ont un foin tout 


particulier de ces oifeaux, à caufe du fervice qu'ils: 
leur rendent , en dévorant les corps morts & em- 
péchant ainfi qu'ils ne corrompent V’air; ils con- 
damnent à une amende Îles chafleurs qui tombent 
dans cette méprife; cette protection a extrêmement 
multiplié cette vilaine efpèce de coq-d’'inde; on 
en trouve en bien des endroits de la Guiane, auffi- 
bien que du Brefil, de la nouvelle Efpagne & des 
grandes iles; ils ont une odeur de charogne que rien 
ne peut Ôter ; on a beau leur arracher le croupion 
dès qu'on les a tués, leur Ôter les entrailles, tous 
ces foins font inutiles; leur chair dure, coriace, 
filaffeufe, a contracté une mauvaife odeur infup- 


RS fi 


>» 


«Ces oifeaux (dit HMS nourriffent re 
morts ; J'ai moi-même vu plufiéurs fois des fquelettes 
de vaches , de bœufs & d’animaux fauvages qu’ils 
avoient dévorés; j'appelle ces reftes des fquelettes, & 
ce n'eft pas fans fondement, puifque ces oifeaux 
féparent avec tant d’art les chairs d’avec les os & 


la peau, que ce qui refle eft un fquelette. parfait, 


couvert encore de la peau, fans gl y ait rien de 
dérangé; on ne fauroit même s apercevoir que ce 
cadavre eft vide que lorfqu’ on en eft tout près: 
pour cela, voici comme ils s’y prennent; d’abord 
ils font une ouverture au ventre de l’animal, d’où 


ils arrachent les entrailles, qu’ils mangent, & entrant 


ae 


DES: OISEAUX ÉTRANGERS. At 


dans le vide qu’ils viennent de faire ils féparent les « 


chairs ; les Hollandois du Cap appellent ces aigles 
flront-vogels où flront- Jagers {r), c'eft-à-dire, oifeaux 
de Éd: où qui vont à fa chafle de la fente; ül 


arrive fouvent qu’un bœuf qu'on laiffe retourner feul 

à fon étable, après l'avoir 6ôté. de la charue, fe 

couche fur le chemin pour fe repofer,; fi ces aigles : 

 J'aperçoivent elles tombent immanquablement fur lui « 
& le dévorent; lorfqu’elles veulent attaquer une vache « 


ou un bœuf, ellés fe raffemblent & viennent fondre 
deffus au nombre de cent & quelquefois même 
davantage ; elles ont l'œil fi excellent qu’elles 
découvrent leur proie à une extrême hauteur, & 


dans le temps qu'elles-mèêmes échappent à la vue la 
_plus perçante, & auflitôt qu'elles voient le moment : 
favorable elles tombent perpendiculairement fur l’a- 


_nimal qu elles guettent; ces aigles font un peu plus 
grofies que les oïes Cible leurs plumes font. en 
partie noires, & en partie d’un gris clair, mais la 
partie noire eft la plus grande; elles ont le bec gros, 
crochu & fort pointu; leurs ferres font groiles & 


aiguës (u) ». 


 » Cet oifeau (dit Catefby ) pèfe quatre ivres & 


(1) Cette ns d aigle eft appelée turkey buzzard, dindon bufe, par 
Cateiby: Hift. Nat, Carol. Tab. vi; & par Hans Sloane, Hif. nat. 


Jamaïc. êrc.. Note de l'Éditeur de Kolbe. 


-(u) Defcripion du cap de Bonne-efpérance, par Kolbe: tome 1, 


pages 158 à 159. 
Z üj 


Fi 


» 
-3» 


-»» 
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» 


Marcgrave & Defnarchais, du fflence & de fa concorde de ces 
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demie, il a la tête & une partie du cou rouge, chauve 
& charnu comme celui d’un dindon, clairement 


femés de poils noirs; le bec de deux pouces & demi 
delong, moitié couvert de chair, & dont le bout 


qui eft blanc eft crochu comme celui d’un faucon; 
mais il n’a point de crochets aux côtés de la man- 
dibule fupérieure ; les narines font très - grandes & 


très - ouvertes , placées en avant à une diflance 


extraordinaire des yeux ; les plumes de tout le corps 
ont un mélange de pourpre foncé & de vert: fes 
jambes font courtes & de couleur de chair, fes 


# doigts longs comme ceux des coqs domeftiques, 
& fes ongles qui font noirs ne font pas fi crochus 
. que ceux des faucons : ils fe nourriflent de charognes 


& volent fans cefle pour tâcher d'en découvrir; ils 


fe tiennent long-temps fur l'aile & montent & 
defcendent d’un vol aïfé, fans qu’on puifle s’aper- 


cevoir du mouvement de leurs ailes; une charogne 


attire un grand nombre de ces oifeaux, & il y a du 
 plaifir à être préfent aux difputes qu'ils ont entr'eux 


en mangeant (7° un aigle préfide fouvent au feflin & 


les fait tenir à l'écart aisé qu'il fe repai ; ces 
oifeaux ont un odorat merveilleux ; il n’y a pas 


plutôt une charogne, qu’on les voit venir de toutes 
parts en tournant toujours, & defcendant peu à peu 


{x) Nota. Ce fait eft contraire à ce que difent Nieremberg, 


| 


oifeaux en mangeant. 
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jufqu’à ce qu’ils tombent fur leur proie; on croit « 
généralement qu’ils ne mangent rien qui ait vie, «/ 
mais je fais qu'il y en a qui ont tué des agneaux, « 

que les ferpens font leur nourriture ordinaire. « 
La coutume de ces oifeaux eft de fe jucher plufieurs « 
enfemble fur des vieux pins & des cyprès, où ils « 
reflent le matin pendant plufieurs heures, les ailes: « 
déployées (y) : ils ne craignent guère le danger « 
& fe laïflent approcher de près, fur- tout lot ils: «: 
mangent ». | 

_ Nous avons. cru be reporte s au fong tout ee 
que l’on fait d’hiftorique au fujet de cet oïfeau, parce 
que c’eft fouvent des pays étrangers, & fur-tout des: 
déferts, qu’il faut tirer les mœurs de la Nature; nos: 
animaux , & même nos oiïfeaux , continuellement: 
fugitifs devant nous, n’ont pu conferver leurs véritables: 
habitudes naturelles, & c’eft dans celles de ce vautour’ 
des déferts. de l’ Amérique, que nous devons voir ce 
que feroient celles de nos vautours, s'ils n’étoient pas: 
fans ceffe inquiétés dans nos contrées, trop habitées: 
pour les faiffer fe raflembler, fe multiplier & fe nourrir: 
en fi grand nombre; ce font-là leurs mœurs primi- 
tives; par -tout ils font voraces, lâches, dégoûtans,, 
odieux, & comme Îles loups:, aufli nuifibles pendant: 
kur vie, qu’inutiles après leur mort. 

{») Nota. Par cette habitude des ailes déployées, if paroît encore 
que ces oïifeaux font du genre des vautours, qui tous tiennent leurs 
‘ailes étendues lorfqu’ils font pofés. 
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LE CONDOR() 


Sr la faculté de voler eft un attribut effentiel al Sr 
le Condor doit être regardé comme le plus grand de 
tous: l’autruche, le cafoar, le dronte, dont de ailes 
& les plumes ne font pas conformées pour le vol, & 
qui par cette raïfon ne peuvent quitter la terre, ne 
doivent pas lui être comparés; ce font, pour ainfi dire, 
des oifeaux imparfaits, des efpèces d’animaux terreftres, 
bipèdes , qui font une nuance mitoyenne entre Îles 
oifeaux & les quadrupèdes dans un fens, tandis que 
_les rouffettes , les rougettes & Îes chauve - fouris font 
une femblable nuance , mais en fens contraire ; entre les 
TR ae & les oifeaux. Le condor pofsède même 
à un je us haut si l'aigle toutes les dERres, 


Ve ) Le Condor. l'on, au Pérou &'au Chili. Ouyrad-Ovafu, 
{ Ouyra-ouaffou }, chez les peuples du Maragnon, ce qui fignifie 
grand Quara ou grand Aura, grand oifeau de proie; car de Léry 
obferve que le mot Ouara, Ouyra, Aura, chez les Topinanboux, 
eft un nom générique pour tous les oifeaux de proie. — Cuntur , 
par les Péruviens; Condor, par les Efpagnols; Æifloire du nouveau 
sonde , gen de Laët, page nou — Ouyrad- Ouaffou ; idem, page $ 5 7. 
LS Oifeau d de proie nommé Condor. Journal des Voyages du P, Feuillée, 
page 64.9. — Condor. Fréfier, Voyage de la mer du Sud, page 11 Ie 
A ne nue: , Voyage de la rivière dés Amazones, page 175. 
— Oïfeau d’une: grandeur prodigieule, appelé Contour ou Condur, 
Voyage de Defnarchais, tome III, page 320, 

toutes 
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toutes les puifflances que la Nature a départies aux 
efpèces les plus parfaites de cette clafle d’êtres; il a 
jufqu’à dix-huit piéds de vol ou d'envergure, le corps, 


le bec & les ferres à proportion aufli grandes & auflk 


fortes, le courage égal à la force, &c. Nous ne pouvons 
mieux faire, pour donner une idée jufte de la forme & 
des proportions de fon corps, que de rapporter ce 
qu’en dit le P. Feuillée, le feul de tous les Naturaliftes 
& Voyageurs qui en ait donné une defcription détaillée. 
« Le condor eft un oifeau de proie de la vallée d’Ylo 


au Pérou... J’en découvris un qui étoit perché fur 
un grand rocher, je l’approchai à portée de fufil & 
le tirai; mais comme mon fufil n’étoit chargé que 
de gros plomb, le coup ne put entièrement percer 
Ja plume de fon parement; je m’aperçus cependant 
à fon vol qu'il étoit bleffé, car s'étant levé fort 
lourdement, il eut affez de peine à arriver fur un 
autre grand rocher à cinq cents pas de là, fur le bord 
de la mer, c’eft pourquoi je chargeai de nouveau 
mon fufil d'une bale & perçai l’oifeau au-deffous de 
la gorge ; je m'en vis pour lors le maitre & courus 
pour l'enlever, cependant il difputoit encore avec 


la mort, & s'étant mis fur fon dos il fe défendoit 


contre moi avec fes ferres toutes ouvertes, en forte 
que je ne favois de quel côté le faifir; je crois même 
que s’il n’eût pas été bleffé à mort, j’aurois eu beaucoup 
de peine à en venir à bout; enfin je le trainai du 
haut du rocher en bas, & avec le fecours d'un 
Oifeaux, Tome V 7 A0 
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matelot je le portai dans ma tente pour le desince 
& mettre le deffin en couleur. | 

Les ailes du condor, que je mefurai fort exacte- 
ment, avoient d’une extrémité à l’autre onze pieds 
quatre pouces, & les grandes plumes, qui étoient 
d'un beau noir luifant, avoient deux pieds deux 
pouces de longueur ; la groffeur de fon bec étoit 
proportionnée à celle de fon corps, la longueur 
du bec étoit de trois pouces & fept lignes, fa partie 
fupérieure étoit pointue, crochue & blanche à fon 
extrémité, & tout le refte étoit noir; un petit duvet 
court, de couleur minime, couvroit toute la tête de 
cet oifeau; fes yeux étoient noirs & entourés d’un 
cercle brun-rouge ; tout fon parement, & le deffous 
du ventre, jufqu’à l’extrémité de la queue, étoit 
d’un brun-clair, fon manteau de la même couleur 
étoit un peu plus obfeur ; les cuiffes étoient couvertes 
jufqu'au genou de plumes brunes, ainfr que celles 


du parement ; le femur avoit dix pouces & une ligne 


de longueur, & le tibia cinq pouces & deux lignes: 
le pied étoit compofé de trois ferres antérieures & 
d’une poftérieure; celle-ci avoit un pouce & demi 
de longueur & une feule articulation, cette ferre 
étoit terminée par un ongle noir & long de neuf 
lignes; la ferre antérieure du milieu du pied, ou la 


grande ferre, avoit cinq pouces huit lignes & trois 
articulations, & l’ongle qui la terminoit avoit un 


pouce neuf lignes & étoit noir comme font les 


AA ANBATES O ND dy 
autres ; la ferre intérieure avoit trois poucés deux « 


dignes & deux articulations, & étoit terminée par 
un ongle de la même grandeur que celui de a 


grande ferre ; la ferre extérieure avoit trois pouces 


& quatre articulations, & l’ongle étoit d’un pouce; 
de tibia étoit couvert de petites écailles noires, Îles 
derres étoient de même, mais les écailles en étoient 


| plus grandes. 


Ces animaux gitent ordinairement fur les mon- 
tagnes où ils trouvent de quoi fe nourrir, ils ne 


defcendent fur le rivage que dans la faifon des pluies; 
fenfibles au froid, ils y viennent chercher la chaleur. 
Au refte, quoique ces montagnes foient fituées fous 
la Zône torride, le froid ne laifle pas de s'y faire 
fentir, elles font prefque toute l’année couvertes 
de neiges, mais beaucoup plus en hiver où nous 
étions entrés depuis le 21 de ce mois. | 

Le peu de nourriture que ces animaux trouvent 
fur le bord de la mer, excepté lorfque quelques 
EMpÊtes y jettent quelques gros poiïflons, les oblige 
à n’y pas faire de longs féjours ; ils y viennent ordi- 
nairement le foir, y paient toute la nuit & s’en 
retournent le matin ». 


&:. 4 < 


* Fréfier, dans fon voyage de la mer du Sud, le 
de cet oifeau dans les termes fuivans: « nous tuames 


un jour un oifeau de proie, appelé condor , qui avoit 
neuf pieds de vol & une crête brune qui n’eft 
point déchiquetée comme celle du coq: il a le 


À à ij 


ce 
ce 
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» devant du gofier rouge, fans plumes, comme 
» le coq-d’inde; il eft ordinairement gros & fort 
» à pouvoir emporter un agneau. Garcilaflo dit qu’il 
» s’en eft trouvé au Pérou, qui avoient feize pieds 
d'envergure ». Re Un Hot 
En effet, il paroît que ces deux condors indiqués 
par Feuillée & par Fréfier, étoient des plus petits & des 
jeunes de J’efpèce; car tous les autres Voyageurs leur 
donnent plus de grandeur (a). Le P. d’Abbeville & 
de Laët, aflurent que le condor eft deux fois plus 
grand que l'aigle, & qu'il eft d’une telle force, qu'il 
ravit & dévore une brebis entière, qu’il n’épargne 
pas méme les cerfs, & qu'il renverfe aifément un 
homme /8). Il s’en eft vu, difent Acofta /c) & Garci- 
lafflo /d), qui ayant les ailes étendues, avoient quinze 


(a) Ad oram (inquit D. STRONG) maritimam Chilenfem non pro- 
cul a moch& infulä aliten hanc { cuntur ) offendimus , clivo maritimo exceljo 
prope littus infidentem. Glande plumbea trajelæ € occifæ fpatium à 
magnitudinem fociè navales attoniti, mirabantur : quippe ab extrémo ad 
extremum alarum extenfarum commenfurata tredecim pedes latitudine æqua- 
Bat, Hifpani regionis iflius incole interrogati affirmabant fe ab illis valde 
timere ne beros [uos raperent &7 dilaniarent, Ray, Synopf. Avi. p.11 
(b) Hift. du nouveau Monde, par de Laët, page 5 57. | 
… (c) Les oïfeaux que les habitans du Pérou appellent Conres , 
font d’une grandeur extrême & d’une telle force, que non-feulement 
ils ouvrent & dépècent un mouton, mais aufli un veau tout entier. 
Hifi. des Indes, par Jof. Acofla, page 1 9 7. | 
(d) Ceux qui ont mefuré la grandeur des conturs, que les 
Efpagnols appellent Condors , ont trouvé feize pieds de Ia pointe 
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& même fcize pieds d’un bout de l’aile à l’autre; ils 
ont le bec fi fort qu'ils percent la peau d’une vache, 
& deux de ces oifeaux en peuvent tuer & manger une, 
& même ils ne s’abftiennent pas des hommes; heu- 
reufement il y en a peu, car, s'ils étoient en grande 
quantité, ils détruiroient tout le bétail /e). Defmarchais 
dit que ces oifeaux ont plus de dix-huit pieds de vol 
ou d’envergure, qu’ils ont les ferres groffes, fortes 
& crochues, & que les Indiens de |’ Amérique affurent, 
qu'ils empoignent & emportent une biche ou uné 
jeune vache, comme ils feroient un lapin; qu'ils font 
de la groffeur d’un mouton; que leur chair eft coriace 
& fent"la “harognes qu'ils ont la vue perçante, le 
regard afluré & même cruel; qu'ils ne fréquentent 
guère les forêts, qu’il leur faut top d’ efpace pour 
remuer leurs grandes ailes; mais qu’on les trouve fur 
les bords de la mer & des rivières, dans les favanes 
ou prairies naturelles (77 


d une ile : à l’autre. .,,. ïls ont le bec fi fort & fi dur qu'ils percent 
_ aifément le cuir des bœuf. Deux de ces oifeaux attaquent une vache 
où un taureau, & en viennent à bout: ils ont même attaqué des 
‘jeunes garçons de dix ou douze ans, dont ils ont fait leur proie, 
. Leur plumage eft femblable à celui des pies ; ils ont une crête fur 
Je front, différente de celle des coqs, en ce qu’elle n’eft point den- 
télée ; leur vol, au refte, eft effroyable, & quand ils fondent à terre 
ils étourdiffent par leur grand bruit. Hi ui des Incas, tome IT, 
pagt 201: 


(:) H Hift. du nouveau Moe. par de Laët, page 330: 
(ff) Noyage de Defnarchais , tomé II], pages 221 & 3 244 
Aa: 
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- M. Ray /g), & prefque tous les Naturaliftes après 
tas fh), ont penfé que le condor étoit du genre des 
vautours, à caufe de fa tête & de fon cou dénués de 
plumes: cependant on pourroit en douter encore, | 
parce qu'il paroit que fon naturel tient plus de celui 
des aigles; il eft, difent les Voyageurs, courageux & 
très-fier ; il attaque feul un homme, & tue aifément 
un 1 lle de dix ou douze ans 1}; H arrête un 


ce cel cuil au condor qu'il faut rapporter les pages Giants Nos 
matelots, dit G. Späberg, prirent dans l'ile de Loubet, aux côtes 
du Pérou deux oïfeaux d’une grandeur extraordindre qui avolent 
un bec, des ailes & des griffes comme en ont les aigles; un cou 
comme celui d’une brebis & une tête comme celle d’un coq, fi 
bien que leur figure toit aufli extraordinaire . que leur grandeur. 
Recueil des Voyages de la Compagnie des Indes de Hollante , 
tome IV, page 528, — I y avoit, dit Ant, de Solis, dans Ka | 
ménagerie de l'empereur du Mexique, des oifeaux d'une grandeur 
& d'une fierté extraordinaire , qu’ils paroïfloient des monftres. : 
d’une taille furprenante & d’une prodigieufe voracité , jufque -Ià, 
qu’on trouve un Auteur qui avance, qu'un de ces oifeaux mangeoit un 
mouton à à chaque repas. Hi if. de la Conquête du Mexique, t. Ip, s. 
* (g) Hijus generis ( vulturini) effé videtur avis illa ingens Ci 
contur dla; avis ifla ex defériptione rudi qualem extorguere potui, quin 
vultur fuerit ex aurarum didarum genere minime dubito ; a nautis ob caput 
Calvum feu implume pro gallopavone per errorem initio habita eff, ut & 
Aura à primis noffre pentis (Angliccæ) Araëricæ colonis, Ray”, Sr. 
" pag. 11 & 12. 
0 r ) Vultur Gryps, Gryphus, Greif - Géier, Klein, Ord. Ai 
pag. 45. — Le condor. Brifion, Oruith. tome I, page 473. | 
fi) H eft fouvent arrivé qu'un feul de ces oifeaux a tué & mahgé 
des enfans de dix où douze ans. Zranf. Plilf. n° 208. Sloine, 


I ONG MID DNA 191 
troupeau de moutons, & choïfit à fon aife celui qu'il 
veut enlever ; il emporte les chevreuils, tue les biches 
&. les vaches, & prend aufli de gros poiflons: il vit 
donc comme les aigles du produit de fa chaffe, il fe 
nourrit de proies vivantes & non pas de cadavres: 
toutes ces habitudes font plus de l'aigle que du vautour. 
Quoi qu’il en foit, il me paroiît que cet oifeau qui eft 
encore peu connu, parce qu'il eft rare par-tout, n’eft 
cependant pas confiné aux feules terres méridionales 
de l'Amérique; je fuis perfuadé qu'il fe trouve égale- 
ment en ÂAfrique, en Alle & peut-être même en 
Europe. Garcilaflo a eu raifon de dire que le condor 
du Pérou & du Chili /4), eft:le même oifeau que le 
ruch ou roc des Orientaux, fi fameux dans les contes 
Arabes, & dont Marc Paul a parlé; & il a eu encore 
taifon de citer Marc Paul avec les contes Arabes, parce 
qu'il y a dans fa relation prefque autant d’exagération. 
Le fameux oifeau, appelé au Pérou Cuntur, & par corruption 
condor, que jai vu en plufieurs endroits des montagnes de la 
province de Quito, fe trouve auffr, fi ce qu'on na cm eft vrai, 
dans les pays-bas des bords du Maragnon: j'en ai vu planer au - deffus 
d'un troupeau de moutons; if y à apparence que [a vüe du berger 
des empêchoit de rien entreprendre ; c’eft une opinion univerfellement 
répandue, que cet oifeau enlève un chevreuil, & qu’il a quelquefois 
fait fa proie d’un enfant: on prétend que les Indiens lui préfentent 
pour appât une figure d'enfant d’une argile très -vifqueufe, fur 
fiquelle if fond d’un vol rapide, & qu'il y engage fes ferres, de 
manière qu'il ne lui eft plus poffble de s'en dépétrer. Voyage de 
da rivière. des Amazones , par AL de la Condamine , page 1 72, 
4° fai des Incas; tome I, page 27 
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« I fe trouve ( dit-il } dans l'ile de Madagafcar ; 
» une merveilleufe efpèce d’oifeau qu'ils appellent 
» roc, qui a la reffemblance de l'aigle, mais qui eft 
» fans comparaifon beaucoup plus grand... les plumes 
» des ailes étant de fix toifes de longueur & le corps 
» grand à proportion, il eft de telle force & puiffance, 
» que feul & fans aucune aide, il prend & arrête un 
» éléphant qu'il enlève en l'air & laifle tomber à 
terre pour le tuer, & fe repaitre enfuite de fa chair (2) », 
Il n’eft pas néceffaire de faire fur cela des réflexions 
critiques, il fuffit d'y oppofer des faits plus vrais, tels 
que ceux qui viennent de précéder & ceux qui vont 
fuivre. Il me paroît que l’oifeau, prefque grand comme 
une autruche, dont il eft parlé dans l’hiftoire des 
Navigations aux terres Auftrales /#), ouvrage que 
M. le préfident de Broffes a rédigé, avec autant de 
difcernement que de foin, doit être le même que le 
condor des Américains & le roc des Orientaux; de 


{1) Defcription géographique s Ce par Marc Pen, livre III: 
chapitre 40, 


(m) Aux pache de l'arbre qui dt les fruits appelés Pains de 
Singe, étoient fufpendus < des nids qui reflembloient à à de grands paniers 
ovales, ouverts par en bas & tiflus confufément de branches d’arbres 
aflez groffes ; je n'eus pas : [a fatisfation de voir les oïfeaux qui les 
avoient conftruits; mais fes habitans du voifinage m'aflurèrent qu'ils 
avoient aflez a ffgure de cette efpèce d aigle qu’ils appellent Mann, 
À juger de Îa grandeur de ces oifeaux par celle de leurs nids, elle ne 
devoit pas être beaucoup inférieure à a celle de l'autruche, Ai il. des Navis 
gations aux terres Auflrales, tome IT, Page L 04 | 


même, 


mit 16 0 ND OM) 103 


même, il me paroit que l’oifeau de proie des énvirons 
de Tarnafar /2), ville des Indes orientales, qui cft 
bien plus grand que l'aigle, & dont le bec fert à faire 
une poignée d'épée, eft encore le condor, ainfi que 
le vautour du Sénégal /o), qui ravit & enlève des 
enfans; que l’oifeau fauvage de Lapponie /p), gros & 
grand comme un mouton, dont parlent Regnard & 
da Martinière, & dont Olaüs Magnus a fait graver le 
nid, pourroit bien encore être le même. Mais fans 
aller prendre nos comparaifons fi loin, à quelle autre 
efpèce peut-on rapporter le /aemmer geier des Allemands! 

{n) In regione circa Tarnafar urbem Indie complura avium genera 
Sant, raptu præfértim viventia, longe aquilis proceriora; nam ex fuperiore 
voffri parte enfium capuli fabricantur, Id roffri fulvum cæruleo colore 


diflinétum. . ... Aliti vero colos eff niger 7 item purpureus intercurfan- 
tibus pennis nonnullis. Lud. patriius apud Gefnerum, Avi. pag. 206. 
{o) H y a au Sénéoal des vautours aufli gros que des aigles, 
qui dévorent les petits enfans quand ils en peuvent attraper à l'écart. 
Voyage de le Maire, page 106. 
{p) We trouve aufli dans [a Lapponie RHRUA un oïfeau 


, fauvage de couleur d’un gris-de-perle, gros & grand comme un 


mouton, ayant la tête faite comme un chat, les yeux fort étincelans 
& rouges ; le bec comme un aigle, les pieds & les griffes de même. 
Voyage des pays Jeptentrionaux, par la Martiniere, page 76, avec une 
figure. — H n’y à guëre moins d'oifeaux que de bêtes à quatre pieds 
<n Lapponie; les aigles s’y rencontrent en abondance; il s’en trouve 
d’une grofleur fi prodigieufe qu’elles peuvent, comme je l'ai déjà 
dit ailleurs , emporter des faons de rennes lorfqu’ils font jeunes , dans 
leurs nids-qu'ils font au fommet des plus hauts arbres; ce qui fait 
qu'il y à toujours quelqu'un pour les garer Regnard, Fast de 
Lapponie, page 181. 
Oifeaux , Tome I. Bb 
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ce vautours des agneaux ou des moutons, qui a fouvent 
été vu en Allemagne & en Suifle en différens temps, 
& qui eft beaucoup plus grand que l'aigle, ne peut 


être que le condor. Gefner rapporte, d’après un 


Auteur digne de foi { George Fabricius), les faits 
fuivans. Des paifans d’entre Miefen & Brifa, villes 
d'Allemagne, perdant tous Îles jours quelques pièces 
de bétail qu’ils cherchoient vainement dans les forêts, 
aperçurent un très-grand nid pofé fur trois chênes, 
conftruit de perches & de branches d'arbres, & fi 
étendu qu’un char pouvoit être à l'abri deffous ; ils 
trouvèrent dans ce nid trois jeunes oifeaux déjà f 
grands , que leurs ailes étendues avoient fept aunes 
d’envergure; leurs jambes étoient plus groffes que 
celles d’un lion, leurs ongles auffi grands & aufh gros 
que les doigts d’un homme; il y avoit dans ce nid 
plufieurs peaux de veaux & de brebis /4). M. Valmont 
de Bomare & M. Salerne, ont penfé comme moi, 
que le lzermmer geier des Alpes, devoit être le condor 
du Pérou. Il a, dit M. de Bomare, quatorze pieds de 
vol, & fait une guerre cruelle aux chèvres, aux 
brebis, aux chamois, aux lièvres & aux marmottes. 
M. Salerne rapporte auffi un fait très-pofitif à ce fujet, 
& qui eft affez important pour le citer ici tout au long. 
« En 1719, M. Déradin, beau-père de M. du Lac, 
» tua à fon château de Mylourdin, paroiffe de Saint- 


ss, (4) Diétion. d'Hift. nat. par M. Valmont de Bomare, article de 
V Aigle. | | | 
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Martin d’Abat, un oifeau qui pefoit dix-huit livres, « 
& qui avoit dix-huit pieds de vol ; il voloit depuis « 
quelques jours autour d’un étang; il fut percé de « 
deux balles fous l'aile. Il avoit le deflus du corps « 
bigarré de noir, de gris & de blanc, & le deflus « 
F4 ventre rouge comme de l’écarlate, & fes plumes « 
étoient frifées; on le mangea tant au château de « 
Mylourdin, qu’à Châteauneuf-fur-Loire ; il fut « 
trouvé dur, & fa chair fentoit un peu le maré- « 
cage; J'ai vu & examiné une des moindres plumes « 
de fes ailes; elle eft plus groffe que la plus groffe « 
plume de cygne. Cet oïfeau fingulier Rbréoi CRC) : 
le contur ou condor /r); » en effet, l’attribut de gran- 
deur exceflive doit être regardé comme un caractère 
décifif, & quoique le lacmmer geier des Alpes, diffère 
du condor du Pérou, parles couleurs du plumage, 
on ne peut s'empêcher de les rapporter à la même 
efpèce, du moins jufqu’à ce que l’on ait une defcrip- 
tion plus exacte de l’un & de l’autre. | 

Il paroït par les indications des Voyageurs, que Îe 
condor du Pérou a le plumage comme une pie, c’eft- 
à-dire, mêlé de blanc & de noir; & ce grand oifeau 
tué en France, au château de Mylourdin, lui reffemble 
donc, non-feulement par la grandeur, puifqu'il avoit 
dix - huit pieds d'envergure, & qu'il pefoit dix-huit 
livres, mais encore par les couleurs, étant aufli mélé 
de noir & de blanc: on peut donc croire avec toute 


{r) Ornithol. de Salerne, page 1 0, 
| Bbij 
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apparence dé raifon, que cette efpèce principale, & 
première dans les oifeaux, quoique très-peu nombreufe, 
eft néanmoins répandue dans les deux continens, & 
que pouvant fe nourrir de toute efpèce de proie to 
& h'ayant à craindre que les hommes, ces oifeaux 
fuient les lieux habités & ne fe trouvent que dans les. 
grands déferts ou les hautes montagnes. | 


_([) Les déferts de la province de Pachacamac, au Pérou, inf- 
pirent une fecrète horreur; on n’y entend le chant d’aucun oifeau, 
& dans toutes ces montagnes je n'en vis qu'un, nommé condur,. 
qui eft de à groffeur d’un mouton, & qui fe perche fur les mon-- 
tagnes les plus arides & fe nourrit des vers qui naïffent dàns ces 
fables. Nouy. voyage autour du monde, par le Gentil, tome I, page 129. 
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LES BÜUSES 


L Es Milans & les Bufes, oifeaux ignobles, immondes 
& lâches, doivent fuivre les vautours auxquels ils 
reffemblent par le naturel & Îles mœurs: ceux-ci, 
malgré leur peu de générofité, tiennent par leur gran- 
deur & leur force, l’un des premiers rangs parmi les 
 oifeaux. Les milans & les bufes qui n’ont pas ce 
même avantage, & qui leur font inférieurs en grandeur, 
y fuppléent & les furpaflent par le nombre; par - tout 
ils font beaucoup plus communs, plus incommodes 
que les vautours; ils fréquentent plus fouvent & de 
plus près les lieux habités; ils font leur nid dans des 
endroits plus accefhibles ; ils reftent rarement dans les 
déferts ; ils préfèrent les plaines & les collines fertiles 
aux montagnes flériles: comme toute proie leur eft 
bonne, que toute nourriture leur convient; & que 
plus la terre produit de végétaux, plus elle eft en 
même temps peuplée d’infeétes, de reptiles, d’oifeaux 
& de petits animaux; ils établiffent ordinairement leur 
domicile au pied des montagnes, dans les terres les 
plus vivantes , les plus abondantes en gibier, en vohille, 
en poiflon; fans être courageux ils ne font pas timides, 
ils ont une forte de flupidité féroce, qui leur donne 
BP üij 
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l'air de l’audace tranquille, & femble leur ôter fa 
connoiflance du danger: on les approche, on les tue 
bien plus aifément que les aigles ou les vautours; dé- 
tenus en captivité, ils font encore moins fufceptibles 
d'éducation: de tout temps on les a prafcrits, ea de 
la life des oifeaux nobles, & rejetés de l’école de la 
Fauconnerie: de tout temps on a comparé l’homme 
groffièrement impudent au milan, & la femme trifte- 
ment bête à la bufe. | der “ 
- Quoique ces oïifeaux fe reflemblent par le naturel, 
par la grandeur du corps {4/, par la forme du bec, 
& Fe plufieurs autres attributs, le milan eft néanmoins 
aifé à diftinguer , non- feulement des bufes, mais de 
tous les autres oifeaux de proie, par un feul caraéère 
“facile à faifir; il a la queue fourchue, les plumes du 
milieu étant beaucoup plus courtes que les autres, 
laiffent paroître un intervalle qui s'aperçoit de loin, 
& lui a fait improprement donner le furnom d’agle à 
queue fourchue : il a aufli les ailes proportionnellement 
plus longues que les bufes, & le vol bien plus aifé: 
_ auffi paffe-t-il fa vie dans Fair; il ne fe repofe prefque 
jamais, & parcourt chaque jour des efpaces immenfes ; 
& ce grand mouvement n’eft point un exercice de 
chaffe ni de pourfuite de proie, ni même de décou- 


(a) Milvus régalis magnitudine 7 habitu buteoni conformis ef... 
crura illi Junt crocea humiliora, buteonis ultra poplites ini 
plumis fi Jimiliter fer rugincis dilatis obteguntur. ochwenckfeld. Ayi, Sik 


pag: 3032 
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verte, car il ne chaffe pas; mais il femble que le vol 
foit fon état naturel, fà fituation favorite : fon ne 
peut s'empêcher d’admirer la manière dont il l’exécute, 
fes ailes longues & étroites paroiffent immobiles; c’eft 
la queue qui femble diriger toutes fes évolutions, & 
elle agit fans ceffe: il s’élève fans effort, il s’abaifle 
comme s’il glifloit fur un plan incliné; il femble plutôt 
nager que voler; il précipite fa courfe, il la ralentit: 
s'arrête & refte comme fufpendu ou fixé à la même 
place pendant des heures entières, fans qu’on puiffe 
S mparever d'aucun mouvement dans fes ailes. 

I n’y a, dans notre climat, qu "une feule efpèce de 
milan (voyez les pl enlurninées , n° 422, à la pl. VII dans 
ce volune ), que nos François ont APR milan royal (b), 


7” Milan Royal. En Gi : l'un; en nn us en PA 
Milvio, Nibbio, Poyana; en Efpagnol, Milano ; en Allemand, Weihe 
ou Weiher; en Hcllandoïs, Wowe: en  Anpglois, Kite ou Glead:; 
en Polonois, Kania ; en Suédois, Glada ; en vieux françois, Écouffte, 
Écouffe , Huau, Milion. — Milan. royal. Belon, Æif, nat. des Oifeaux, 
pag. 129. — Milan royal, Albin. rom. I, pag. 4, pl. coboriée, : 
— The Kite, Milvus Regalis, Brit. Zoology, pl. À 2 avec ane figure 
_coloriée. — Le Milan royal. Brifon, Ornith. tom. 1, pag. 414 + 
pl. 33. Nota. Les Grecs appeloient l'uris, le putols ; & ïl cft 
probable qu’ils ont donné au milan le même nom, parce que le 
milan attaque & tue les volailles, comme le putois. — Les Lains 
l'ont appelé Æilvus, quafi mollis avis, oïfeau râche ; les noms Ævau 


-- ou }uo en vieux françois, & Wowe en Hollandois, femblent être 


des dénominations empruntées de fon cri #u=0. — Glead en Anglois 
& Glada en Suédois, font tirés de ce qu’il paroît gliffer en volant: 
— AMilion ft un mot corrompu de Milan, - 
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parce qu’il fervoit aux plaifirs des Princes qui lui fai- 
foient donner la chaîle, & livrer combat par le faucon 
ou l'épervier; on voit en effet, avec plaifir, cet oifeau 
Jîche, quoique doué de toutes les facultés qui devroient 
Jui donner du courage, ne manquant ni d'armes, ni de 
force, ni de légèreté, refufer de combattre, & fuir 
devant l’épervier beaucoup plus petit que lui, toujours 
en tournoyant & s'élevant, comme pour fe cacher dans 
les nues, jufqu'à ce que celui-ci l’atteigne, le rabatte à 
coups d'ailes, de ferres & de bec, & le ramène à terre 
moins bleffé que battu, & plus vaincu par la peur que 
par la force de fon ennemi. Un 

Le milan, dont le corps entier ne pèfe guère que 
deux livres & demie, qui n’a que feize ou dix- fept 
pouces de longueur, depuis le bout du bec jufqu” a 
l'extrémité des pieds, a néan moins près de cinq pieds de 
vol ou d'envergure : la peau nue qui couvre la bafe dubec 
eff jaune, auffi-bien que l'iris dés yeux & les pieds : le bec 
€ft de couleur de corne & noirûtre vers le bout, & les 
“ongles font noirs: fa vue eft auffi perçante qué fon vol 
ft rapide; il fe tient fouvent à une fr grande hauteur, 
qu’il échappe à nos yeux, & c’eft de -fà qu’il vife & 
découvre fa proie ou fa pâture, & fe laiffe tomber fur 
tout ce qu’il peut dévorer ou enlever fans réfifance: 
il n’attaque -que les plus petits animaux & les oïfeaux 
les plus foibles; c’eft fur-tout aux jeunes pouffins 
qu’il en veut; mais la feule colère de Ia mère - poule 


fuffit pour le repoufler & l’éloigner. « Les milans font 
» des 
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‘des animaux tout-a- fait liches, m’écrit un de mes « 
amis (c), je les ai vu pourluivre à deux un oifeau de « 
proie pour lui dérober celle qu’il tenoit, plutôt que de « 
fondre fur lui, & encore ne purent-ils y réuffir : les « 
corbeaux les infultent & les chaffent; ils font aufli « 
_voraces, aufli gourmands que lâches : je les ai vu « 
prendre, à la fuperficie de l’eau, des petits poiffons « 
morts & à demi corrompus; j'en ai vu emporter « 
une longue couleuvre dans leurs ferres; d’autres fe « 
pofer fur des cadavres de chevaux & de bœufs: « 
j'en ai vu fondre fur des tripailles que des femmes « 
lavoient le long d’un petit ruifleau, & les enlever « 
prefqu'à côté d'elles: je m'avifai une fois de pré- « 
{enter à un jeune milan que des enfans nourrifloient « 
dans la maïifon que j’habitois, un affez gros pigeon- « 
neau , il l’avala tout entier avec les plumes ». 

_ Cette efpèce de milan eft commune en France, 
fur-tout dans les provinces de Franche - comté, du 
Dauphiné, du Bugey, de l'Auvergne, & dans toutes 
les autres qui font voifines des montagnes: ce ne 
font pas des oifeaux de pafñlage, car ils font leur nid 
dans le pays, & l’établiffent dans des creux de rochers. 
Les Auteurs de la Zoologie Britannique /4), difent 


de même qu'ils nichent en Angleterre, & qu'ils y 


(c) M. Hébert, que j'ai déjà cité comme ayant bien obfervé 
plufieurs faits relatifs à l’hifloire des oifeaux. 

(d) Some, have fuppofed thefe to be birds of paflage but in england they 
certainly continue the whole year. Briifch Zoology. Species VI, the kite, 
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reftent pendant toute l’année : la femelle pond deux 
ou trois œufs qui, comme ceux de tous les oifeaux 
_ çarnañliers, font plus ronds que Îles œufs de poule 
ceux du milan font blanchätres, avec des taches d’un 
_ jaune fale. Quelques Auteurs ont dit qu’il faifoit fon 
nid dans les forêts fur de vieux chênes ou de vieux 
fapins; fans nier abfolument le fait, nous PÉBHENE 
affurer que c’eft dans des trous de rochers qu’on-les 
trouve communément. Re 
L’efpèce paroit tre répandue dans tout l’ancien 
continent, depuis a. Suède jufqu’au Sénégal /e), mais 
je ne fais fi elle fe trouve aufli dans le nouveau, car 


{e) H paroït que le milan royal fe trouve dans le nord, puifque 
M. Linnæus la compris dans fa lifte des oïfeaux de Suède, fous la 
dénomination de falco cer& flava., caudà. forcipatä ; corpore ferrugineo, 
capite albidiore. Faun. Suer. n.” 59,;. & Von voit. aufli par les. 
témoignages des Voyageurs, qu'il fe trouve dans les. provinces les. 
plus chaudes de l'Afrique ; on rencontre encore ici (en ponte 
dit Bofman, une efpèce d’oifeau de proie; ce font les milans: is 
enlèvent, outre.les poulets dont ils tirent leur nom, tout ce qu'ils 
_ peuvent découvrir & attraper, foit viande, foit poiffon , & cela avec 
tant de hardiefle, qu'ils arrachent aux femmes nègres les poiflons 
qu’elles portent vendre au marthé, ou qu'elles crient dans Îles rues. 
Voyage de, Guinée, page 2 78. Près du défert, au long: du Sénégal, 
dit un autre Voyageur, on trouve un oïfeau de proie de Fefpèce 
du milan, auquel les François ont donné le nom d écouffe … 
toute nourriture convient à fa faim dévorante; il n’eft point A: : 
dés armes à feu; [a chair cuite ou crue le: tente fi vivement, qu'il: 
enlève ‘aux matelots leurs morceaux dans le temps qu’ils les portens 


_ à leur bouche. Alf. générale des suit , par AVI, l'abbé Ad ». 
tome. LILI, page 206. 
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es relations d'Amérique n’en font aucune mention: 
il y a feulement un oifeau qu'on dit être naturel au 
Pérou, & qu’on ne voit dans la Caroline qu’en été, 
qui reflemble au milan à quelques égards, & qui a, 
comme lui, la queue fourchue. M. Catefby en a donné 
la defcription & la figure /f), fous le nom d’épervier 
à queue d'hirondelle ; & M. Briflon l’a appelé silan de 
la Caroline (g). Je ferois aflez porté à croire que c'eft 
une efpèce voifine de celle de notre milan, & qui Îa 
remplace dans le nouveau continent. 

Mais il y a une autre efpèce encore plus vbifihé & 
qui fe trouve dans nos climats comme oifeau de pañage, 
que l'on a appelé le #ilan noir [ Voyez les planches 
enlurinées, n° 472). Ariftote diftingue cet oifeau du 
précédent, qu’il appelle fimplement an, & il donne 
à celui-ci l’épithète de milan Étolien /4), parce que 
probablement il étoit de fon temps plus commun en 
 Étolie qu'ailleurs; Belon (1) fait auffr mention de ces 
deux milans, mais il fe trompe lorfqu'il dit que le 
premier, qui eft le milan royal, eft plus noir que le 
fecond, qu'il appelle néanmoins #rilan pie ce n’eft 


( f ) Hifk. nat. de Ia Caroline, par Catefby, come L, page 4, pl IV, 
avec une bonne Jgure coloriée. 

(g) Le milan de la Caroline. Bäffon, Orniéh. tome , page 41 È. 

(h) Pariunt milvi ova bina magnä ex parte s interdum tamen er terra 
totidemque excludunt pullos ; [ed qui Etolius nuncupatur, vel quaterno 
aliquando excludit, Art. Æliff. anim, Ub. NI, cap. 6. 
fi) Milan noir. Belon, Æiff nat. des Oifeaux, page 131 

Cci 
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peut-être qu’une faute d’impreffion ; car il eft certain 
que le milan royal eft moins noir que l’autre ; au tefte, 
aucun des Naturaliftes , anciens & modernes, n'a fait 
mention de la différence la plus apparente entre ces 
deux oifeaux, & qui confifte, en ce que le milan royal 
a la queue fourchue, & que le milan noir l’a égale ou 
prefque égale dans toute fa largeur , ce qui néanmoins 
n ’empêche pas que ces deux se ne foient d’ efpèce 
très - voifine, puifqu’à l'exception de cette forme de 
la queue ils fe reffemblent PAT tous les autres caraétères, 
car le milan noir, quoiqu ‘un peu plus petit & plus 
noir que le milan royal, à néanmoins Îes couleurs du 
plumage diftribuées de même, les ailes Rropartignnelé | 
ment auf étroites & auffi longues, le bec de la même 
forme , les plumes auffi étroites & auffi alongées oe 
les habitudes naturelles entièrement conformes à celles 
du milan royal. un. a 
Aldrovande dit que les Hollandeis appellent ce milan 
| lukenduf ; que quoiqu'il foit plus petit que le milan 
royal, il eft néanmoins plus fort & plus agile; Schwenck- 
feld aflure au contraire qu'il cft plus foible & encore 
plus lâche, & qu'il ne chaffe que les mulots, les 
fauterelles & les petits oifeaux qui fortent de leurs nids; 
ilajoute que l’efpèce en eft très-commune en Allemagne: 
cela peut être, mais nous fommes certains qu'en France 
& en Angleterre elle eft beaucoup plus rare que celle 
du milan royal: celui-ci eft un oifeau du pays, & qui 
y demeure: toute l'année; l'autre au contraire cft un 
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oifeau de paflage, qui quitte notre climat en automne 
pour fe rendre dans des pays plus chauds: Belon a 
été témoin oculaire de leur pañage d'Europe en 
Égypte; ils s’attroupent & paffent en files nombreufes 
fur le pont Euxin, en automne, & repafflent dans le 
même ordre au commencement d'Avril ; ils reflent 
pendant tout l'hiver en Égypte, & font fi familiers 
qu'ils viennent dans les villes & fe tiennent fur les 
fenêtres des maifons; ils ont la vue & le vol fi fürs, 
qu’ils faififfent en l'air les morceaux de viande qu’on 
leur jette, | 


Ccif 
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Ve les planches enluminées , n°419 ; & pl III 
de ce volume. | 


L, Bufe eft un oifeau affez commun, affez connu 
pour n'avoir pas befoin d’une ample defcription; elle 
n’a guère que quatre pieds & demi de vol, fur vingt ou 
vingt-un pouces de longueur de corps: fa queue n’a 
que huit pouces, & fes ailes, lorfqu’elles font pliées, 
s'étendent un peu au-delà de fon extrémité; l'iris de 
fes yeux eft d’un jaune pâle & prefque blanchätre; les 
pieds font jaunes, aufli-bien que la membrane qui 
couvre la bafe du bec, & les ongles font noirs. 

Cet oifeau demeure pendant toute l’année dans nos 
forêts ; il paroit affez flupide , foit dans l’état de 
domefticité, foit. dans celui de liberté : il eft affez 
fédentaire & même pareffeux; il refte fouvent plufieurs 


(a) En Grec, Texopys, parce qu'on à cru fauflement que 


cet oifeau avoit trois tefticules; en Latin, Buteo; en Itien, Buzza, 


Bucciario ; en Allemand, Bufz-hen, Buzant, PBuze, Bushard; en 
Anglois, Buzzard, Common-Buzzard, Vuttok. — Buteo. Gefner, Avi 
pag. 45. — Buteo feu triorchis. Aldrov. Avi. tom. I, pag: 3 62. | 
— Butco vulgaris. Willughby, Ornith. page 38. — Bufe où Bufard, 
ou Caffard. Belon, Hiff. nat. des Oifeaux , page 100. — Buzard, 
Albin, tome I, page 1, pl. 1, figure coloriée. — La Bufe. Briflon, 
Ornith.tomel, page 406. — The Common Bugzard. Briüfch Zoology, 
pl XLIII, avec une figure coloriée, ou 
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heures de fuite perché fur le même arbre: fon nid eft 
conftruit avec de petites branches, & garni en dedans 
de laine ou d’autres petits matériaux légers & mollets ; 
la bufe pond deux ou trois œufs qui font blanchâtres, 
tachetés de jaune; elle élève & foigne fes petits plus. 
long-temps que Îles autres oifeaux de proié, qui prefque 
tous les chaffent du nid avant qu’ils foient en état de 
fe pourvoir aifément ; M. Ray (4) aflure même que 
le mâle de la bufe nourrit & foigne fes petits lorfqu’on 
a tué la mère. 

Cet oifeau de rapine ne faifit pas fa proie au vof, 
il refte fur un arbre, un buiffon ou une motte de terre, 
& de-là fe jette {ur tout le petit gibier qui pafle à fa 
portée; il prend les levreaux & les jeunes lapins, auffi- 
bien que les perdrix & les cailles ; il dévafte les nids 
de la plupart des oifeaux ; il fe nourrit auffi de grenouilles. 
de lézards, de ferpens, de fauterelles ; &c. lorfque le 
gibier lui manque. | 

Cette efpèce eft fujette à varier, au point que f 
Fon compare cinq ou fix bufes enfemble, on en trouve 
a peine deux bien femblables. I] y en a de prefque entiès 
rement blanches, d’autres qui n’ont que la tête blanche. 
d’autres enfin qui font mélangées différemment les. 
unes des.autres, de brun & de blanc: ces différences 
dépendent principalement de l’âge & du fexe, car on 
les trouve toutes dans notre climat. HAE 

(b) Ray's Letters 5 3. Monts na. Es Zoology. Species vire: 
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LA BONDRÉE (a). 


Voyez les planches enluminées , R. A20, 


ns la Bondrée diffère peu de la Bufe, elle n’en 
a été diftinguée que par ceux qui les ont foigneufement 
comparées. Elles ont, à la vérité, beaucoup plus de 
caractères communs que de caraétères différens;, mais 
ces différences extérieures, jointes à celles de quelques 
habitudes naturelles, fufhfent pour conflituer deux 
efpèces, qui, quoique voifines, font néanmoins dif- 
tinétes & féparées. La bondrée eft auffi grofle que fa 
bufe, & pèfe environ deux livres; elle a vingt-deux 
pouces de longueur, depuis le bout du bec jufqu’à 
celui de la queue, & dix-huit pouces jufqu'à celui des 
pieds; fes ailes, lorfqu'elles font pliées, s'étendent 
au-delà des trois quarts de la queue; elle a quatre 
pieds deux re de vol ou d’envergure: fon bec 
eft un peu plus long que celui de la shnte: la peau 
nue qui en couvre la Do eft jaune [8 }, épaifle & 
inégale ; 


la) Goiran ou Bondrée, Belon, Ai fe nat, des Oifeaux, page 1017, 
fig. page 102. — Buteo apivorus {eu Vefpivorus. VWilughby, Ornithol. 
pag: 39; fig. tab. 3. — Bondrée. Albin, rome Æ, page 3, Îg' 
coloriée, pl, TI. — Falco vdi Jeminudis, flavis ; cerd nigrä; Fe 
cinereo, caudæ files cinereâ, apice albo. Linn, Faun. Juec, n.”. 66. 
— PButeo apivorus. La Bondrée. Briflon, tome TJ, page 410. 


(b) Quelques Naturalifies ont dit que cette peau de la baie du 
du bec 


o DBDANB OM DREEXX  &op 
‘inégale : les narines font longues & courbées; lorf- 
| qu’elle ouvre le bec, elle montre une bouche très- 
large & de couleur jaune: l'iris des yeux ef d’un 
beau jaune; les jambes & les pieds font de la même 
couleur, & les ongles, qui ne font pas fort crochus, 
font forts & noirâtres: le fommet de la tête paroît 
large & aplati ; il eft d’un gris cendré. On trouve 
une ample defcription de cet oifeau dans l’ouvrage de 
.M. Briffon & dans celui d’Albin: ce dernier auteur, 
_après avoir décrit les parties extérieures de la bondrée, 

dit qu'elle a les boyaux plus courts que la bufe ; & il 
ajoute qu’on a trouvé dans l’eflomac d’une bondrée, 

_plufieurs chenilles vertes, comme auffi plufeurs che- 
nilles communes & autres infectes. 


Ces oifeaux, ainfi que les bufes, compofent leur 
_nid avec des bûchettes, & le tapiffent de laine à l’in- 
térieur, fur laquelle ils dépofent leurs œufs, qui font 
d’une couleur cendrée & marquetée de petites taches 
brunes. Quelquefois ils occupent des nids étrangers ; 
on en a trouvé dans un vieux nid de milan. Ils nour- 
riflent leurs petits. de chryfalides, & particulièrement 
de celles des guépes. On a trouvé des têtes & des 
morceaux de guêpes dans un nid où il y avoit deux 
petites bondrées: elles font, dans ce premier âge, 


bec étoit noïre; mais on peut préfumer que éette différence vient 
* ‘de l’âge, puifque cette peau qui couvre la bafe du bec éft blanche 
+ dans le premier âge de ces oïifeaux: elle peut paffer par le jaune, 
_& devenir enfin brune’ & noirâtre, 


Oifeaux, Tome L | . 122 d 
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couvertes d’un duvet blanc , tacheté de noir: elles 
ont alors les pieds d’un jaune pale, & la peau qui eft 
fur la bafe du bec, blanche. On a aufli trouvé dans 
l’eftomac de ces oifeaux, qui eft fort large, des gre- 
nouilles & des lézards entiers. La femelle eft dans 
cette efpèce, comme dans toutes celles des grands 
oifeaux de proie, plus groffe que le mâle; & tous 
deux piettent & courent, fans s’aider de leurs ailes, 
auffr vite que nos coqs de baffe-cour. 

Quoique Belon dife qu'il n'y a petit berger, dans 
la Limagne d’Auvergne, qui ne fache connoitre la 
bondrée, & la prendre par engin avec des grenouilles, 
quelquefois aufli aux gluaux , & fouvent au lacet, il eft 
cependant très-vrai qu’elle eft aujourd’hui beaucoup 
plus rare en France que la bufe commune. Dans plus 
de vingt bufes qu’on m’a apportées en différens temps, 
en Bourgogne, il ne s’eft pas trouvé une feule bon- 
drée ; & je ne fais de quelle province eft venue celle 
que nous avons au cabinet du Roi. M. Salerne dit 
que dans le pays d'Orléans, c’eft la bufe ordinaire 
qu’on appelle /ondrée ; mais cela n'empêche pas que 
ce ne foient deux oiïfeaux différens. 

_ La bondrée fe tient ordinairement fur les arbres 
en plaine, pour épier fa proie. Elle prend Îles mulots, 
les grenouilles , les lézards, les chenilles & les autres 
infectes. Elle ne vole guère que d'arbre en arbre & 
de buiffons en buiflons, toujours bas & fans s'élever 
comme Je milan, auquel du refte elle reflemble aflez 
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par lé naturel, mais dont on pourra toujours Ia dif- 
tinguer de loin & de près, tant par fon vol que par 
fa queue, qui n’eft pas fourchue comme celle du 
_ milan. On tend des piéges à la bondrée, parce qu’en 
hiver elle eft très-grafle & aflez bonne à manger. 
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HERO: L'EAU 
SAINT- MARTIN (a) 


Voyez les planches enluminées, n° 45 D 


Es Naturalifles modernes ont donné à cet oifeau 
le nom de Faucon -lanier où Lanier cendré; mais il nous 
paroît être non - feulement d’une efpèce, mais d’un 

genre différent de ceux du faucon & du lanier. H ef 
‘un peu plus gros qu'une corneille. ordinaire, & il a 
proportionnellément le corps plus mince & “es dégagé; 
il a les jambes longues & menues, en quoi il diffère 
des faucons qui les ont robuftes & courtes, & encore 
du lanier que Belon dit être plus court empiéré qu'aucun 


(a) Autre oifeau Saint- Martin. Bélon, À if. nat. des Oifraux, 
page 104. — Laniarius cinereus fve falco cinereo albus. Fiifch, planche 
LXXIX, avec une figure coloriées — The blue Hawk. Le Faucon bleu. 
Edwards, Glanures, pl. CCXXV , avec.une figure bien coloriée. — Le 
Lanier cendré. Briflon, Ornith. tome I, page 265. | 

Nota. Belon n’héfite pas à dire qu’il eft de la même efpèce que 
le jean-le-blanc, & en même-temps il convient qu'il approche 
beaucoup du milan: «ileft, dit-il, encore une autre efpèce de 
» jean-le-blanc ou oïfeau faint-martin , femblablement nommée £/anche 
» queue, de méme efpèce que le fufdit; mais il reffemble beaucoup 
» mieux à a couleur d’un milan royal, n’étoit qu’il eft de moindre 
» corpulence. . .., Il reffemble au milan royal de fi près, qu’on n’y 
» trouveroit différence , n’étoit qu’il eft plus petit & plus blanc fous 
» le ventre, ayant les plumes qui touchent le croupion en Îa queue, 
» tant deflus que deffous de couleur blanche; aufli eft- ce de cela 


qu'il eft nommé queue blanche », Hifl, nat. des Oifeaux, page 1 04, 
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faucon, mais par ce caractère des longues jambes, if 
reffemble au jean-le-blanc & à fa foubufe, if n’a: 
_ donc d’autre rapport au lanier que l’habitude de dé-; 
 chirer avec le bec tous les petits animaux qu'il fait, 
& qu'il n’avale pas entiers, comme le font les autres. 
gros oifeaux de proie : il faut, dit M. Edwards, le 
ranger dans la claffe des faucons à longues ailes: ce. 
feroit, à mon avis, plutôt avec les bufes qu'avec les. 
faucons, que cet oifeau devroit être rangé, ou plutôt 
il faut lui laiffer fa place ‘auprès de la foubufe, à 
laquelle il reffemble par un grand nombre de caractères, 
& par les habitudes HR LP | 1 
. Au refte, cet oifeau fe trouve aflez communément 
en France, aufli-bien qu'en Allemagne & en Angle- 
terre : celui de notre planche chluninée a été tué en 
Bourgogne. M. si a donné deux planches de ce 
même oifeau, 2° 79 & 80, qui ne diffèrent pas aflez 
Jun de ue pour qu'on doive les regarder avec lui, 
comme étant d’efpèce différente; car les variétés qu'il 
remarque entre ces deux oifeaux font trop légères, pour. 
ne les pas attribuer au fexe ou à l’âge. M. Edwards, 
qui a auffi donné la figure de cet aifeau, dit que celui 
de fa planche enluminée a été tué près de Londres, & 
il ajoute que quand on l'aperçut, il voltigeoit autour du 
pied de quelques vieux arbres, dontil paroiffoit quel- 
_quefois frapper le tronc avec le bec & les ferres, en 
continuant cependant à voltiger, ce dont on ne put dé-= 
couvrir laraifon qu après l'avoir tué & ouvert; car on lui 
D d iij 
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trouva, dans l’eftomac, une vingtaine de petits lézards} 
déchirés ou coupés en deux ou trois morceaux. 

En comparant cet oifeau, avec ce que dit Belon, 
de fon fecond oifeau faint-martin, on ne pourra douter 
que ce ne foit le même, & indépendamment des 
rapports de grandeur, de figure & de couleur, ces 
habitudes naturelles de voler bas, & de chercher avec 
avidité & conftance les petits reptiles, appartiennent 
moins aux faucons & aux autres oïfeaux nobles, qu’à 
Ja bufe, à [a harpaye & aux autres oifeaux de ce genre, 
dont les mœurs font plus ignobles, & approchent de 
celles des milans. Cet oifeau bien décrit & très-bien 
repréfenté par M. Edwards planche 225 ), n’eft pas, 
comme le difent les Auteurs de la Zoologie Britan- 
nique, le #enharrier, dont ils ont donné la figure. Ce 
_ font des oifeaux différens, dont le premier, que nous 
appelons d’après Belon, | Le Ms Jaint-martin, a, comme 
_je l'ai dit, été indiqué par M." Frifch & Briflon, fous 
le nom de faucon-lanier & lanier cendré; le fecond de 
_ces oifeaux qui eft le f4bbureo de Gefner, & que nous 
appelons foubufe, a été nommé gl à queue blanche par 
Albin, & faucon à collier par M. Briflon. Au refte, les 
Fauconniers nomment cet oifeau faint-martin , le harpaye: 
épervier. Harpaye eft parmi eux un nom générique, qu’ils 
donnent non-feulement à l’oifeau faint-martin, mais 
encore à la foubufe & au bufard-roux ou roufeau, dont 
nous parlerons dans a fuite. 


POE SRE ES RS ER TT Efg A MERS RES RER EN RS PEAR DE DNS MN AS D LR NÉ ONCE SC RCE EN RS SE ST BR M LA PES 


Voyez les planches enluminées , n° 443 à 480; 
T planche IX de ce volurne. 


L A Soubufe reffemble à l’oifeau faint- martin, par 
le naturel & les mœurs; tous deux volent bas pour 
faifir des mulots & des reptiles ; tous deux entrent 
dans les baffes-cours, fréquentent les colombiers pour 
prendre les jeunes PISR ONE: les poulets: tous deux 
font oifeaux ignobles, qui n’attaquent que les foibles, 
& dès-lors on ne doit les appeler ni faucons ni laniers 
comme l’ont fait nos Nomenclateurs. Je voudrois donc 
retrancher de la lifle des faucons, ce faucon à collier, 
& ne lui laïfler que le nom de foubufe, comme au 
lanier cendré, celui d’ oifeau Jarns-imartin. | 


Le mâle dans la foubufe , eft, comme dans les autres 
oifeaux de proie, confidérablement plus petit que la 
femelle ; mais l’on peut remarquer en Îles comparant, 


(a) Subbuteo. Gefner, Avi, pag. 48. — Pygargus accipiter, Wil- 
lughby, Ornithol, page 40. — Aigle à queue blanche. Albin, tome II, 
page 3, planche V, avec une figure coloriée du mâle. . .… .. Perturbateur 
des poules. Aïbin, tome IIT, page 2, planche III, avec une Jigurée 
coloriée de la femelle. — Les Anglois appellent le mâle, Æenkarrow 
ou Àenharrier, c’eft-à-dire, Déchireur de poules, — Falco torguatus : 
le Faucon à collier. Briffon, Ornithol. tome I, page 345. — The 
Henharrier ; the male, pl. À 6. The Ringtail; the female, ph À 7. 
Britifch Zoology « 09909, 
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qu'il n’a point comme elle de collier, e’eft-à-diré; 
de petites plumes hériffées autour du cou: cette dif- 
férence. qui paroitroit être un caractère fpécifique, nous 
porpait à croire que l’oifeau répréfenté [planche 480 } 
n Ho pas le mäle de la foubufe femelle, repréfenté . 
m° 443; mais de très- habiles Fauconniers nous ont 
4 Ja chofe comme certaine, & en y regardant de 
près, nous avons en effet trouvé les mêmes propor- 
tions entre la queue & les ailes, la même diftribution 
dans les couleurs ; la même forme de cou, de tête & 
de bec, &c....en forte que nous n’avons pu refifter 
à leur avis: ce qui fur cela nous rendoit plus difficiles, 
c'eft que prefque tous les Naturaliftes ont donné à 
la foubufe un mâle tout différent, & qui eft celui que 
nous avons appelé oifeau fant-martin; & ce n’eft 
qu'après mille & mille comparaifons, que nous avons 
cru pouvoir nous déterminer avec fondement contre 
leur. autorité. Nous obferverons que la foubufe fe 
trouve en France, aufli-bien qu’en Angleterre; qu’elle 
a les jambes longues & menues comme l’oifeau faint- 
martin; qu'elle pond trois ou quatre œufs rougeâtres 
dans des nids qu “elle conftruit fur des buiffons épais ; 
pote Fer ‘article faut. ou: FN nom 1 de harpaye , 
femblent former un petit genre à part plus voifin de celui’ 
des milans & des bufes que de celui des faucons, Le 
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Voyez les planches enluminées, n° 400. 


à à SÉTZ YE eft un ancien nom générique que l'on 
donnoit aux oïifeaux du genre des bufards ou bufards 
de marais, & à quelques autres efpèces voifines, telles 
que la foubufe & l’oifeau faint-martin, qu’on appeloit 
harpaye -épervier: nous avons rendu ce nom fpécifique, 
en fappliquant à l’efpèce dont il eft ici queftion, à 
laquelle les Fauconniers d'aujourd'hui donnent le nom 
de harpaye - roufféau : nos Nomenclateurs l'ont nommé 
bufard-roux, & M. Frifch la appelé improprem ent 
vautour lanier moyen, comme il a de même & tout auffr 
improprement appelé le bufard de marais, grand vaurour 
lanier: nous avons préféré le nom fimple de harpaye, 
parce qu'il eft certain que cet oifeau n’eft ni un vautour 
ni un bufard: il a les mêmes habitudes naturelles que 
les deux oifeaux dont nous avons parlé dans les deux 
articles précédens: il prend le poiflon comme le jean- 
le-blanc, & Île tire vivant hors de l’eau; il paraît, dit 
M. Frifch, avoir la vue plus perçante que tous les 
autres oifeaux de rapine, ayant les fourcils plus avancés 
fur des yeux. Il fe trouve en France comme en 
Allemagne, & fréquente de préférence les lieux bas & 
,. (a) Ærifch, tome T, planche LXX vitz, — Le Bufrd roux: 


Briflon, tome Î, page 4 0 4. 
Oifeaux, Tome L Ee 
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“es bords des fleuves & des étangs; & comme pour 
le refte de fes habitudes naturelles, il reflemble aux 
précédens, nous n’entrerons pas à fon fujet dans un 
pe orand détail. 


LUS A RD (a). 


Voyez les planches enluminées, n° 424; a planche x 


de ce volume. 


| Ox appelle communément cet oifeau, le Bufard de 
marais ; mais comme il n’exifte réellement dans notre 
climat que cette feule efpèce de bufard, nous lui 
avons confervé ce nom fimple: on lappeloit autrefois 
fau -perdrieux, & quelques Fauconniers le nomment 
aufli Aarpaye à tête blanche ; cet oïfeau eft plus vorace 
& moins pareffeux que la bufe, & c’eft peut-être par 
cette feule raifon qu'il paroïit moins flupide & plus 
‘méchant: il fait une_cruelle guerre aux lapins, & ïf 
cft aufr avide -de poiffon que de gibier; au lieu 
d habiter comme la bufe , les forêts en montagne, il 


Lo 2 En Fute. Kipuos : en Latin, Circus. — Le Fau-perdrieux, 
Bclon , if. nat. des © ifeaux , page 114 — Circus, Aldrov. Avi, 
tom.Ï, pag. 351..... Ailvus æruginofus. Aldrov. tom. I, pag. 3 9 6, 
—Bufard de marais. Albin, tome T, page 4, planche TITI, avec une 
figure coloriée. — Vultur fufcus, five Laniarius. Frifch, pl zXxVI£4, 
avec une bonne figure coloriée. — Le Bufard de marais. Briflon, Ornith, 
tome Ë, page 401. — The moor Buzzard, Britifch Zoology, pi. À ÿ > 
avec une figure Coloriée, 
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né fe tient que dans les buiflons, les haies, les 
joncs, & à portée des étangs, des marais & des 
rivières poiflonneufes: il niche dans les terres baffes, 
& fait fon nid à peu de hauteur de terre, dans des 
buiflons, ou même fur des moties couvertes d’herbes 
épaifles : il pond trois œufs, quelquefois quatre; & 
quoiqu'il paroifle produire en plus grand nombre que 
la bufe, qu’il foit comme elle, oifeau fédentaire & 
naturel en France, & qu'il y demeure toute l’année, 
il eft néanmoins bien plus rare ou bien plus difficile 
à trouver. | 
On ne confondra pas le bufard avec le milan noir ; 
quoiqu'il lui reffemble à plufieurs égards, parce que 
le bufard a comme la bufe, la bondrée, &c....le 
cou gros & court; au lieu que les milans l’ont beau- 
coup plus long, & on diflingue aifément le bufard 
de la bufe, 1.° par les lieux qu’il habite; 2.° par le 
vol qu’il a plus rapide & plus ferme; 3. parce qu'il 
ne fe perche pas fur de grands arbres, & que com- 
munément il fe tient à terre ou dans des buiflons: 

* on le reconnoit à la longueur de fes jambes qui; 
comme celles de l’oifeau faint-martin & de la foubufe , 
font à proportion plus hautes & plus menues que 
_ celles des autres oïfeaux de rapine. 

Le bufard chafle de préférence les poules d’eau, 
les plongeons, les canards & les autres oifeaux d’eau; 
il prend les poiflons vivans & les enlève dans fes 
ferres: au défaut de gibier ou de poiffon, il fe nourrit 

Lei jj. 
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le reptiles , de crapauds , de crenouilles & d'infectes 
aquatiques? quoiqu'il foit plus petit que la bufe, il lui 
faut une plus ample pâture, & c'eft vraifemblablement 
parce qu'il eft plus vif, & qu'il fe donne plus de 
mouvement, qu'il a plus d’appétit; il eft auffi bien plus 
vaiHant. Belon affure en avoir vu qu'on avoit élevés 
à chaffer & prendre des lapins, des perdrix & des 
cailles : il vole plus pefamment que lé milan; & lorf- 
qu'on véut le faire chafler par des faucons, il ne 
s'élève pas comme celui-ci, mais fuit horizontalement: 
un feul faucon ne fufit pas pour le prendre, il fauroit 
s’en débarraffer & même l’abattre ; il defcend au due 
comme Île milan, mais il fe défend mieux, & il a plus 
de force & de courage ;°en forte qu’au lieu d’un feul 
faucon, il en faut Jâcher deux ou trois pour en venit 
à bout. Les hobreaux & les crefferelles le redoutent, 
évitent fa rencontre ; É, & même fuient lorfqu’ il les 
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Qui ont r au MILAN, aux Bises 
Ÿ SOUBUSES. 


[. 


Lo OISEAU appelé par Cafteiby ñ 1), l'Épervier à à queue 


d'hirondelle ; & par M. Briflon, le Milan de la Caroline. 


Cet oifeau, « dit Catefby , pète quatorze onces: 


‘il 


le béc noir & crochu; mais il n’a point de crochets 


aux côtés dé la mandibule fupérieure comme les 
autres éperviers : il a les yeux fort grands & noirs, 
& l'iris rouge ; la tête, le cou, la poitrine & le ventre 
font blancs, le haut de l'aile & le dos d’un pourpre 
foncé, mais plus brunâtre vers le bas, avec une 
teinture de vert; les ailes font longues à proportion 
du corps, & ont quatre pieds , lorfqu’elles font 
déployées : la queue eft d’un pourpre foncé, mêlé 
de vert & très-fourchue; fa plus longue plume des 


côtés ayant huit pouces de long de plus que la plus 


courte du milieu : ces oifeaux volent long-temps, 
comme les hirondelles, & prennent en volant Îles 


efcarbots, les mouches, & autres mfectes fur les 


arbres & fur les buiflons: on dit pres font leur proie. 


a 
« 


cé 


À: Mie 
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“#fa) Hift. nat. de fa Caroines tome Ï, page # planche IV, avec 


‘une bonne figure coloriée. 


Le 


222 HISTOIRE NATURELLE 
» de lézards & de ferpens, ce qui fait que quelques< 
» uns les ont appelés éperviers à férpens. Je crois , ajoute 
» M. Catefby, que ce font des ent de paflage 
» (en Caroline}, n’en ayant jamais vu aucuns pendant 
l'hiver ». | 

Nous remarquerons, au fujet de ce que dit ici cet 
Auteur, que l’oifeau dont il eft queftion n’eft point 
un épervier, n’en ayant ni la forme ni les mœurs; il 
approche beaucoup plus, par les deux caraétères, de 
lefpèce du milan; & fi on ne veut pas le regarder 
comme une variété de l'efpèce du milan d'Europe, 
on peut au moins affurer que c'eft le genre dont il 
approche le plus, & que fon efpèce eft infiniment plus 
voifine de celle du milan que de celle de l’épervier. 


LE 


L'orsEAu appelé Caracara, par les Indiens du Brefil, 
& dont Maregrave a donné la figure & une affez courte 
indication /4), puifqu'il fe contente de dire que le 
caracara du Brefil, nommé gayion par les Portugais, 
eft une efpèce d’épervier ou de petit aigle /xifus ) 
de la grandeur d’un milan; qu’il a la queue longue de 
neuf pouces, les ailes de quatorze, qui ne s'étendent 
pas, lorfqu’elles font pliées jufqu'à l'extrémité de la 
queue; le plumage roux & taché de points blancs & 
jaunes ; la queue variée de blanc & de brun; la tête 
comme celle d'un épervier; le bec noir, crochu & 


(b) Marcgrave, Hifl, nat, Brafil, pag. 211. 


DES OISEAUX ÉTRANGERS. 223 
médiocrement grand ; les pieds jaunes, Îles ferres 
femblables à celles des éperviers, avec des ongles 
fémilunaires , longs, noirs & très-aigus, & les yeux 
d’un beau jaune; il ajoute que cet oifeau eft le grand 
ennemi des poules, & qu'il varie dans fon efpèce, en 
ayant vu d’autres dont la poitrine & le ventre étoient 
blancs. Fe i | 


FLE 


L’oisEAU des terres de la baie de Hudfon, auquel 
_ M. Edwards a donné le nom de bufe cendrée fc: & 
qu il décrit à peu près dans les termes fuivans. Cet 
oifeau eft de la grandeur d’un coq où d’une poule de 
moyenne groffeur : il reffemble par a figure, & en 
partie par les couleurs ,- à la bufe commune; le bec 
& la peau qui en couvre la bafe, font d’une couleur 
plombée bleuâtre; la tête & la partie fupérieure du 
cou, font couvertes de plumes blanches, tachées de 
brun-foncé dans leur milieu: Îa poitrine eft blanche 
comme la tête, mais marquée de taches brunes plus 
grandes : le ventre & les côtés font couverts de plumes 
br unes, marquées de taches blanches, rondes ou ovales: 
les jambes font couvertes de plumes douces & blanches, 
irrégulièrement tachées de brun; les couvertures du 
deflous de la queue font rayées tranfverfalement de 
blanc & de noir: toutes Les parties fupérieures du cou, 


(c) The ash coloured Buzzard. Edwards, Ælif, of Birds, tome IE, 
page 53, pl. LIIT, avec une figure bien coloriée. 


224 HISTOIRE NATURELLE, dc. 

du dos, des ailes & de la queue, font couvertes de 
plumes d’un brun cendré plus foncé dans leur milieu, 
& plus clair fur les bords; les couvertures du deffous 
des ailes font d’un brun fombre avec des taches 
blanches: les plumes de la queue font croifées par-deflus 
de lignes étroites & de couleur obfcure, & par-deflous 
croifées de lignes blanches; [es jambes & les pieds 
font d’une couleur cendrée bleuâtre ; les ongles font 
noirs, & Îles jambes font couvertes, jufqu’à la moitié 
de leur longueur, de plumes d’une couleur obfcure: 
cet oifeau, ajoute M. Edwards, qui fe trouve dans 
les terres de la baie de Hudfon, fait principalement 
fa proie des velinotes blanches. Après avoir comparé 
cet oiïfeau, décrit par M. Edwards, avec Îles bufes, 
foubufes, harpayes & bufards, il nous a paru différer 
de tous par la forme de fon corps & par fes jambes 
courtes : il a le port de l'aigle & les jambes courtes 
comme le faucon, & bleues comme Île lanier; il femble 
donc qu'il vaudroit mieux le Se te au genre du 
faucon ou à celui du lanier, qu’au genre TR la bufe. 
Mais comme M. Edwards eft un des hommes du 
monde qui connoît le mieux les oifeaux, & qu'il a 
rapporté celui-ci aux bufes; nous avons cru devoir 
ne pas tenir à notre opinion & fuivre la fienne : c’eft 
par cette raifon que nous ve ici cet oifeau à fa 


fuite css bufes. | | 
OS no 


L'ÉPERVIER. 


L'ÉPERVIER (). 
Voyez les planches enluminées, n° 400, 467 4 12; 
voyez auffi planche X1 de ce volume. 


A PAS les Nomenclateurs aient compté plufeurs 
efpèces d’éperviers , nous croyons qu'on doit les 
réduire à une feule. M. Briffon fait mention de quatre 
cfpèces ou variétés; favoir, l’Épervier commun, l'É- 
pervier tacheté , le petit Lune & l'Épervier des 
Alouettes; mais nous avons reconnu que cet épervier 


(a) En Grec, Emilias ; en Grec moderne, Æeyrees; en Latin, 
accipiter fringilarius, quod fringiilas à minores aves rapiat; en Italien, 
Sparviero; en Allemand, Sperber où Sperwen; en Polonois, Croguler ; 
en Suède, Spacshoek ; ‘en Anglois, Spar-hawk où Sparrow-hawk ; en 
France, on appelle le mâle Émouchet où Mouchet, — Accipiter fringil- 
larius. Gefner, Avium, pag. $ 1. — Accipiter minor, idem, pag. $ 2. 
Nifus recentiorum, Gefner, con. Avium, pag. 7. Nifus à conatu , 
nifu, quod aves multù fe majores rapere nitatur. — Épervier ou Eparvier. 
Belon, Hifi. nat. des Oifeaux, page 121. Fringillarius accipiter vulgô 
nifus ditus. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 344. — Épervier. Albin, 
tome T, page 6, planche v, avec une figure coloriée de la femelle ; 
T tome IIT, page 2, planche IV, avec une figure coloriée du mâle, 
— Nifus fagittatus, five accipiter fringillarius. Frifch, planche XC, 
avec une figure coloriée de l’épervier hagard ou vieux... .. Nifus fagit- 
tatus alter idem, planche X C I 1, avec une figure coloriée de l’épervier- 
fors ou jeune. Mota, Ces deux planché ne repréfentent pas deux 

oifeaux différens. ..,.. Mifus Jiriatus, idem, planche xXC, avec une 
fioure coloriée du mâle. — L’ Épervier. Briflon, Ornithol, tome I, 
page 310. — The Sparrow-hawk. Britifh Zoology, planche À 10; 
The male, planché À 12, The female. 
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des alouettes n’eft que la crefferelle femelle. Nous 
avons trouvé de même, que le petit épervier n'eft 
que le tiercelet ou male de lépervier commun; en 
forte qu'il ne refte plus que l’épervier tacheté, qui 
n’eft qu’une variété accidentelle de l’efpèce commune 
de l’épervier. M. Klein /&) eft Le premier qui ait indiqué 
cette variété, il dit que cet oifeau lui fut envoyé du 
pays de Marienbourg ; il faut donc réduire à l'efpèce 
commune le petit épervier, aufi-bien que l’épervier 
tacheté, & féparer de cette efpèce, l’épervier des 
alouettes qui n’eft que la femelle de la crefferelle. 

On obfervera, d'après nos LA enluminées 
que le tiercelet-fors d’épervier, 2° 466, diffère du 
tiercelet-hagard , 7 dre en ce que Le fors a la poitrine 
& le ventre hier ia plus blancs, & avec beaucoup 
moins de mélange de roux que le tiercelet hagard, 
qui a ces parties prefqu'entièrement roufles & tra- 
verfées de bandes brunes; au lieu que l’autre n’a fur la 
poitrine que des taches ou des bandes beaucoup plus 
irrégulières. Le tiercelet d’épervier s’appelle mouches 
par les Fauconniers, il eft d’autant plus brun fur le 
dos, qu'il eft plus âgé, & les bandes tran{verfales de 
la poitrine ne font bien régulières que quand il a paflé 
fa première ou fa feconde mue: il en eft de même de 
la femelle, »° 472, qui n’a des bandes régulières que 
lorfqw’elle a paflé fa feconde mue; & pour donner 
une idée plus détaillée de ces différences & de ces 
changemens dans la diftribution des couleurs, nous 

(b7] Klein, Ordo Ayium, pag. $ FA 
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remarquerons que fur le tiercelet-fors ces taches de 
la poitrine & du ventre, font prefque toutes féparées 
les unes des autres, & qu'elles préfentent plutôt la 
figure d’un cœur ou d’un triangle émouffé, qu’une fuite 
continue & uniforme de couleur brune, telle qu'on 
la voit dans les bandes tranfverfales de la poitrine & 
du ventre du tiercelet-hagard d’épervier, c’eft-à-dire, 
du tiercelet qui a fubi fes deux premières mues: les 
mêmes changemens arrivent dans la femelle; ces bandes 
tranfverfales brunes, telles qu’on les voit repréfentées 
dans la planche, ne font dans la première année que 
des taches féparées;, & l’on verra dans l’article de l’au- 
tour, que ce changement eft encore plus confidérable 
que dans l’épervier; rien ne prouve mieux combien 
font fautives les indications que nos Nomenclateurs ont 
voulu tirer de la diftribution des couleurs, que de voir 
le même oifeau porter la première année des taches ou 
des bandes longitudinales brunes, defcendant du haut 
en bas, & préfenter au contraire, dans {a feconde année, 
des bandes tranfverfales de la même couleur: ce chan- 
gement, quoique très-fingulier , eft plus fenfible dans 
l'autour & dans les éperviers, mais il fe trouve auffi plus 
ou moins dans plufieurs autres efpèces d’oifeaux ; de 
forte que toutes les méthodes fondées fur l’énonciation 
des différences de couleur & de la diftribution des 
taches , fe trouvent ici entièrement démenties. 

 L'épervier refle toute l’année dans notre pays: 
l'efpèce en eft aflez nombreufe: on m’en a apporté 


Ffi 
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plufieurs dans la plus mauvaife faifon de l'hiver, qu’on: 
avoit tués dans les bois: ils font alors très - maigres, 
& ne pèfent que fix onces: le volume-de leur corps 
eft à peu près le même que celui du corps d'une pie; 
la femelle eft beaucoup plus grofle que le mâle; elle 
fait fon nid fur les arbres les plus élevés des forêts; 
elle pond ordinairement quatre ou cinq œufs, qui font 
tachés d’un jaune rougeitre vers leurs ot Au refte 
l’épervier, tant mâle que femelle, eft affez docile: 
on l'apprivoife aïfément, & l'on peut le dreffer pour 
la chaffe des perdreaux & des cailles; il prend auf 
des pigeons féparés de leur compagnie, & fait une 
prodigieufe deftruétion des pinçons & des autres 
petits oifeaux qui fe mettent en troupes pendant l'hiver: 
il faut que l’efpèce de l’épervier foit encore plus nom- 
breufe qu’elle ne le paroit, car indépendamment de ceux 
qui reftent toute l’année dans notre climat, il paroïit 
que dans-certaines faifons, ilen paffe en grande quantité 
dans d’autres pays fc), & qu'en général lPefpèce fe 
{c). Nota. Je crois devoir rapporter ici en entier un affez long récit 
de Belon, qui prouve le paflage de ces eifeaux, & indique en même 
temps Ja manière dont. on les prend. « Nous.étions, dit-il, à la bouche 
» du Pont-Euxin, où commence le détroit du Propontide; nous 
3» étions: montés: fur Ja plus haute montagne, nous trouvames un Ok 
» feleur qui prenoït des éperviers de belle manière; & comme c’étoit 
» vers la fin d'Avril, He Le tous oifeaux font empêchés à faire feurs 
_» nids, if nous {embloit étrange voir. tant de milans & & d’éperviers de 
» venir de-fà par de devers le côté dextre de la mer majeure: Oi- 


» feleur les prennoit avec grande induftrie, & n’en failloit pas un; il 
» en prennoit plus d’une douzaine à chaque heure, il éiois caché 


PL: XT.Pag 2284. 
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trouve répandue dans l’ancien continent /d), depuis 
Ja Suède (e) jufqu’au cap de Bonne-efpérance ff). 
derrière un buiflon , au-devant duquel il avoit fait une aire unie & « 
carrée , qui avoit deux pas en diamètre, diftante environ de deux où « 
trois pas du buiffon; il y avoit fix bâtons fichés autour de l'aire, « 
qui étoient de Ja grofleur d’un pouce & de la hauteur d’un homme, « 
trois de chaque côté, à la fummité defquels il y avoit en chacun une « 
coche entaillée du côté de la place, tenant un rets de ff vert fort « 
délié, qui étoit attaché aux coches des bâtons, tendus à la hauteur « 
d’un homme, & au milieu de là place il y avoit un piquet de la « 
hauteur d’une coudée , au faîte duquel il y avoit une cordelette atta- ce 
chée, qui répondoit à Vhomme caché derrière le buiffon: il ÿ AVOIt ce 
auffi plufieurs oifeaux attachés à la cordelette, qui paifloient le grain c« 
dedans l'aire, lefquels l’Oïfeleur failoit voler lorfqu’il avoit advifé « 
lépervier de foin venant du côté de fa mer; & lépervier ayant fr « 
bonne vue, dès qu’il les voyoit d’une demi-lieue, lors prenoit fon « 
vol à ailes déployées, & venoit fr roidement donner dans ie filet, ce 
penfant prendre les petits oïfeaux , qu'il demeuroit encré Jeans « 
enfévelt dedans les rets ; alors l’Oifeleur le prennoit & lui fichoit les « 
_aïles jufqu'’au pli dedans un linge qui étoit À tout prêt expreflément ce 
coufu , duquel if Jui Hoït le bas des aïles avec les cuifles & la queue, ce 
& l'ayant, laifloit l’épervier contre terre qui ne pouvoit ne fe remuer ce 
ne fe débattre: Nul ne fauroit penfer de quelle part venoïient tant « 
d’éperviers, car étant arrêté deux heures, il en print plus de trente; « 
tellement qu’en un jour un homme feul en prendroïit bien près c 
d’une centaine. Les milans & les éperviers venoïient à la file qu'on ce 
advifoit d’auffi foin que la vue fe pouvoit étendre. Belon, Alf, nat, « 
des Oifeaux , page 121 ». | 
(&) Les éperviers font communs au Japon , de même que par-tout 
ailleurs dans les Indes orientales, Kæœæmpfer, Æif. du Japon, tome , 
LR EAU 
(e) Lianæus, Fauna Suecica, n° 68. | 
* (f) Kolbe, Defcript. du cap de Bonne-efpér, t, IT, p. 1 67 à 768, 
| | “fi ts 
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purs she à O U R (a). 
Voyez les planches enluminées, n° 4601 à 418; 
Voyez auffi planche XI1 de ce volume. 


L AUTOUR eft un bel oifeau, beaucoup plus grand 
que l'Épervier, auquel il reflemble néanmoins par Îles 
habitudes naturelles, & par un caractère qui leur eft 
commun, & qui dans les oifeaux de proie n’appartient 
qu'à eux & aux pie- -grièches; c’eft d’avoir les ailes 
courtes: en forte que quand elles font pliées, elles 
ne s'étendent pas à beaucoup près à l'extrémité de la 
queue: il reflemble encore à l’épervier, parce qu’il a, 
comme lui, la première plume de l’aile courte, arrondie 
par fon extrémité; & que la quatrième plume de l'aile 


(a) En Grec, A’œelas. ..., Accipiter flellaris ; èn Latin mo- 
derne, Affur; en Italien, Affore; en Allemand, Æabich, Groffer- 
_Habich; en Polonoïs, Jaftrzabwielké où Jaflrzabgolebiow ; en An- 
glois, Saf-hawk ou Gof-hawk, où Egret. di de major firmico à 
recentioribus affur. Gefher, Jcon. Avi. pag. 7..... Gefner, Avium, 
PAL. Ze... ACCIpiter Les Gefner, Avi, Le f'rL St 
drov. tome 1, page 342... . Afferias. Aldrov. tome I, page 226. 
— Autour. Albin, tome II, page 5, planche VIII, avec une figure 
coloriée. .. Milyus, five aflur. Autour. Frifch, pl LXx11, avec une 
_ figure coloriée. — Nota. C’eftlAutour blond-fors.… Accipiter flellarius 
five guttatus Milan, Frifch, pl LxXXIII, Nota. C'eft une variété de 
lautour blond-fors. . Falco fagittatus, Frich, planche LXXXI, : 
avec la figure os + la femelle après fa fremniere mue... Falco. 
Frifch, ue LXXXII, avec [a figure de la même Rindlle e, mais 
plus vieille. — L’Autour. Briflon , tome I, page 317. 
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eft la plus longue de toutes. Les Fauconniers diftinguent 
les oifeaux de chaffe en deux claffes; favoir, ceux de 
la fauconnerie proprement dite, & ceux qu’ils appellent 
de l’aurour{erte ; & dans cette feconde clafle, ils com- 
prennent non-feulement l’autour, mais encore l’épervier, 
les harpayes, les bufes, &c. | Le 

 L’autour avant fa première mue, c’eftà-dire, pen- 
dant la première année de fon äge, porte fur la 
poitrine & fur le ventre, des taches brunes perpendi- 
culairement longitudinales ; mais lorfqu'il a fubi fes 
deux premières mues, ces taches longitudinales difpa- 
roiffent, & il s’en forme de tranfverfales, qui durent 
enfuite pour tout le refte de la vie; en forte qu’il eft 
très - facile de fe tromper fur la connoiffance de cet 
oifeau qui dans deux âges différens, eft marqué fi 
différemment; & c’eft ce que nous avons voulu pré- 
venir & faire connoitre, en le repréfentant dans fes. 
deux äges: la planche 467 eft le jeune autour, & la 
planche 418 V'autour plus âgé. ARS 
Au refte, l’autour a les jambes plus longues que les. 
autres oifeaux qu'on pourroit lui comparer & prendre 
pour lui /6), comme le gerfaut qui eft à très-peu près: 
de fa grandeur : lé mâle autour, eft comme la plupart 
des oifeaux de proie, beaucoup plus petit que la femelle: 
(b) Nota. M. Linnæus a pris le gerfaut pour lautour, Gyr. falcos. 
Linn. Alf. nat, edit. VI, gen. 26, [p. 1 0. I eft néanmoins très-aifé: 


‘de les diftinguer, car ordinairement l’utour a les pieds d’un beau: 
jaune, & le gerfaut les a pâles & bleuâtres. 
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tous deux font des oifeaux de poing & non de leurre: 
ils ne volent pas auf haut que ceux qui ont les ailes 
plus longues à proportion du corps ; ils ont, comme 
je l'ai dit, plufieurs habitudes communes avec l’épervier; 
jamais ils ne tombent à plomb fur leur proie; ils la 
prénnent de côté. On a vu par le récit de Belon, que 
nous avons cité, comment on peut prendre les éperviers : 
on peut prendre Îles autours de la même manière; on 
met un pigeon blanc, pour qu'il foit vu de plus loin, 
entre quatre filets de neuf ou dix pieds de hauteur, 
& qui renferment autour du pigeon qui eft au centre, 
un efpace de neuf ou dix pieds de longueur fur autant 
de largeur; l’autour arrive obliquement, & la manière 
dont il s'empêtre dans les filets , indique qu'ils ne fe 
précipitent point fur leur proie, mais qu'ils lattaquent de 
côté pour s’en faifir : les entraves du filet ne l’'empéchent 
pas de dévorer le pigeon, & il ne fait de grands eflorts 
pour s’en débarrafler, que quand il eft repu. | 
L’autour fe trouve dans les montagnes de Franche- 
comté, du Dauphiné, du Bugey, & même dans Îles 
forêts de la province de Bourgogne & aux environs 
de Paris; mais il eft encore plus commun en Allemagne 
qu’en France, & l’efpèce paroît s'être répandue dans 
les pays du Nord jufqu’en Suède; &.dans ceux de 
l'Orient & du Midi, jufqu’en Perfe & en Barbarie; 
ceux de Grèce font Îles meilleurs de tous, pour la 
fauconnerie, felon Belon; « ils ont, dit-il, la tête 
» grande, le cou gros & beaucoup de plumes; ceux 
d'Arménie, 
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| d'Arménie, ajoute-t-il, ont les yeux verts; ceux « 
de Perfe les ont clairs, concaves & enfoncés, ceux .« 
d'Afrique, qui font les moins eftimés, ont les yeux « 
noirs dans le premier âge, & rouges après la premiere « 
mue »; mais ce caractère n’eft pas particulier aux 
autours d'Afrique; ceux de notre climat ont les yeux 
d'autant plus rouges qu’ils font plus âgés; il y a même 
dans les autours de France, une différence ou variété 
de plumage & de couleur qui a induit les Naturaliftes 
en une efpèce d’erreur /c); on a appelé Oufard (voyez 
les ‘planches enluminées n° 423), un autour dont Île 
plumage eft blond, & dont le naturel plus lâche que 
celui de l’autour brun, & moins fufceptible d’une 
bonne éducation, l’a fait regarder comme une efpèce 
de bufe ou bufard, & lui en a fait donner Île nom: c’eft 
néanmoins très-certainement un autour, mais que Îles 
Fauconniers rejettent de leur école. Il y a encore une 
variété affez légère dans cet autour blond, qui confifte 
en ce qu'il s’en trouve dont les ailes font tachées de 
blanc, & ce caractère lui a fait donner le nom de 
bufard varié; mais cet oifeau varié, auffi-bien que celui 
qui eft blond, font également des autours, & non pas 
des bufards. | 
{c) Nota, M. Briflon a donné fous le nom de gros bufard [tome 1, 
page 3 9 8), cet autour blond , dont il fait une efpèce particulière, non- 
feulement différente de celle de l’autour, mais encore de toutes les 
autres efpèces de bufards ; cependant il eft très- certain que ce n'eft 
qu'une variété , même fégère dans lefpèce de Pautour, car il n'en diffère 
en rien que par la couleur du plumage. 
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J'ai fait nourrir long-temps un mâle & une femelle 
de l’efpèce de l’autour brun; la femelle étoit au moins. 
d’un tiers plus groffe que le mâle; il s’en falloit plus 
de fix pouces que les ailes, lorfqu’elles étoient pliées , 
ne s’étendiflent jufqu’à l’extrémité de la queue : elle 
étoit plus groffe dès l'âge de quatre mois, qui m'a. 
paru être le terme de l’accroiflement de ces oifeaux , 
qu'un gros chapon. Dans le premier âge jufqu’à cinq 
ou fix femaines, ces oïfeaux font d’un gris blanc; ils 
prennent enfuite du brun fur tout le dos, le cou & les 
ailes; le ventre & le deffous de la gorge changent 
moins, -& font ordinairement blancs ou blancs jau- 
nâtres, avec des taches longitudinales brunes dans la 
première année, & des bandes tranfverfales brunes dans 
les années fuivantes. Le bec efb d’un bleu fale, & la 
membrane qui en couvre la bafe eft d’un bleu livide: 
les jambes font dénuées de plumes, & les doigts des 
pieds font d’un jaune foncé: les ongles font noirätres, 
&'les plumes. de la queue qui font brunes, font mar- 
quées par des raies tranfverfales fort larges, de couleur 
d’un gris fale. Le mâle a fous la gorge, dans cette 
première année d’äge, les plumes mêlées d’une couleur 
rouffâtre, ce que n’a pas la femelle, à laquelle ik 
reffemble par tout le refte, à l'exception de là groffeur, 
qui, comme nous l’avons dit, eft de plus d’un tiers. 
au-deffous. ' 
.…. On a remarqué que quoique Îe mâle füt beaucoup: 
plus petit que la femelle, il étoit plus féroce & plus 
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méchant: ils font tous deux affez difficiles à priver; 
ils fe battoient fouvent, mais plus. des griffes que du 
bec, dont ils ne fe fervent guère que pour dépecer 
des oifeaux ou autres pétits animaux, ou pour bleffer 
& mordre ceux qui les veulent faifir : ils commencent 
par fe défendre de la griffe, fe renverfent fur le dos, 
en ouvrant le bec, & cherchent beaucoup plus à 
déchirer avec les ferres qu’à mordre avec le bec. 
Jamais on ne s’eft aperçu que ces Gifeaux, quoique 
feuls dans la même volière, aient pris de l’affeétion 
l’un pour l’autre; ils y ont cependant. pañlé la faifon 
nc de l'été, depuis le commencement de mai juf- 
qu'à la fin de novembre, où la femelle, dans un accès 
de fureur, tua le male dans le filence dé-la nuit, à 
neuf ou dix heures du foir, tandis que tous les autres 
oifeaux étoient endormis : leur naturel eft fi fanguinaire, 
que quand on laiffe un autour en liberté avec plufeurs 
faucons , il Îles égorge tous Îles uns après les autres ; 
cependant il femble manger de préférence les fouris, 
les mulots & les petits oifeaux: il fe jette avidement 
fur fa chair faignante, & refufe aflez conftamment la 
viande cuite; mais en Îe faifant jeüner, on peut le 
forcer de s’en nourrir: il plume les oifeaux fort pro- 
prement, & enfuite les dépèce avant de les manger, 
au lieu qu'il avale fes fouris tout entières. Ses excrémens 
font blanchâtres & humides: il rejette fouvent par le 
vomiflement les peaux roulées des fouris qu'il a avalées. 
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Son cri eft fort rauque, & finit toujours par des fons 
aigus, d'autant plus défagréables qu’il les répète plus 
fouvent ; il marque auffi une inquiétude continuelle 
dès qu’on l'approche, & femble s’effaroucher de tout; 
en forte qu’on ne peut pafler auprès de la volière où 
il eft détenu, fans le voir s’agiter violemment, & 
l'entendre jeter plufeurs cris répétés. + 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 
Qui ont rapport à Î Épervier & à l’Autour. 


Loisxxo qui nous a été envoyé de Cayenne fans 
aucun nom, & que nous avons fait repréfenter dans 
nos planches enluminées, 2.” 404, fous la dénomina- 
tion d’Épervier à gros bec de Cayenne, parce qu’en effet 
il a plus de rapport à l’épervier qu’à tout autre oifeau 
de proie; il eft feulement un peu plus gros, & d’une 
forme de corps un peu plus arrondie que l’épervier; il 
a auf le bec plus gros & plus long, les jambes un 
peu plus courtes ; lé deffous de la gorge d’une couleur 
uniforme & vineufe; au lieu que l’épervier a cette 
même partie blanche ou blanchätre, mais du refte , 
il reflemble affez à l’épervier d'Europe, pour qu’on 
puifle le regarder comme étant d’une efpèce voifine, 
& qui peut-être ne doit fon origine qu'à l'influence 
du climat. | 
| sie 

L'oIsEAU qui nous a été envoyé de Cayenne fans 
nom, & auquel nous avons cru devoir donner celui 
de petit aurour de Cayenne, parce qu'il a été jugé du 
genre de l’autour par de très-habiles Fauconniers. 
J'avoue qu’il nous a paru avoir plus de rapport avec 
le mu tel qu'il a été décrit par Belon, qu'avec 
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autour; car il a les jambes fort courtes & de cou: 
leur bleue, ce qui fait deux caraétères du lanier, 
mais peut-être n’eft-il réellement ni lanier ni autour. 
Il arrive tous les jours qu'en voulant rapporter des 
oifeaux ou des animaux étrangers aux efpèces de notre 
climat, on leur donne des noms qui ne leur con- 
viennent pas, & il eft très -pofhible que cet oifeauü de 
Cayenne que nous préfentons ici / planche 473), foit 
d’une efpèce particulière & différente de celles de 
l'autour & du lanier. 


diet | 
L'’orsEau de la Caroline, donné par Cateby fa), 


fous le nom d’épervier des pigeons, qui a le corps plus 
mince que l’épervier ordinaire, l'iris des yeux jaune, 
ainfi que la peau qui couvre la bafe du bec, les pieds 
de la même couleur; le bec blanchätre à fon origine, 
_& noir vers fon crochet; le deffus de la tête, du cou, 
du dos, du croupion, des ailes & de la queue, couvert 
de plumes blanches mêlées de quelques plumes brunes: 
les jambes couvertes de longues plumes blanches, 
mêlées d’une légère teinte rouge, & variées de taches 
longitudinales brunes. ... Les plumes de la queue brunes 
comme celles des des. mais rayées de quatre, bandes 
tranfverfales blanches. | 

fa ) Pigeon hawk. Hiff. nat. of. Carol. by Mare, Catefby, tome I, 
page 7, planche III, avec une figure coloriée. 
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Voyez les planches enluminées, n°° 21 0, 462 & 446; 
| Voyez auffe ï planche XIII de ce volume. 


Le Gerfaut, tant par fa figure que par le naturel, doit 
être regardé comme Îe premier de tous les oifeaux 
de la fauconnerie; car il les furpafle de beaucoup en 
grandeur: il eft au moins de la taille de l’autour; mais. 
il en diffère par des caractères généraux & conftans, qui 
diftinguent tous les oifeaux propres à être élevés pour 
la fauconnerie, de ceux auxquels on ne peut pas donner 
la même éducation. Ces oifeaux de chaffe noble font 
les gerfauts, les faucons, les facres, les laniers, les 
hobreaux, les émerillons & les crefferelles: ils ont 
tous les ailes prefqu'auffi longues que Ia queue; la 
première plume de l'aile appelée Ze cerceawr, prefqu’auffr 
longue que celle qui la fuit, le bout de cette plume 
; (a) En Italien, Zerifulco où Girifalco où Gérifalco ; en Alle- 
mand, Gierfalck ou Girfalck où Mittel-falck; en Polonois, Bialozor ; 
en Mofcovie, ÆXretzel ou Kiczot ; en Anglois, Gyrfalcon où G erfalcon ;: 
les Anglois appellent le mâle Jerkin. Nota. Ce mot Gerfaur où 
Gyrfalco, fignifie Faucon-vautour, Gyr ou Gyer, fignifiant autour en: 
Allemand. — Gerfaut. Belon, ÆHif. nat, des Oiféaux, page 94. - 
— Gyrfalco. Arov. tome I, page 471. — Morphnos Belonii, Aldrov. 
Avi. tome Ï, page 212. — Faucon. d'Ifflande. Æif. d’Iflande, par 
Anderfon , tome Î, page 80. — Le Gerfaut, planche XXX, fig. 

Briflon , Ornith, tome Î, page 370; & pige 373; ds XXXIA,. 
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en penne ou en forme de tranchant ou de lamé de 
couteau, fur une longueur d’environ un pouce à fon 
extrémité; au lieu que dans les autours, les éperviers, 
les milans & les bufes, qui ne font pas oifeaux aufit 
nobles ni propres aux mêmes exercices; la queue eft 
_ plus longue que les ailes, & cette première plume de 
d'ale eft beaucoup plus courte & arrondie par fon 
extrémité; & ils diffèrent encore en ce que la quatrième 
plume de l'aile eft dans ces derniers oifeaux la plus 
longue , au lieu que c’eft la feconde dans les premiers. 
On peut ajouter que le gerfaut diffère fpécifiquement 
de l’autour par le bec & les pieds qu'il a bleuûtres, 
& par fon plumage qui eft brun fur toutes les parties 
fupérieures du corps, blanc taché de brun fur toutes 
les parties inférieures, avec la queue grife, traverfée de 
dignes brunes, voyez les planches enluminées , n° 210. Cet 
oifeau fe trouve afflez communément en [flande, & ïl 
paroît qu il y a variété dans l’efpèce; car il nous a été 
envoyé de Norvège, un gerfaut qui fe trouve également 
fans Sa e les plus pren IOnass ( das les planches 
NHRNCES à mn la bution des Con & qui eft 
plus eftimé des Fauconniers que celui d’Iflande, parce 
qu'ils lui trouvent plus de courage, plus d’aétivité & 
plus de docilité; & indépendamment de cette première 
variété, qui paroiît être variété de l’efpèce, il y en a 
une feconde qu'on pourroit attribuer au climat, ft 


fous n'étoient pas également des pays froids; cette 
feconde 
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feconde variété eft le gerfaut blanc voyez les planches 
enluminées, n° 440 ), qui diffère beaucoup des deux 
premiers, & nous préfumons que dans ceux de Norvège 
auffi - bien que dans ceux d'Iflande, il s’en trouve de 
blancs ; en forte qu’il eft probable que c’eft une feconde 
variété commune aux deux premières, & qu’il exifte en 
effet dans l’efpèce du gerfaut trois races conftantes & 
diftinctes, dont la première eft Île gerfaut d'Iflande, 
la feconde le gerfaut de Norvège, & la troifième le 
gerfaut blanc; car d’habiles Fauconniers nous ont afluré 
que ces derniers étoient blancs dès la piimien année, 
& confervoient leur blancheur dans les années füuivantes: 
en forte qu’on ne peut attribuer cette couleur à Îa 
vieilleffe de l'animal ou au climat plus froid, les bruns 
fe trouvant également dans le même climat. Ces oifeaux 
font naturels aux pays froids du Nord, de l’Europe 
& de PAfie ; ils habitent en Ruflie, en Norvège, en 
lande, en Tartarie; & ne fe trouvent point dans les 
climats chauds, ni même dans nos pays tempérés. 
C’eft, après l'aigle, le plus puiffant, le plus vif, le 
‘plus courageux de tous les oifeaux de proie: ce font 
aufli les plus chers & les plus eftimés de tous ceux de 
la fauconnerie: on les tranfporte d’ lande & de Ruffie 
en France /4), en Italie & jufqu’en Perfe & en 


(b} Nous ne verrions point le gerfaut, s'il ne nous étoit apporté 
d’étrange pays: on dit qw’il vient de Ruffie où il fait fon aire, & qu’il 
ne hante ne Italie ne France, & qu’il eft oifeau paflager en Allemagne... 
C'eft un oifeau bon à tous vols; car il ne refufe jamais rien, & il eft 
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Turquie fc); & il ne paroît pas que la chaleur plus 
grande de ces climats leur Ôte rien de leur force & 
de leur vivacité ; ils attaquent les plus grands oifeaux, 
& font aifément leur proie de la cigogne, du héron 
&de Ja grue ; ils tuent les lièvres en fe laiffant tomber 
à plomb deflus : la femelle eft, comme dans les autres 
oifeaux de proie, beaucoup plus grande & plus forte 
que le mäle; on appelle celui-ci riercele de gerfaut, qui 
ne fert dans la fauconnerie que pour dote Je milan, 
le héron & les corneilles, 


du hardi que: autre de de proie. E Belon, if nat, dés O iaues 
pages 94 T 95: | 
| (c) Nota. € 'eft au gerfiut qu'il faut rapporter fe sit vie. 
 H ne faut pas oublier de faire mention d’un oifeau de proie qui vient 
» de Mofcovie, d’où on le tranfporte en Perle, & qui eft prefqu'aufii 
» gros qu'un aigle; ces oïfeaux font rares, & il n’y a que le Roi feul 
» qui puifle en. avoir. Comme c’eft [a coutume en Perfe d'évaluer les 
3 pisent que l'on fait au Roi, fans en rien excepter, ces oifeaux font 
:» mis à cent tomans la pièce, qui font quinze cents écus; & s’il en 
/» meure quelques-uns. en chemin, lAmbaffadeur en apporte à Sa 
>» Majefté Ja tête & les ailes , & on lui tient compté de l’oifeau, comme 
» s'il étoit vivant: on dit que cet oifeau fait fon nid dans la neige , 
_» qu'il perce jufqu’à terre par Ia chaleur de fon corps, & quelquefois 
jufqu’à une toife de hauteur, &c....» Poege de Chardin, tome IT, 
PE? 3 Te 
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| + oifeau qu * Aldrovande appelle Laniarius gallorume, 
. & que Belon dit être naturel en France, & plus employé 
par les Fauconniers qu'aucun autre, eft devenu fi rare 
que nous n'avons pu nous le. procurer; il n’eft dans 
aucun de nos cabinets, ni dans les fuites d’oifeaux 
coloriés par M." Edwards, Frifch & les Auteurs de 
la Zoologie Britannique : Belon lui-même, qui en fait 
une defcription aflez détaillée, n'en donne pas la figure ; 
il en eft de même de Gefner, d’Aldrovande & des 
autres Naturaliftes modernes. M." Briflon &' Salerne 
avouent ne l'avoir jamais vu: la feule repréfentation 
qu'on en ait eft dans Albin, dont on fait que les 
planches font très - mal coloriées. II paroit donc que 
le lanier qui eft aujourd’hui fi rare en France, l’a égale- 
ment & toujours été en Allemagne, en Angleterre, en 


(a) En Italien, Laniero; en Allemand, Swimere où Schmeymer; 
en Anglois & en François, on appelle le mâle ZLanneret, — Lanier. 
Belon, Hiff. nat. des Oifeaux, page 123. Mota. Lanier vient du 
latin laniare, déchirer, parce que cet oïfeau déchire cruellement les 
poules & les autres animaux dont il fait fa proie. Lanneret eft le 
diminutf de lanier, & c’eft pour cela qu’on appelle le mâle Lanneret, 
qui eft confidérablement plus petit que la femelle. — Zaniarius 
gallorum. Addrov. Avi, tom. J, pag. 488. — Petit Lanier. Albin, 
tome IT, page 4, planche VII, avec une figure coloriée. — Falce 
pedibus Lu Le cæruleis, maculis albis nigrifque longitudinalibus. Linn. 
Faun. Suec. n° €1, Le Lanier. Bnflon, Ornithologie , tome I, 

page 363. | 
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Suifle, en Italie, puifqu’ aucun des Auteurs de ces 
différens pays n’en ont parlé que d’après Belon : ce-' 


pendant il fe retrouve en Suède, puifque M. Linnæus 


le met dans la lifle des oifeaux de ce pays, mais il 
n'en donne qu’une légère defcription, & point du tout 
l’hiftoire : ne le connoiflant donc que par les indica- 
tions de Belon, nous ne pouvons rien faire de plus que 
_ de les rapporter ici par extrait. « Le lanier ou faucon- 


2 


2) 


lanier, dit-il, fait ordinairement fon aire en France, 


{ur les plus hauts arbres des forêts ou dans les rochers 


les plus élevés: comme il eft d’un naturel plus doux 
& de mœurs plus faciles que da faucons ordinaires, 
on s’en fert communément à rous propos. Il eft de 
plus petite corpulence que le faucon - gentil, & de 
plus beau plumage que le facre, fur-tout après la mue ; 

il eft auf plus court epiéré que nul des autres faucons. 


. Les Fauconniers choififfent Le lanier ayant groffe tête, 
les pieds bleus & orés; le lanier vole tant pour rivière 


que pour les champs: il fupporte mieux la nourriture 
de groffes viandes qu'aucun autre faucon; on fe 
reconnoît fans pouvoir s’y méprendre, car il a le bec 
& les pieds bleus; Îes plumes de devant mélées de | 
noir fur le blanc, avec des taches droites le long des 
plumes, & non pas traverfées comme au faucon... 
quand il étend fes ailes, & qu'on Îles regarde par-- 
deffous, les taches paroiffent différentes de celles des 
autres oifeaux de proie; car elles font femées & rondes 


comme petits deners. Son cou eft court & aflez gros, 
| oo _# 
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_auff-bien que fon bec: on appelle [a femelle lamier, « 
elle eft plus groffe que le mäle qu’on nomme lamnerer: « 
tous deux font affez femblabies par les couleurs du « 
plumage; il n’eft aucun oifeau de proie quitienne plus « 
conftamment fa perche, & il refte au pays pendant « 
toute l’année; on l’inftruit aifément à voler & prendre « 
la grue: la faifon où il chaffe le mieux eft après la « 
mue, depuis la mi-juillet jufqu'à la fin d'octobre; « 
mais en hiver il n’eft pas bon à l'exercice de la chaffe ». 
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NF Crois devoir féparer cet oifeau de la lifle. Ne 
faucons , & le mettre à {a fuite du lanier , quoique 
quelques-uns de nos Nomenclateurs /6), ne regardent 
le Sacre que comme une variété de l’efpèce du faucon, 
parce qu’en le confidérant comme variété, elle appar- 
tiendroit bien plutôt à l’efpèce du lanier qu'a celle du 
faucon: en effet, le facre a, comme le lanier, le bec 
 & les pieds bleus, tandis que les faucons ont les pieds 
jaunes. Ce caractère qui paroît fpécifique, pourroit 
même faire croire que le facre ne feroit réellement 
qu'une variété du lanier; mais il en diffère beaucoup 
par les couleurs, & conftimment par la grandeur ; 1 
paroit que ce font deux efpèces diftinétes & voifines, 
qu'on ne doit pas mêler avec celles des faucons : ce 
qu'il y a de fingulier ici, c’eft que Belon eft encore le 
feul qu nous ait donné des indications de cet oifeau; 
fans lui, les Naturaliftes ne connoitroient que peu ou 
point du tout le facre & Îe fanier : tous deux font 
devenus également rares, & c’eft ce qui doit faire 
préfumer encore qu’ils ont les mêmes habitudes natu- 


(a) Sacre, la femelle ; Sacret, le mâle... Belon, Hiff. nat. des Oifeaux, 
page 10 8 , avec la figure, page 1 09. Enlatin moderne, Falco-facer; 
en Italien, Sacro; en Allemand, Sacker; en Anglois, Sucre, ; 

(b) Faïco-facer. Le Sacre. Briflon, Ornithologie , tome I, page 3 7- 
Nota. Cet Auteur en fait la douzième variété de l’efpèce du faucon. 
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relles, & que par conféquent ils font d’efpèces très- 
voifines. Mais Belon les ayant décrits, comme les 
ayant vus tous deux, & les donnant comme des oifeaux 
réellement différens l’un de l'autre, il eft jufte de s’en 
rapporter à lui, & de citer ce qu ‘il dit du facre, comme 
nous avons cité ce qu'il dit du lanier. « Le fücre eft 


de plus laid pennage que nul des oifeaux de faucon- 
nerie; car il eft de couleur comme entre roux & 
enfumé, femblable à un milan: il eft court empiété, 
ayant les jambes & les doigts bieus, refflemblant en 
ce quelque chofe au lanier: il feroit quañ pareil au 


faucon en grandeur, n’étoit qu'il eft compañfé plus 


rond. Il eft oifeau de moult hardi courage, comparé 


en force au faucon pélerin : auffi eft oifeau de paffage, 


& eft rare de trouver homme qui fe puiffe vanter 
d’avoir oncq’veu l'endroit où il fait fes petits: il 
y a quelques Fauconniers qui font d'opinion qu'il 
vient de Tartarie & Ruflie, & de devers la mer 


majeur, & que faifant fon chemin pour aller vivre 


certaine partie de l'an vers la partie du midi, eft 


prins au paffage par les Fauconniers qui les aguettent 


en diverfes iles de la mer Égée , Rhodes, Chypre, 


&c. Et combien qu’on. fafle de hauts vols avec le 
facre pour le milan, toutes fois on le peut auff 
dreffer pour le gibier & pour la campagne à prendre 
_oyes fauvages, oftardes, olives, faifends, perdrix, 
lièvres & à toute autre manière de gibier.... Le 
facret eft Je mile & le facre la femelle, entre lol uels 
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il n’y a d'autre différence finon du grand au petit ».° 
‘25 En comparant cette defcription du facre, avec celle 
que le même de a donnée du lanier, on fe per- 
fuadera aifément, 1.” que ces deux cils font “plus 
voifins l’un de l’autre que d'aucune autre efpèce ; 2.° que 
tous deux font oifeaux paffagers, quoique Belon dife 
que le lanier étoit de fon temps naturel en France, ül 
eft prefque für qu'on ne l'y trouve plus aujourd’hui; 
3. que ces deux oifeaux paroiffent différer effentielle- 
ment des faucons, en ce qu'ils ont Île corps plus 
arrondi, les jambes plus courtes, le bec & les pieds 
bleus, & c’eft à caufe de toutes .ces différences que 
nous avons.cru devoir Les en féparer. | 
Il y a plufieurs années qué nous avons fait Hein; à 
la ménagerie du Roi, un oifeau de proie qu’on nous dit 
être le facre, & que nous donnons ici {planche XIV 
de ce volume); maïs la. nc qui: en fut faite 
alors ayant été tn nous n'en Poe rien dire 
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Loos: on jette les yeux fur les liftes de nos No- 
menclateurs d'Hiftoire Naturelle /2), on feroit porté 
à croire qu'il y a dans l’efpèce du Faucon autant de 


_ {a) En grec moderne, baAxau; en latin moderne, Falco ; en Italien, 
Falcone; en Efpagnol, Halkon; en Allemand, Falck; en Pol. Soto/ ; ch 
Anglois, Falcon,— Falco apud Firmicum, Suidam 7 recentiores, Gefner. 
Tcon Avi pag. 1 1 0.— Faucon. Belon, if. nat. des Oifeaux, page 
115. — Falco. Aldrov. Avi. tom T, pag. 42 9.— Accipiter fufcus. Frifch. 
planche LX XIV, avec une figure coloriée. — Accipiter fufeus oris Pénnar ur 
_ rufefcentibus, reGricibus fufcis fufco faturatiore tranfverfim flriatis.. 
Falco, le Faucon. Briflon, Ornith. tome I, page 3271. 

(b) M. Briflon compte treize variétés dans cette première von , 
favoir; le faucon-fors, le faucon-hagard ou boffu, le faucon à tête 
blanche, le faucon blanc, le faucon noir , le faucon tacheté , le faucon 
brun, le faucon rou ge, le faucon rouge des Indes, le faucon d'Italie, 
le faucon d'Iflande & le facre; & en même temps il compte douze 
autres efpèces ou variétés de faucons, différentes de la première, favoir ; 
le faucon - gentil, le faucon - pélerin , dont le faucon de Barbarie & le 
fiucon de Tartarie font des variétés ; le faucon à collier, le faucon 
de roche ou rochier; 1e faucon de montagne ou montagner, dont le 
faucon de montagne cendré eft une variété ; le faucon de Ia baie de 

_ Hudfon, le fiucon-étoilé, le faucon-hupé des Indes, le faucon des 
Antilles, & le faucon-pêcheur de la Caroline. M. Linnæus comprend 
fous l'indication générique de faucon, vingt-fix efpèces différentes ; 
mais il eft vrai qu’il confond fous ce même nom, comme il fait en 
tout, les efpèces éloignées , aufli-bien que Îles efpèces voifines, car 
on trouve dans cette Iifte de faucons, les aigles, les pygargues 408 
orfraies , les creffelles , Jes bufes , &c. Au moins la lifte de M. Brifion, 
quoique d’un tiers trop ROUE sh faite avec plus de SieORIREEUES 
& de difcernement. DE 
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variétés que dans celle du pigeon, de Ia poule où des 
autres oifeaux domeftiques: cependant rien n’eft moins 
vrai: l’homme n’a point influé fur la nature de ces 
animaux; quelqu'utiles aux plaifirs, quelqu’agréables 
qu'ils foient pour le fafte des Princes chaffeurs, 
jamais on n’a pu en élever, en multiplier l'efpèce: 
on dompte à la vérité, le naturel féroce de ces oifeaux, 
par la force de l’art & des privations /c/: on leur fait 
acheter leur vie par des mouvemens qu’on leur com- 
_mande; chaque morceau de leur fubfftance ne leur eft 
accordé que pour un fervice rendu: on les attache, 

on les garotte, on les affuble , on les prive même de 


{c) Pour dreffer le faucon, lon commence par farmer d’entraves, 
appelées jets, au bout defquelles on met un anneau, fur lequel eft écrit 
le nom du maître; on y ajoute des fonnettes qui fervent à indiquer le 
lieu où il eft lorfqu'il s’écarte de la chaffe ; on le porte continuellement 
fur Le poing ; on l’oblige de veiller : s’il et méchant & qu’il cherche à 
{e défendre, on lui plonge la tête dans l’eau ; enfin on le contraint 
par la faim & par la flitude à fe laiffer couvrir la tête d’un chaperon 
qui lui enveloppe les yeux; cet exercice dure fouvent troïs jours & 
trois nuits de fuite : il eft rare qu’au bout de ce temps, les befoins qui 
le tourmentent & la privation de la lumière ne lui faffent pas perdre 
toute idée de liberté: on juge qu’il a oublié fa fierté naturelle, lor{qu’il 
fe laifle aifément couvrir la tête, & que découvert il faifit le pât ou la 
viande qu’on a foin de lui préfenter de temps en temps ; la répétition 
de ces leçons en aflure peu à peu le fuccès : fes beloins étant le prin- 
cipe de la dépendance, on cherche à les augmenter en lui nétoyant 
l'eftomac par des cures; ce font de petites pelottes de filaffe qu’on lui 
fait avaler , & qui augmentent fon appétit; on le fatisfait après lavoir 
excité, & la réconnoiflance attache l’oifeau à celui même qui la tour- 
menté. Encyclopédie, à l'article de la fauconnerie, 
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a lumière & de toute nourriture, pour les rendre plus 


dépendans, plus dociles, & ajouter à leur vivacité na- 
turelle l’impétuofité du befoin / 4); mais ils fervent 


{d) Lorfque les premières Jeçons ont réufli, & que l’oifeau montre 
de [a docilité; on le porte fur Îe gazon dans un jardin, [à on le dé- 
couvre, & avec f’aide de Ia viande, on le fait fauter de lui- même fur 
le poing; quand il eft afluré à cet exercice, on juge qu'il eft temps 
de lui donner le vif, & de lui faire connoître le leurre; c’eft une re- 
préfentation de proie, un aflemblage de pieds & d'ailes, dont les 
fauconniers fe fervent pour réclamer les oifeaux, & fur lequel on 
attache eur viande; il eft important qu’ils foient non - feulement 
accoutumés, mais affriindés à ce leurre; dès que l’oifeau a fondu deflus 
& qu’il a pris feulement une beccade, quelques fauconniers font dans 
Pufage de retirer Je leurre, mais par cette méthode on court rifque de 
rebuter l’oifeau ; il eft plus für, lorfqu'’il a fait ce qu’on attend de lui, de le 
paitre tout-à-fait, & ce doit être Fa récompenfe de fa docilité ; le leurre 
eft lappât qui doit le faire revenir lorfqu'il fera élevé dans les airs, 
mais il ne feroit pas fuffifant fans là voix du fauconnier qui lavertit 
de fe tourner de ce côté-là; il faut que ces leçons foient fouvent 
répétées. . .… IT faut chercher à bien connoître le caractère de l’oifeau, 
parler fouvent à celui qui paroit moins attentif à la voix, laifler jeûner 
celui qui revient moins avidement au leurre; läiffer aufli veiller plus 
long-temps celui qui n’eft pas aflez familier; couvrir fouvent du cha- 
peron celui qui craint ce genre d’aflujettiflement : Iorfque la familiarité 
& Ia docilité de l’oifeau font fuffifamment confirmées dans un jardin, 
on le porte en pleine campagne, mais toujours attaché à [a flière, 
qui eft une ficelle longue d’une dixaine de toifes ; on le découvre, & 
en lapelant à quelques pas de diftance, on lui montre le Ieurre, lorf 
qu'il fond deflus, on fe fert de la viande & on lui en laiffe prendre 
bonne gorge; pour continuer de laflurer , le lendemain on la lui montre 
d’un peu plus loin, & il parvient enfin à fondre deflus du bout de Ja 
filière , c’eft alors qu’il faut faire connoître & manier plufieurs fois à 
l'oifeau le gibier auquel on le defline ; on en conferve de privés pour 
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par néceffité, par habitude & {ans auchetiénte ls 
demeurent captifs, fans devenir domeftiques; l'individu 
feul eft efclave, l’efpèce eft toujours libre, toujours 
également éloignée de l’empire de l'homme: ce n’eft 
même qu'avec des peines infinies qu’on en fait quel- 
ques -uns prifonniers, & rien n'eft plus difficile que 
d’étudier leurs mœurs dans l’état de nature: comme 
ils habitent les rochers les plus efcarpés des plus hautes 
montagnes, qu'ils s’approchent très-rarement de terre, 

qu'ils volent d’une hauteur & d’une rapidité fans égale: | 
on ne peut avoir que peu de faits fur leurs habitudes 
naturelles: on a feulement remarqué qu'ils choififfent 
toujours pour élever leurs petits, les rochers expofés 
au midi; qu'ils fe placent dans les zrous à les anfratures 
des plus inacceffibles; qu’ils font ordinairement quatre 
œufs, dans les derniers mois de l'hiver, qu'ils ne. 
couvent pas long-temps; car les petits font adultes 
vers le 1$ de Mai, qu'ils changent de couleur 
fuivant le fexe, l’âge & la mue; que les femelles font 
confidérablement plus groffes que Îles mâles; que tous 
deux jettent des cris perçans, défagréables & prefque 
continuels, dans le temps qu’ils chaffent leurs petits 
pour les dépaifer, ce qui fe fait, comme chez les 
aigles, par la dure néceflité, qui rompt les liens des 


cet ufage, cela s'appelle donner é ; c’eft la dernière leçon, mais 
elle doit fe répéter jufqu’à ce qu’on foit parfaitement afluré de l’oifeau: 
alors on le met hors de filière, & on le vole pour lors. EE ire ; 
art. de la fauconnerie, 
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Énilles: & de toute fbciété: dès qu'il n’y a pas affez 
pour partager, ou qu'il y à impofhbilité de trouver 
affez de vivres pour fubiifter enfemble dans les mêmes 
terres. 

‘Le des eft peut-être l'oifeau dont le courage 
eft le plus franc, le plus grand, relativement à fes 
forces : il fond fans détour & perpendiculairement fur 
fa proie; au lieu que l’autour & la plupart des autres 
_arrivent de côté: auffi prend-on l’autour avec des filets 
dans lefquels le faucon ne s’empêtre jamais; il tombe 
à plomb fur l’oifeau viétime , expofé au milieu de 
l'enceinte des filets, le tue, fe mange fur Îe lieu, s’il 
eft gros, ou l'emporte, s’il n'eft pas trop lourd, en fe 
relevant à plomb: s’il y a quelque faifanderie dans 
fon voifinage , il choifit cette proie de préférence; on 
le voit tout-à-coup fondre fur un troupeau de faifans 
comme s'il tomboit des nues, parce qu’il arrive de 
fi haut, & en fi peu de temps, que fon apparition eft 
toujours inprévue & fouvent inopinée: on le voit 
fréquemment attaquer le milan, foit pour exercer fon 
courage , foit pour lui enlever une proie; mais il lui 
fait plutôt la honte que la guerre, il le traite comme un 
lâche, le chafle, le frappe avec dédain, & ne le scsi 
point à mort, parce que le milan fe défend mal, 
que probablement fa chair répugne au faucon encore 
plus que fa lâcheté ne lui déplait. 

Les gens qui habitent dans le voifinage de nos 
grandes montagnes, en Dauphiné, Bugey, Auvergne 
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& aux pieds des Alpes, peuvent s’aflurer de tous ces 
faits /e). On a envoyé de Genève, à la fauconnerie du 
Roi, des jeunes faucons pris dans les montagnes voi- 
fines au mois d'avril, & qui paroiïffent avoir acquis 
toutes les dimenfions de leur taille & toutes leurs forces 
avant le mois de juin. Lorfqu'ils font jeunes, on les 
appelle faucon-[ors, comme l’on dit Larengs-fors, parce 
qu'ils font alors plus bruns que dans les années fui- 
vantes /voyez les planches enluminées, n° 470, à planche XV 
de ce volume }; & l'on appelle les vieux faucons, lagards, 
qui ont beaucoup plus de blanc que les jeunes /f), 
voyez planche XVI de ce volume, 7 les planches enluminées 
Mer de faucon qui eft repréfenté dans cette der- 
nière planche nous paroït être de la feconde année, 
ayant encore un aflez grand nombre de taches brunes 
fur la poitrine & fur le ventre; car à la troifième année 
ces taches diminuent, & Ja quantité du blanc fur le 
plumage augmente, comme on le peut voir dans le 
faucon repréfenté , planche enluminée , .° 430 , dans 
laquelle on a gravé, par erreur, le nom de lauter, au 
lieu de ciercelet de faucon de la rroifième année. | 
Comme ces oifeaux cherchent par-tout les rochers 
les plus hauts, & que la plupart des îles ne font que 
{e) Nota. Hs m'ont été rendus par des témoins oculaires, & par- 
ticulièrement par M. Hebert, que j'ai déja cité plus d’une fois, & qui 
a chaflé pendant cinq ans dans les montagnes du Bugey. 
(f) Nota. aie le faucon-fors & le faucon-hagar ou boffu ne 


font que le même faucon, jeune & vieux, on ne doit pas en fre 
des variétés dans l'efpèce, 
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des groupes & des pointes de montagnes; il y en a 
beaucoup à Rhodes, en Chypre, à Malte, & dans 
les autres îles de la Méditerranée, aufli -bien qu'aux 
Orcades & en Hlande; mais on peut croire que fuivant 
les différens climats, ils paroiïffent fubir des variétés 
différentes, dont il eft néceflaire que nous faffions 
quelque mention. 

Le faucon qui eft naturel en n France eft gros comme 
une poule: il a dix-huit pouces de longueur, depuis le 
bout du bec jufqu’à celui de la queue, & autant jufqu’à 
celui des pieds: la queue à un peu plus de cinq pouces 
_ de longueur, & il a près de trois pieds & demi de vol 
ou d’envergure: fes ailes, lorfqu'elles font pliées, s’é- 
tendent prefque jufqu’au bout de la queue: je ne dirai 
rien des couleurs, parce qu’elles changent aux diffé- 
rentes mues, à mefure que l’oifeau avance en âge, & 
que d’ailleurs elles font fidèlement repréfentées par 
les trois planches enluminées que nous venons de citer 
_ci-deffus. J'obferverai feulement que la couleur la plus 
ordinaire des pieds du faucon, eft verdätre, & que 
quand il s’en trouve qui ont les pieds & la membrane 
du bec jaunes, comme celui qui eft repréfenté dans 
cette planche enluminée, 2° 430 ; les Fauconniers les 
appellent faucons bec jaune, & les regardent comme les 
plus laids & Îles moins nobles de tous les faucons ; en 
forte qu’ils les rejettent de l’école de la fauconnerie : 
_j'obferverai encore qu'ils fe fervent du tiercelet de 
faucon, c’eft-à-dire, du mâle, lequel eft d’un tiers plus 
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petit que la femelle, pour voler les perdrix, pies, geaïs, 
merles & autres oifeaux de cette efpèce; au lieu qu’on 
emploie la femelle au vol du lièvre, du milan, de la 
grue & des autres grands oifeaux. | 
1 paroït que cette efpèce de faucon, qui eft affez 
commune en France, fe trouve aufli en Allemagne, 
M. Frifch /g) a donné la figure coloriée d’un faucon- 
fors à pieds & à membrane du bec jaunes, fous le 
nom de enten-ffoffer où fchwartz-braune fabigr, & il s’eft 
trompé en lui donnant le nom d’aurour brun; car il 
diffère de l’autour par la grandeur & par le naturel. Il 
paroît qu'on trouve aufli en Allemagne, & quelquefois 
en France, une efpèce différente de celle-ci, qui eft 
le faucon pattu à tête blanche, que M. Frifch appelle | 
mal-à-propos vaurour. « Ce vautour à pieds velus ou 
» à culotte de plume, eft, dit-il, de tous les oifeaux 
» de proie diurnes à bec crochu, le feul qui ait des 
» plumes jufqu'à la partie inférieure des pieds, auxquels 
» elles s'appliquent exaétement: l'aigle des rochers a 
» aufli des plumes femblables, mais qui ne vont que 
» jufqu’à la moitié des pieds: les oifeaux de proie 
» nocturnes, comme les chouettes, en ont jufqu'aux 
» ongles, mais ces plumes font une efpèce de duvet: 
(g) Nota. Voici ce que M. Frifch dit de cet oïfeau, qu’il appelle 
Pennemi des canards ou Vautour d'un brun-noir. Wa été pourvu par la 
Nature de longues ailes & de plumes ferrées les unes fur les autres. 
C'eft des oïfeaux de proie l’un des plus vigoureux, il pourfuit de 
préférence les canards, les poules d’eau & autres oifeaux d’eau, planche 
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Ce vautour pourfuit toute forte de proie, & on né « 
le trouve jamais auprès des cadavres » /4), c’eft parce 
que ce n’eft pas un vautour, mais un faucon, qu'il 
ne fe nourrit pas de cadavres: & ce faucon a paru à 
quelques-uns de nos Naturaliftes affez femblable à 
notre faucon de France {i), pour n’en faire qu'une 
variété : s'il ne différoit en effet de notre faucon que 
_ par la blancheur de la tête, tout le refte eft aflez fem- 
_blable pour qu’on ne dût le confidérer que comme 
_ variété; mais le caractère des pieds couverts de plumes 
_jufqu'aux ongles, me paroît être fpécifique, ou tout 
au moins l'indice d’une variété conftante, & qui fait 
race à part dans l’efpèce du faucon. . 
Une feconde variété eft le faucon blanc, qui fe 
trouve.en Ruflie, & peut-être dans les autres pays du 
Nord; il y en a de tout-à-fait blancs & fans taches; 
à l'exception de l’extrémité des grandes plumes des 
ailes qui font noirâtres: il y en a d’autres de cette 
cfpèce, qui font aufli tout blancs, à l'exception de 
quelques taches brunes fur le dos & fur les ailes, & 
de quelques raies brunes fur la queue /4): comme ce 
faucon blanc eft de la même grandeur que notre 
‘faucon, & qu’il n’en diffère que pa la blancheur, 


tb FH, planche LXXv, avec une figure coloriée. — Le Faucon 
à tête blanche. Briflon, tome 1, page 325 ; 24 tome VI, Ld plément ; 
page 22, planche I. 
- (i) Noyez POrmithologie de M. Brion, page 3 132$: 
0. Briflon, tome I, page 2240 
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_ qui eft la couleur que les oifeaux, comme les autres 
animaux, prennent affez généralement dans les pays du 
Nord, on peut préfumer avec fondement que ce n’eft 
qu'une variété de lefpèce commune, produite par 
l'influence du climat: cependant il paroït qu’en Iflande, 
il y a auffi des faucons de la même couleur que les 
nôtres, mais qui font un peu plus gros, & qui ont les 
ailes & la queue plus longues; comme ils reffemblent 
prefqu’en tout à notre faucon, & qu'ils n’en diffèrent 
que par ces légers caraétères, on ne doit pas les féparer 
de l’efpèce commune. II en eft de même de celui 
qu'on appelle faucon-gennil, que prefque tous les Natu- 
raliftes ont donné comme différent du faucon commun, 
tandis que c’eft le même, & que le nom de gemiil ne 
leur eft appliqué que lorfqu'ils font bien élevés, bien 
faits & d’une jolie figure; auffi nos anciens Auteurs de 
fauconnerie, ne comptoient que deux efpèces princi_ 
pales de faucon, le faucon-gentil ou faucon de notre 
pays, & le faucon-pélerin ou étranger, & regardoient 
tous les autres comme de fimples variétés de fl’une ou 
de l’autre de ces deux efpèces. Il arrive en effet quelques 
faucons des pays étrangers, qui ne font que fe montrer 
fans s'arrêter, & qu'on prend au paflage: il en vient 
fur-tout du côté du midi, que l’on prend à Malte, 

& qui font beaucoup plus noirs que nos faucons 
d'Europe ( voyez les planches enluminées, n° 469 }; on 
en a pris même quelquefois de cette efpèce en France: 
& celui dont nous donnons ici la figure enluminée, a été 
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pris en Brie: c’eft par cette raifon que nous avons cru 
pouvoir l’appeler faucon paffager ; il paroït que ce faucon 
noir pafle en Allemagne comme en France, car c’eft 
le même que M. Frifch a donné fous le nom de falco 

fufcus, faucon brun (planche LXXXII1), & qu’il voyage 
_ beaucoup plus loin : car c’eft encore le même faucon 
que M. Edwards a décrit & repréfenté, rome 1, page 4, 

fous le nom de faucon noir de la baie de Hud{on, & qui 

en effet lui avoit été envoyé de ce climat. J’obferverai 

à ce fujet, que le faucon pañlager ou pélerin, décrit 
par M. Briflon, page 241, n’eft point du tout un faucon 

étranger ni paflager , & que c’eft abfolument le même 

que notre faucon - hagard, repréfenté dans la planche 

enluminée, »° 421; en forte que l’efpèce du faucon 

commun ou paflager, ne nous eft connue jufqu’à préfent 

que par le faucon d’Iflande, qui n’eft qu’une variété 

de l’efpèce commune, & par le faucon noir d'Afrique, 

qui en diffère aflez, fur-tout par la couleur, pour 

pouvoir étre én comme formant une cfpèce 


différente. 
On pourroit peut-être rapporter à cette efpèce Île 


faucon Tunifien ou Punicien dont parle Belon {7}, « & 
qu’il dit être un peu plus petit que le faucon-pélerin, « 

‘qui a la tête plus groffe & ronde, & qui reffemble par « 
Ja grandeur & le plumage au fanier »; peut-être auffi le 
faucon de Tartarie /#), qui au contraire, eft un peu 


{1) Belon, if. nat. des Oifeaux, page 117. 


(m) Ibidem, page 116. 
| Kk ij 
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plus grand que le faucon-pélerin, & que Belon dit en 
différer encore, en ce que le deflus de fes ailes eft 
roux, & que fes doigts font plus alongés. 

En raflemblant & refferrant les différens objets que 
nous venons de préfenter en détail, il paroit 1.° qu'il 
n’y a en France qu’une feule efpèce de faucon bien 
connue; pour y faire fon aire dans nos provinces mon- 
tagneufes ; que cette même efpèce fe trouve en Suiffe, 
en Allemagne, en Pologne & jufqu’en Ifflande vers 
le Nord, en Italie /»), en Efpagne & dans les îles de fa 
Méditerranée, & peut-être jufqu'en Egypte /o) vers le 
midi; 2.° que le faucon blanc n'eft dans cette même 
efpèce , qu'une variété produite par l'influence du climat 
du nord; 3.° que le faucon-gentil n’eft pas d’une efpèce 
différente de notre faucon commun /p); 4.° que le 


fn) Aïdrov. Avi, tom, L, pag. 429% 
(e) Profper Alpin, Æzgypt. tome I, page 200, 


{p) Nota. Jean de Franchières, qui eft Fun des plus anciens & : 
peut- être le meilleur de nos Auteurs fur la fauconnerie, ne compte 
que fept efpèces d'oifeaux auxquels il donne le nom de faucon, favoir; 
le faucon - gentil, le faucon-pélerin, le faucon-urtaret, le gerfaut, Le” 
facre , le lanier & le faucon-tunifien ou tunicien : en retranchant dé 
cette lifte le gerfaut, le facre & le lanier, qui ne font pas proprement 
des faucons , ïl ne refte que le faucon-gentil & Île faucon-pélerin , * 
dont le tartaret & le tunifien font deux variétés. Cet Auteur ne con- 
noifloit donc qu'une feule efpèce de faucon naturelle en France, qu’il 
indique fous le nom de faucon- gentil, & cela prouve encore ce que 
j'ai avancé, que le faucon-gentil & le faucon commun, ne font tous 
deux qu’une feule & même efpèce. 
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faucon-pélerin ou paffager eft d’une efpèce différente, 

qu’on doit regarder comme étrangère, & qui peut-être 
renferme quelques variétés, telles que le faucon de 
Barbarie, Îe faucon TFunifien, &c......[l n’y a donc, 
quoiqu’en difent les Nomenclateurs, que deux efpèces 
réelles de faucons en Europe, dont la première eft 
naturelle à notre climat, & fe multiplie chez nous, & 
l’autre qui ne fait qu'y pafler, & qu'on doit regarder 
comme étrangère : en rappelant donc à l'examen la 
life la plus nombreufe de nos Nomenclateurs , au 
fujet des faucons, & fuivant article par article celle de 
M. Briflon, nous-trouverons 1:° que le faucon - fors 
n’eft que le jeune de l’efpèce commune; 2.° que Îe 
faucon-hagard n’en eft que le vieux; 3° que le faucon 
à tête blanche & à pieds pattus, eft'une variété où 
race conffante dans cette même efpèce; 4° fous le 
nom de faucon blanc, M. Briflon indique deux diffé- 
rentes efpèces d’oifeaux , & peut-être trois, car le 
premier & le troifième pourroient être, abfolument 
parlant, des faucons qui auroient:fubi la variété com- 
. mune aux oifeaux du nord, qui eft le blanc ; mais pour 
le fecond, dont M. Briffon ne paroit parler que d’après 
M. Frifch, dont ül cite la planche LXXX, ce n’eft 
certainement pas un faucon, mais un oifeau de rapine, 
commun en France, auquel on donne le nom de harpaye: 
5. que le faucon noir eft le véritable faucon -pélerin 
ou paflager, qu'on doit regarder comme étranger; 

6. que le faucon tacheté, n’eft que le jeune de ce même 
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faucon étranger; 7.° que le faucon brun eft moins un 
faucon qu’un bufard; M. Frifch eft le feul qui en ait 
donné la repréfentation {g), & cet Auteur nous dit 
que cet oifeau attrape quelquefois en volant les pigeons 
fauvages ; que fon vol eft très-haut, & qu’on le tire 
rarement, mais que néanmoins il guette les oifeaux 
aquatiques , fur les étangs & dans les autres lieux ma- 
récageux: ces indices réunis, nous portent à croire 
que ce faucon brun de M. Briffon n’eft vraifembla- 
blement qu'une variété dans ['efpèce des bufards, 
quoiqu'il n'ait pas la queue aufi longue que les 
autres bufards; 8.” que le faucon rouge n’eft qu’une 
variété dans notre efpèce commune du faucon, que 
Belon dit, avec quelques anciens Fauconniers, fe 
trouver dans Îes lieux marécageux qu'il fréquente 
de préférence; 9.” que le faucon rouge des Indes, 

eft un _— étranger, dont nous parlerons dans la 
fuite; 10.° que le faucon d'Italie, dont M. Briffon 
ne parle que d’après Jonfton, peut encore être, fans 
fcrupule , regardé comme une variété de lefpèce 
commune de notre faucon des Alpes: 11.° que le 
faucon d’Iflande eft, comme nous l’avons dit, une autre 
variété de l’efpèce commune, dont il ne diffère que 
par un peu plus de grandeur; 12. que Île facre n’eft 
point, comme le dit M. Briflon , une variété du faucon, 

mais une efpèce différente qu'il faut confidérer à à part; 
13. que le faucon-gentil n’eft point une efpèce diffé- 


(a) Frifch, tome I, planche LX XVI. 


_ 
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rente de celle de notre faucon commun, & que ce 
n’eft que le faucon-fors de cette efpèce commune, 
que M. Briffon a décrit fous le nom de faucon-gentil ; 
mais dans un temps de mue, différent de celui qu’il 
a décrit fous le fimple nom de faucon; 14° que le 
faucon appelé pélerin par M. Briffon, n'eft que notre 
même faucon commun , devenu par l’âge faucon- 
hagard, tel que nous l’avons repréfenté dans la planche 
enluminée, #.° 427, & que par conféquent ce n’eft 
qu'une variété de l’âge, & non pas une diverfité 
d’efpèce; 15° que le faucon de Barbarie n’eft qu’une 
variété dans l’efpèce du faucon étranger, que nous 
avons nommé faucon pallager, & que nous avons fait 
repréfenter, planche enluminée, n° 469 ; 16° qu'il 
en eft de même du faucon de Tartarie; 17° que le 
faucon à collier n’eft point un faucon, mais un oifeau 
d’un tout autre genre, auquel nous avons donné le 
nom de foubufe; 18.” que le faucon de roche n’eft 
point encore un faucon, puifqu'il approche beaucoup 
plus du hobreau & de la crefferelle; & que par con- 
féquent c’eft un oifeau qu'il faut confidérer à part ; 
19. que le faucon de montagne n’eft qu’une variété 
du rochier; 20.° que le faucon de montagne cendré 
n’eft qu'une variété de lefpèce commune du faucon; 
21. que le faucon de la baie de Hudfon eft un oifeau 
étranger, d’une efpèce différente de celle d'Europe, 
& dont nous parlerons dans l’article fuivant; 22.° que 
le faucon étoilé eft un oifeau d’un autre genre que le 
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faucon, 2 3.° que le faucon huppé des Indes, le faucon 
des Antilles, le faucon - pêcheur des Antilles, & le 
faucon-pêcheur de la Caroline , font encore des oifeaux 
étrangers dont il fera fait mention dans la fuite. On 
peut voir. par cette longue.énumération , qu’en féparant 
même les oifeaux étrangers, & qui ne font pas préci- 
fément des faucons;.& en-Otant encore le faucon pattu, 
qui n’eft peut-être qu'une variété ôu une efpèce très- 
voifine de celle du faucon commun, il y.en a dix-neuf 
que nous réduifons à quatre efpèces; favoir, le faucon 
commun, le faucon paffager,, le facre & le bufard, dontil 
n’y en a plus que deux qui foient en effet des-faucons. 
Après cette réduction faite de tous les prétendus 
faucons , aux deux efpèces du faucon commun ou 
gentil, & du faucon pañlager.ou pélerin ; voici les diffé: 
rences que nos anciens Fauconniers trouvoient :dans 
leur nature & mettoient dans leur éducation. Le faucon- 
gentil mue dès le mois de mars, & même plus tôt; le 
faucon pélerin ne mue qu'au mois d'août : il eft plus 
plein fur les épaules, & il'a les yeux plus grands, plus 
enfoncés, Le bec plus gros, les pieds plus longs & 
mieux fendus que le faucon- gentil /r/: céux qu’on 
prend au nid s'appellent faucons-ntais ; lorfqu'ils font 
pris trop jeunes, ils font fouvent criards & difficiles à 
élever; il ne faut donc pas les dénicher avant qu'ils 
{r) Fauconnerie d’Artelouche, ‘imprimée à fa fuite de la Vénerie 
de du Fouilloux, & des Fauconneries de Jean de Franchieres & de 


Guillaume Tardif. Paris, 1614, page 89, î M 
foient 
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foient un peu grands, ou fi l’on ef obligé de les ôter 
de leur nid, il ne faut point les manier, mais les 
mettre dans un nid le plus femblable au leur qu’on 
pourra, & les nourrir de chair d'ours, qui eft une 
viande affez commune dans Îles montagnes où l’on 
prend ces oifeaux, & au défaut de cette nourriture on 
eur donnera de la chair de poulet: fi l’on ne prend 
pas ces précautions, les ailes ne Îeur croiffent pas /f), 
& leurs jambes fe caflent ou fe déboitent aifément: 
les faucons-fors, qui font les jeunes, & qui ont été 
pris en feptembre, oétobre & novembre, font les 
meilleurs & les plus aifés à élever: ceux qui ont été 
pris plus tard en hiver ou au printemps fuivant, &. qui 
par conféquent ont neuf ou dix mois d’äge, font déjà 
trop accoutumés à leur liberté pour fubir aifément 
da fervitude, & demeurer en captivité fans regret, & l’on 
n’eft jamais fûr de Îeur obéiffance & de leur fidélité 
dans le fervice: ils trompent fouvent leur maitre, & 
quittent lorfqu’il s’y attend le moins. On prend tous 
les ans les faucons-pélerins au mois de feptembre, 

à leur pañlage dans les îles, ou {ur les falaifes. de Ia 
. mer. Ils font de leur naturel prompts, propres à tout 
faire, dociles & fort aifés à inftruire /:): on: peut 
les faire voler pendant tout le mois de mai & celui 


(f) Recueil de tous les oïfeaux de proïe qui fervent à Ia faucon- 
nerie, par G. B. imprimé à la fuite des Fauconneries citées dans la 
note précédente, page 114, verfo. | 

{t) Fauconnerie de Jean de Franchières, page 2, reilo. 


Oifcaux, Tome L | LI 
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de juin, parce qu ils font tardifs à muer; mais auff 
dès que la mue commence, ils fe dépouillent: en peu 
de temps. Les lieux où l’on prend le plus de faucons- 
pélerins, font non-feulement les côtes de Barbarie, 
mais toutes les îles de la Méditerranée, & particulière- 
ment celle de Candie, d’où nous: venoient autrefois 
les meilleurs faucons. 

_ Comme les Arts n'appartiennent point à l'Hifloire 
Naturelle, nous n'entrerons point ici dans les détails 
de l'art de Ja fiuconnerie; on les trouvera dans l’En- 
cyclopédie (u), dont nous avons déjà emprunté deux 
notes. « Un bon faucon, dit M. le Roi, auteur de 
» l'article Fauconnerie, doit avoir la tête ronde, le bec 
» court & gros, le cou fort long, la poitrine nerveufe, 
» Îles mahutes larges, les cuiffes longues, les jambes 
>» courtes, la main large, les doigts déliés, alongés & 
» nerveux aux articles, les ongles fermes & recourbés, 
» les ailes longues; les fignes de force & de courage, 
» font les mêmes pour le gerfaut & pour le tiercelet, 
» qui eft le mâle dans toutes les efpèces d’oifeaux de 
» proie, & qu’on appellé ainfr, parce qu'il eft d'un 
» tiers plus petit que Ja femelle ; une marque de bonté 
» moins équivoque dans un oifeau, eft de chevau- 
_» cher contre le vent, c’eft-à-dire, de fe roidir 


fu ) ee cet LEE ne. au fujet de l'éducation des 


tone de fes maladies & des foins propres à les prévenir, ou 
des remèdes néceffaires pour les guérir. Par M. le Roy, Licuténané 
des Cafe de Sa PRES à Verfailles, 
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contre, & fe tenir ferme fur le poing lorfqu'on ly« 
expofe: le pennage d'un faucon doit être brun & us 
tout d’une pièce, c’eft-a-dire, de même couleur; {a « 
bonne couleur des mains eft di vert-d’eau; ceux dont « 
les mains & le bec font jaunes, ceux dont fe plumage « 
eft femé detaches, font moins eflimés que les autres: « 
on fait cas des faucons noirs, mais quel que foit leur « 
plumage, ce font toujours les plus forts en courage « 
qui font les meilleurs... . ‘If y a des faucons lâches « 
& parefleux, il y en a d’ autres fi fiers, qu'ils s’irritent « 
contre tous les moyens de les apprivoifer, 1l faut « 
abandonner les uns & Îles autres, &c ». 

M. Forget, Capitaine du vol à Verfailles, a bien 
voulu me communiquer la notice fuivante. 

« IIn’ya, ditil, de différence effentielle entre Les fau-: 
cons de différens pays, que par la groffeur ; ceux qui « 
viennent duaNord, font ordinairement plus grands que « 
ceux des montagnes, des Alpes & des Pyrénées: CEUX-CI « 
fe prennent, mais dans leurs nids; les autres fe prennent « 
au paffage , dans tous les pays; ils paffent en oétobre & « 
en novembre, & repaflent en février & mars... L'âge « 
des faucons fe défigne très - diftinétement fa feconde « 
année, c'efl-a-dire, à la première mue, mais dans la fuite « 
les connoiffances deviennent bien plus difficiles; indé- « 
pendam ment des changemens de couleur, on peut les « 
diftinguer jufqu’à la troifième mue, c’eft-à-dire, par fa « 
couleur des pieds & celle de la mémbranedu bec ». 


sACYONE ‘4 
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OISEAUX ÉTRANGERS. 
Qui ont rapport au Gerfaut à aux Faucons. 


Lr faucon d’Iflande , que nous avons dit être une 
variété dans l’efpèce de notre faucon commun, & 
qui n’en diffère en effet, qu en ce qu il eft un peu 
plus grand & plus fort. | 


| I Li | | 
| Voyek ds blanches vhlminiess M À 6) g. 


Le faucon noir qui fe prend au pañlage : à Malte, en 
_ France, en Allemagne, dont nous avons parlé, & que 
M.° Frifch /a) & Edwards /6) ont indiqué & & décrit, 
qui nous paroït être d’une efpèce étrangère & différente 
de celle de notre faucon commun; j’obferverai que la 
defcription qu’en donne M. Edwards eft exacte, mais 
que M. Frifch n’eft pas fondé à prononcer, que ce 
faucon doit être fans doute le plus fort des oifeaux 
de proie de fa grandeur, parce que près de l'extré- 
mité du bec fupérieur , il y a une efpèce de dent 
triangulaire ou de pointe tranchante, & que les jambes 
font garnies de plus grands doigts & ongles qu'aux 


a) Frifch, tome I, planche LXXXIIT. 
( b) Edwards, tome I, page 4, planche IF, 
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 - autres faucons ; car en comparant les doigts & les 
ongles de ce faucon noir, que nous avons en nature, 
avec ceux de notre faucon, nous n’avons pas trouvé 
qu'il y eût de différence, ni pour la grandeur, ni pour 
la force de ces parties; & en comparant de même 
le bec de ce faucon noir avec le bec de nos faucons, 
nous avons trouvé que dans la plupart de ceux-ci, ül 
y avoit une pareille dent triangulaire, vers l’extrémité 
de la mandibule fupérieure; en forte qu’il ne diffère 
point à ces deux égards du faucon commun, comme 
M. Frifch femble linfinuer ; au refte, le faucon ta- 
cheté dont M. Edwards donne la defcription & la 
figure /c), & qu’il dit être du même climat que le 
faucon noir, c’eft-à-dire, des terres de la baie de 
Hudfon, ne nous paroît être en effet que le faucon- 
fors ou jeune de cette même efpèce, & par conféquent 
ce n’eft qu’une variété produite dans les couleurs par 
la différence de l’âge, & non pas une variété réelle ou 
variété de race dans cette efpèce. On nous a afluré 
que la plupart de ces faucons noirs arrivent du côté 
du midi; cependant nous en avons vu un qui avoit été 
pris fur les côtes de l’Amérique feptentrionale, près 
du banc de Terre-neuve; & comme M. Edwards dit 
qu’il fe trouve auñfi dans les terres voifines de la baie 
de Hudfon, on peut croire que l’efpèce eft fort 
répandue, & qu'elle fréquente également les climats 
chauds , tempérés ou froids. 


(c) Edwards, tome T, page >, planche III. 
LI ii; 


270 HISTOIRE NATURELLE 
Nous obferverons que cet oifeau que nous avons 
eu en nature, avoit les pieds d’un bleu bien décidé, & 
que ceux que l’on trouve repréfentés dans les planches 
enluminées de M.* Edwards & Frifch avoient les 
pieds jaunes ; Cepennl H n'eft pas douteux que ce ne 
foient les mêmes oifeaux : nous avons déjà reconnu 
en examinant Îes balbuzards, qu'il y en avoit à pieds 
bleus, & d’autres à pieds jaunes; ce caractère eft donc 
beaucoup moins fixe qu’an ne l’imaginoit: il en eft 
de la couleur des pieds à peu près comme de celle 
du plumage; elle varie fouvent avec l'âge ou par 
d’autres circonflances. “ | 


LE 


L’oisEAU qu’on peut appeler le faucon rouge des 
Îndes orientales, wès- bien décrit par Aldrovande (4), 
& à peu près dans les termes fuivans. La femelle qui 
eft d’un tiers plus groffe que le mâle, a le deflus de la 
tête large & prefque plat: la couleur de la tête, du 
cou, de tout le dos & du deflüs des ailes, ef d’ un 
cendré tirant fur le brun; le bec eft très - gros, 
quoique le crochet en foit affez petit; la bafe du bec 
eft jaune, & le refte jufqu’au crochet eft de couleur 
cendrée: la pupille des yeux eft très-noire, l'iris brune, 
la poitrine entière, la partie fupérieure du deffous des 
ailes, le ventre, le croupion & les cuifles, font d’un 


{d) Falco rubeus indicus. Aldrov. Avi. pag. 494: fr. pages 49 $ 


& 406, 
À 4 
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orangé prefque rouge : il y a cependant au - deflus de 
la poitrine fous le menton, une tache longue de couleur 
cendrée, & quelques petites taches de cette même 
couleur fur la poitrine : la queue eft rayée de bandes 
_en demi-cercle, alternativement brunes & cendrées:; 
les jambes & les pieds font jaunes, & les ongles noirs. 
Dans le mâle toutes les parties rouges font plus rouges, 
& toutes les parties cendrées font plus brunes; le bec 
eft plus bleu, & les pieds font plus jaunes. Ces faucons, 
pions Aldrovande, avoient été envoyés des Indes 

orientales au grand duc Ferdinand, qui les fit deffiner 
vivans {£/. Nous devons obferver ici que Tardif {f), 
Albert & Crefcent /g), ont parlé du faucon rouge 
comme d’une efpèce ou d’une variété qu’on connoifloit 
en Europe, & qui fe trouve dans les pays de plaines 
& de marécages; mais ce faucon rouge n’eft pas aflez 
bien décrit, pour qu'on puifle dire fi c’eft le même 
que Île faucon rouge des Indes, qui pourroit bien 
2 ER venir en ser comme le faucon paflager. 

| LpY. 
L’oIsEAU indiqué par Willughby (h), fous [a déno: 


mination de fafco imdicus cirratus, qui eft plus gros que 


(e) Rouge faucon eft fouvent trouvé ès lieux pléins & en marais: 


il eft hardi: mais difficile à gouverner. Fauconnerie de Tardif, première 
partie, Chapitre III. 


(f) Albert, verfo 23, cap. XIT. 
(g) Petr. Crefcentius, Üb. X, cap. 1Y. 
(4) Willughby, Ornithol. pag. 48 


272  HASTOLRE NATUREL AA 

le faucon, & prefque égal à l’autour; qui a fur la tète 
une huppe dont l'extrémité fe divife en deux parties 
qui pendent fur le cou. Cet oifeau eft noir fur toutes 
les parties fupérieures de la tête & du corps; mais fur 
la poitrine & le ventre, fon plumage eft traverfé de 
lignes noires & blanches alternativement: les plumes 
de la queue font aufli rayées de lignes alternativement 
noires & cendrées; les pieds font couverts de plumes 
jufqu’à l’origine des doigts, l'iris des yeux, la péau 
qui couvre la bafe du bec, & les pieds font jaunes; 
le bec eft d’un bleu noirâtre, & les ongles font d'un 
beau noir. 

Au refle, il paré p par île témoignage des Voyageurs, 
que le genre des faucons eft l'un des plus univerfelle- 
ment répandus; nous avons dit qu'on en trouve par- 
tout en Europe, du Nord au Midi, qu'on en prend 
en quantité dans les îles de la Méditerranée, qu’ils 
font communs fur la côte de Barbarie. M. Shaw (1), 
dont j’ j ai trouvé les relations prefque toujours fidèles, 
dit qu’au royaume de Tunis, il y a des faucons & des 
éperviers en affez grande abondance, & que la chaffe 
à l’oifeau eft un LE plus grands plaifrs des Arabes & 
des gens un peu au-deflus du commun: on Îles trouve 


encore plus FÉQUErRI au Mogol (4) & en Perfe {2}, 
où l’on 
(i) Voyage de M. Shay tome T, page 3 89. 
[k ) On fe fert du faucon, au Mogol, pour {a chaffe du daim 
& des gazelles. Voyage de Jean Ovingion, tome T, page 270. 


( / ) Les Perfans entendent tout-à-fait bien à enfeigner les oifeaux 
de chafle, 
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©ù l'on prétend que l'art de la fauconnerie eft plus 


fie chafle, & ordinairement ils dreffent les faucons à voler fur toutes 
fortes d’oifeaux, & pour cela ils prennent des grues & d’autres oifeaux 
qu'ils laiflent aller, après leur avoir bouché les yeux ; auflitôt ils font 
voler le faucon, qui les prend fort aïifément, .., Il y a des faucons 
pour la chafle de la gazelle, qu'ils inftruifent de la manière qui fuit: 
ils ont des gazelles contrefaites { empaillées }, fur le nez defquelles ils 
donnent toujours à manger.à ces faucons, & jamais ailleurs : après 
qu'ils les ont ainfr élevés, ils les mènent à Ja campagne; & lorfqu’ils 
ont découvert une gazelle, ils âchent deux de ces oïlfeaux, dont l’un 
va fondre fur le nez de la gazelle, & lui donne en arrière des coups 
de pieds: la gazelle s'arrête & fe fecoue pour s’en délivrer ; l’oifeau 
bat des ailes pour fe retenir, ce qui empêche encore [a gazelle de 
bien courir, & même de voir devant elle; enfin, lorfqu’avec bien 
de la peine elle s’en eft défaite, l’autre faucon qui eft en Pair prend 
La place de celui qui HE à bas, lequel fe relève pour fuccéder à fon 
compagnon quand il {era tombé; & de cette forte ils retardent telle- 
iment la courfe de à gazelle, que les chiens ont le temps de l’aitraper. 
I y a d'autant plus de plaifir à ces chafles, que le pays eft plat & 
découvert, y ayant fort peu de bois. Relation de Thevenot, tome PE, 
page 200...... Voyage de Jean Ovington, tome 1, page 279. 
— La manière dont les Perfans dreffent les faucons à la chafie des 
bêtes fauves, eft d’en écorcher une & d’en remplir [a peau de paille, 

& d’attacher toujours la viande dont on repaït les faucons fur la tête 
de cette peau bourrée, que lon fait mouvoir fur quatre roues par 
une machine, tant que loifeau mange, afin de ly accoutumer, . ... 

Si la bête eft grande, on lâche plufieurs oïfeaux après elle, qui la 
tourmenient l’un après l’autre. ..,. Ils fe fervent âuffi de ces oifeaux 
pour les rivières & les marais, dans lefquels ils vont, comme les 
chiens, chercher le gibier... ,. Comme tous les gens d'épée font 
chafleurs , ils portent d'ordinaire à Varçon de fa felle une petite 
timbale de huit à neuf pouces de diunètre, qui leur fert, à rappeler 


loifeau en frappant deflus. Voyage de Chardin, tome 11, pages 32 
Oifeaux , Lome Mm 
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cultivé que par-tout ailleurs /#7); on en trouve jufqu’au 
Japon, où Kæmpfer /#) dit qu’on les tient plutôt par 
fafle, que pour l'utilité de la chafle, & ces faucons du 
Japon viennent des parties feptentrionales de cette 
ile. Kolbe /o) fait auffi mention des faucons du cap de 
Bonne- de Shi & Bofman de ceux de Guinée (D; R 
en forte qu'il n’y a, pour ainfi dire, aucuneterre, aucun 
climat dans l’ancien continent, où l’on ne trouve 
l’efpèce du faucon; & comme ces oifeaux fupportent 
très-bien le froid, & qu'ils volent facilement & 
très - rapidement, on ne doit pas être furpris de les 


er 33. — La Perfe ne manque pas d’oifeaux de proie ; il s’y trouve 
quantité de faucons, d’éperviers & de lannerets, & autres femblables 
oïfeaux de chafle, dont Ia Vénerie du Roï eft très-bien pourvue, 
& on y en compte plus de huit cents: les uns font pour le fanglier, 
lâne fauvage & Ia gazelle ; les autres pour voler les grues, les hérons, 
les oies & les pod. Une grande partie de ces oïifeaux de chaffe 
s’apporte de Ruflie ; mais les plus grands & Îes plus beaux viennent 
des montagnes qui s'étendent vers le Midi, depuis Schyras jufqu’au 
golfe Perfique. Voyage de Dampierre, tome IE, page 23 € fuiv. 

(rm) Les Perfans qui font fort patiens, prennent aufli plaïfr à 
drefler un corbeau de Ia même manière qu ‘ils drefflent un épervier. 
Voyage de Dampierre, tome IT, page 25. 

(n) Kœmpfer, Hifi. du Japon, tome I, page 115. 

(0) Kolbe, FM du cap de Bonne-efpérance, tome II I, 
page 140, 

_(p) Sur cette côte de Guinée, on voit encore un autre oïfeau de 
proie, qui reffemble fort à un faucon, & qui, quoiqu’un peu plus 
gros qu'un pigeon, eft fi hardi & fi fort, qu’il fe jette fur les PAC 


grofles poules & les emporte. Parage 4 de pete ve Bofman, letire x 5. 
| page 268. 
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retrouver dans le nouveau continent; il y en a dans le 
: Groenland {q), dans-les parties montagneufes de 


F Amérique feptentrionale & méridionale e (6) & jufque 
dans les iles de la mer du Sud /f). 


| V. | 
L'oiseau appelé ranas par les Nègres du Sénégal, 
_& qui nous a été donné par M. Adanfon, fous le nom 
de faucon-pécheur (voyez les planches enluminées, n° 478), 
il reflemble prefque en tout à notre faucon par les 
couleurs du plumage ; il eft néanmoins un peu plus 
petit, & il a fur la tête de longues plumes éminentes 
qui fe rabattent en arrière & qui forment une efpèce 


{g) On trouve dans le Groenland des faucons blancs & gris, en 
très-grand nombre, & plus qu’en autre lieu du monde. On portoit 
anciennement de ces oifeaux pour grande rareté aux rois de Dane- 
marck, à caufe de leur bonté merveilleufe, & les rois de Danemarck 
en failoient des préfens aux rois & princes leurs voifins ou amis, 
parce que la chafle de l’oifeau n’eft du tout point en ufage dans 
le Danemarck, non plus qu'aux autres endroits du Septentrion, 
Recueil des Voyages du Nord, tome JT, page 9 9. 

(r) On à envoyé plufieurs & diverfes fortes de faucons de fa 
neuve Efpagne & du Pérou aux feigneurs d'Efpagne, d'autant qu’on 
en fait grande eftime. IT y a même des hérons & des aigles de 
diverfes fortes, & il n’y a point de doute que ces efpèces d'oifeaux, 
& autres femblables, n’y aient paflé bien plus tôt que les lions & les 
tigres. Æifl. naturelle des Indes occidentales, par Acofla, page 1 9 7. 
— Nota. L'oifeau que les Mexicains appeloient Æotk, indiqué par 
Fernandès, paroït être le même que le faucon noir dont nous avons 
parlé. 


(J) Hifi. des Navigations aux terres Auftrales , £ome I IT, page 197, 
M m :; j 
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de huppe, par laquelle on pourra toujours diftinguer 
cet oifeau des autres du même genre: il a aufi le bec 
jaune, moins courbé & plus gros que le faucon ; il en 
diffère encore en ce que les deux mandibules ont des 
dentelures très-fenfibles; & fon naturel eft auffi diffé- 
rent; car il pêche plutôt qu’il ne chaffe : je crois que 
c’eft à cette efpèce qu’on doit rapporter l’oifeau duquel 
Dampierre /z) fait mention fous ce même nom de 
faucon-pécheur : « il reflemble, dit-il, à nos plus petits 
faucons pour la couleur & la figure: il a le bec & 
» les ergots faits tout de même: il fe perche fur les 
» troncs des arbres & fur les branches sèches qui 
» donnent fur l'eau dans les criques, les rivières ou 
» au bord de la mer: & dès que .ces oifeaux voient 
» quelques petits poiflons auprès d'eux, ils volent à 
» fleur d’eau, les enfilent avec leurs griffes, & s'élèvent 
auflitôt en l'air, fans toucher l’eau de leurs aïles » : 
il ajoute « qu’ils n’avalent pas le poiflon tout entier, 
» comme font les autres oifeaux qui en vivent, mais 
» qu'ils le déchirent avec leur bec, & le mangent 
par morceaux ». : | 


y 
VU 


(t) Nouveau Voyage autour du monde, par Guillaume Dampierre, 
tome III, page 218. 


ÿ 


nes 


DT AE 2 HOBREAU (a). 


os les slshe enluminées, n° 431 & 432; 
| & planche XVII de ce volunie. 


L E Efobreiu eft bien plus petit que le faucon, & 
en diffère auf par les habitudes naturelles: 1e faucon 
eft plus fier, plus vif & plus courageux; il attaque des 
oifeaux beaucoup plus gros que 4 Le hobreau ef 
plus liche de fon naturel; car à moins qu'il ne foit 
drefté, il ne prend que les alouettes & les cailles; mais 
il fait compenfer ce défaut de courage & d’ardeur par 
fon induftrie: dès qu'il aperçoit un chafleur & fon 
chien, il les fuit d’affez près ou plane au - deflus de 
Jeur tête, & tâche de faifir les petits oifeaux qui 
s'élèvent devant eux; fi le chien fait lever une alouette, 
une caille, & que le chaffeur la manque, il ne la 
manque pas: il a l’air de ne pas craindre le bruit, & 
de ne pas connoiître l'effet des armes à feu, car il 
s'approche de très-près du chaffeur qui le tue, fouvent 


(a) En Anglois, Hobby; en Italien, Bacello. — Hobreau. Belon, 
Hiff, nat. des Oifeaux , page 118. — Subbuteo. Aldrov. Avi. tom. 1, 
Di A nee Falco arborarius. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 492. 
— Hobreau. Albin, tome I, page 7, pl. VI, avec une Fr. coloriée, 
—Litho-Falco five æfalus, Rochier, æfalon Friich, pl LXXX VI, 
avec une figure coloriée. — Le Hobreau. Briflon, Ornithol, tome 1, 
page 375. — Zhe Hobby. Briifch Zoology, planche 59. avec 
une figure coloriée, 


Mm iij 
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Jorfqu'il ravit fa proie: il fréquente les plaines voifines 
des bois, & fur-tout celles où les alouettes abondent:; 
il en détruit un très-grand nombre, & elles connoiffent 
fr bien ce mortel ennemi, qu'elles ne l'aperçoivent 
| jamais fans le plus g grand effroi, & qu'elles fe préci- 
pitent du haut des airs, pour fe cacher fous l’herbe 
ou dans des buiffons : c’eft la feule manière dont elles 
puiflent échapper; car quoique l’alouette s’élève beau-- | 
coup, le hobreau vole encore plus haut qu’elle, & 
on peut le drefler au leurre comme Île faucon & les 
autres oifeaux du plus haut vol: il demeure & niche 
dans les forêts où il fe perche fur les arbres les plus 
élevés. Dans quelques-unes de nos provinces on donne 
le nom de hobreau (b) aux petits feigneurs qui tyrannifent 
leurs païfans, & plus particulièrement au gentilhomme à 
lièvre, qui va chaffer chez fes voifins , fans en être prié, 
& qui chafle moins pour fon plaifir que pour le profit, 
On peut obferver que dans cette efpèce le plumage 
de l’oifeau eft plus noir dans la première année qu’il 
_ne left dans les années fuivantes : il y a aufli dans 
notre climat une variété de cet oifeau, qui nous à 
paru affez fingulière ‘pour marier d’être repréfentée 
{voyez les haies enluminées, n° 431); les différences 
confifient en ce que kR gorge, le deflous du Cou, la 


. {b) Ce nom de Hobreau, appliqué aux. Gaine de cam 
| pigne, peut venir auffi de ce qu'autrefois tous ceux qui m’étoient 
point aflez riches pour. entreténir une. fauconnerie Le- contentoieng 
d'élever des hobreaux pour Ra chafle, Fo: 
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D'Ü FH 0 B°RE A LU. 2% 
poitrine, une partie du ventre & Îles grandes plumes 
des ailes font cendrées & fans taches; tandis que dans 
Je hobreau commun, la gorge & le deffous du cou 
font blancs, la poitrine & le deffus du ventre blancs 
aufli, avec des taches longitudinales brunes, & que 
les granges plumes des ailes font prefque noirätres : il 
y a de même d’affez grandes diflérences dans les 
couleurs de la queue, qui dans le hobreau commun 
eft blanchâtre par - deffous, traverfée de brun, & qui 
dans l’autre eft abfolument brune. Mais ces différences 
 n’empêchent pas que ces deux oifeaux ne puiflent être 
régardés comme de la même efpèce; car ils ont la 
même grandeur, le même port, & fe trouvent de 
même en France; & d’ailleurs ils fe reflemblent par 
un caractère fpécifique très-particulier, c’eft qu’ils ont 
tous deux le bas du ventre & les cuifles garnies de 
plumes d’un roux vif, & qui tranche re fur les 
autres couleurs de cet oifeau ; il n’eft pas même impof- 
_ fible que cette variété, dont toutes les différences fe 
réduifent à des nuances de couleurs, ne proviennent 
de l’âge ou des différens temps de la mue de cet 
oifeau; & c’eft encore une raïfon de plus pour ne le 
pas féparer de l’efpèce commune. Au refte, le hobreau 
fe porte fur le poing, découvert & fans chaperon, 
eomme l’émérillon, l’épervier & l’autour; & l’on en 
faifoit autrefois un grand ufage pour la chaffe des 
perdrix & des cailles. 


AC YO 
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L À 


CRESSERELLE (4) 


Voyez les planches enluminées, n° 401 à 4 715 
| ëT planche XVIII de « ce volume. | 


L À Crefferel e eft l’oifeau de proie le plus commun 
dans la p lupart de nos provinces de France, & fur-tout 
| en Bourgogne: 


(a) En Grec; Knl Dis où Key L'UR Cenchris feu miliaria dicitur 
hæc avis, ait Gefnerus, quod punis nivris milii æmulis infionis fit; en 
Latin, Ténnunculus ; en Ïtalien, Canibello, Tittinculo, Tintarello, 
Garinello ; en Efpagnol, Cérnicalo où Zernicalo ; en Allemand, 
Rocthel-weik où Wannen-wacher, quod alas extendat { ait Schwenckfeld ) 
ventiletque infiar ventilabri quod vannum nominant ; en Polonois, 
Puflolka ; en Anglois, Keffril ou Keftrel. Nota. Ce pourroit être de 
ce mot Anplois Xeffrel, qu'eft dérivé le nom Criflel que les Bour- 
guignons donnent à cet oïifeau; en Écoffe , Stanchel ou Srannel ou 
Stonegall; on Va aufli appelé en vieux François, & encore actuel- 
lement dans quelques provinces de France, Cercerelle, Quercerelle, 
Écrecelle, Salerne dit qu’on lappelle en Sologne, ##zy; à Châlons- 
fur-Marne, Rabaillet ; en Provence, Ratier; en Touraine, Pitriou; 
a Saumur, Pitri; en Beauce, Preneur de mulots, rc. . | Crefiérelle 
ou Cercerelle. Belon, Æif. nat. des Oifeaux, page 114. — Tinnun= 
culus fèu Cenchris. Aldrov. Avi. tom. Ï, pag. 356. — Crecerelle, 
Albin, tome I, page 8, planche VII, avec une figure coloriée, qui 
eft celle de la femelle. .... Coc de Windhover. Albin, tome TITI, 
planche V, avec une figure coloriée, qui eft celle du mâle. — 75n- 
 munculus verus. Friich, planche LXXXIV, avec une figure coloriée, 
qui eft celle du mâle. .... Falco rufus. Frich, planche LXXXVIII, 


avec une figure coloriée, qui eft ces de la femelle. — La Crefferelle. 
Briflon , 
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en Bourgogne: il n’y a point d’ancien chateau ou de 
tour abandonnée qu’elle ne fréquente & qu’elle n’ha- 
bite; c’eft fur-tout le matin & le foir qu'on la voit 
voler autour de ces vieux bâtimens, & on l’entend 
encore plus fouvent qu’on ne la voit; elle a un cri 
précipité pl, pli, pli où pri, pri, pri, qu'elle ne cefle 
de répéter en volant, & qui effraie tous Îles petits 
oifeaux fur lefquels elle fond comme une flèche, & 
qu’elle faifit avec fes ferres ; fi par hafard elle les manque 
du premier coup , elle Les pourfuit fans crainte du danger 
jufque dans les maifons; j’ai vu plus d’une fois mes 
gens prendre une crefferelle & le petit oifeau qu'elle 
pourfuivoit, en fermant la fenêtre d’une chambre ou 
la porte d’une galerie, qui étoient éloignées de plus 
de cent toifes des vieilles tours d’où elle étoit partie: 
Jorfqu’elle a faif & emporté l’oifeau, elle Le tue & Île 
plume très - Jon be avant de le manger: elle ne 
prend pas tant de peine pour les fouris & les mulots : 
elle avale les plus petits tout entiers, & dépèce les 
autres. Toutes les parties molles du corps de la fouris 
fe digèrent dans l’eftomac de cet oifeau ; mais la peau 
fe roule & forme une petite pelote, qu'il rend par 
le bec, & non par le bas; car fes excrémens font 
prefque liquides & blanchâtres: en mettant ces pelotes 
qu'elle vomit, dans Feau chaude, pour Îles ramollir & 


Briflon, Ornithol, tome 2 page 393: — Keffril, Brtifch Zoology, 
planche de a fo. 1, The male; fig. 2, The female: ces deux 


figures font coloriées. 


Oifeaux , Tome E, | «Nan 
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les étendre, on retrouve la peau entière de la fouris 
comme fi on l’eût écorchée. Les ducs, les chouettes, 
les bufes, & peut-être beaucoup d’oifeaux de proie, 
rendent de pareilles pelotes dans lefquelles , outre Îa 
peau roulée, il fe trouve Le des portions 
les plus Ps des os : 1 en eft de même des oifeaux 
pêcheurs; les arêtes & les écailles des poiflons fe 
roulent dans. leur eflomac, & ils les. rejettent par 
le bec. Nate | 
mobi cteferélle eft un affez bel oïifeau: elle a l’œil 
vif & la vue très-perçante, le vol aifé & foutenu: elle 
eft diligente & courageufe: elle approche par le na- 
turel, des oifeaux nobles & généreux ; on peut même 
la dreffer, comme les énériliorss pour la fauconnerie, 
La femelle eft plus grande que le mâle, & elle en 
diffère en ce qu “elle a " tête roufle, le deflus du dos, 
des ailes & de la queue rayé de bandes tranfverfales. 
brunes ; & qu’en même temps toutes les ‘plumes de da 
queue font d’un brun roux plus ou moins foncé, au 
lieu que dans le mâle, la tête & la queue font grifes, 
& que les parties fupérieures du dos & des aïles font 
d’un roux vineux , femé de quelques petites taches. 
noires; on peut voir les différences du mäle & de la 
femelle dans les planches enluminées que nous avons 
citées. | 

Nous ne pouvons nous difpenfer d’obferver que 
quelques-uns de nos Nomenclateurs modernes (4), 
.{b) Briflon, tome F, page 370. 
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ont appelé épervier des aloucrees, la crefferelle femelle , 
& qu'ils en ont fait une efpèce particulière & différente. 
de celle de la crefferelle. | 
Quoique cet oifeau fréquente habituellement les 
vieux bâtimens, il y niche plus rarement que dans les 
bois; & lorfqu'il ne dépofe pas fes œufs dans des 
trous de murailles ou d'arbres creux, il fait une efpèce 
de nid très-nécligé, compofé de bâchettes & de 
racines, & aflez femblable à celui des geais, fur les 
arbres les plus élevés des forêts: chalets il occupe 
auffi les nids que les corneilles ont abandonnés ; il 
pond plus fouvent cinq œufs que quatre , & quel- 
quefois fix & même fept, dont les deux bouts 
font teints d’une couleur rougeâtre ou jaunâtre, aflez 
femblable à celle de fon plumage. Ses petits, dans le 
premier âge, ne font couverts que d’un duvet blanc; 
d’abord il les nourrit avec des infeétes, & enfuite äl 
leur apporte des mulots en quantité qu'il aperçoit fur 
terre du plus haut des airs où il tourne lentement, & 
demeure fouvent flationnaire pour épier fon gibier fur 
lequel if fond en un inflant : il enlève quelquefois une 
perdrix rouge beaucoup plus pefante que lui; fouvent 
auffi il pren! des pigeons qui s’écartent de leur com- 
pagnie, mais fa proie la plus ordinaire après les mulots 
& les reptiles, font les moineaux, les pinçons & les 
autres petits oifeaux: comme il produit en plus grand 
nombre que la plupart des autres oifeaux de proie, 

. lefpèce eft plus nombreule & plus répandue ; on ja 

: Nn j 
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trouve dans toute l'Europe, depuis la Suède fc) juf- : 
qu’en Italie & en Efpagne /d); on laretrouve même dans 
les pays tempérés de l'Amérique feptentrionale fe ): 
plufieurs de ces oifeaux reftent pendant toute l’année 
dans nos provinces de France; cependant j'ai remarqué 
qu'il y en avoit beaucoup moins en hiver qu’en été, 
ce qui me fait croire que plufieurs quittent le pays ; 
pour aller pafler ailleurs la mauvaife faifon. | 

J'ai fait élever plufieurs de ces oifeaux dans de 
grandes volières; ils font, comme je l'ai dit, d’un 
très-beau blanc pendant le premier mois de leur vie, 
après quoi les plumes du dos deviennent rouffâtres & 
brunes en peu de jours: ils font robufles & aifés à 
nourrir: ils mangent la viande crue qu’on leur préfente à 
à quinze jours ou trois femaines d'âge; ils connoiffent 
bientôt la perfonne qui les fige. & s’apprivoifent 
affez pour ne jamais l’offénfer : ils font entendre leur 
voix de très- bonne heure, & quoiqu'enfermés , ils” 
répètent le même cri qu'ils font en liberté: j'en ai vu 
s'échapper & revenir d'eux-mêmes à la volière, après 
un jour ou deux d’abfence, & Fes -être d’ abftinence 
‘forcce: | | | ii 


Je ne connois point de variétés be cette efpèce 
que quelques individus qui ont la tête & les deux 


{e) Lion. Faun. Suec, n° 67. 
{d) Aldrov. Avi. tom. I, pag. 3564 
:(e) Hans Sloane, Jamaïc, pag. 2944 
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plumes du milieu de la queue grifes, tels qu'ils nous 
font repréfentés par M. Frifch / planche 1xXxv ); 
mais M. Salerne fait mention d’une crefferelle jaune 
qui fe trouve en Sologne, & dont les œufs font de 
cette même couleur jaune. « Cette crefferelle, dit-il, 
eft rare, & quelquefois elle fe bat généreufement « 
contre le jean-le-blanc, qui, quoique plus fort, eft « 
fouvent obligé de lui céder : on les a vus, ajoute-til, « 
s’accrocher enfemble en l'air, & tomber de la forte « 
par terre comme üune motte ou une pierre: » ce fait 
me paroît bien fufpect; car l'oifeau Jean-fe-blanc eft 
non -feulement très - fupérieur à la crefferelle par la 
force; mais il a le vol & toutes les allures fi différentes, 
qu’ils ne doivent guère fe rencontrer. 
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LE ROCHIER (a) 


Voyez les planches enluminces, n° 447. 


| qu'on a nommé faucon de roche ou 
rochier, n'eft pas fi gros que la crefferelle, & me 
paroît fort femblable à Témérillon, dont on fe fert 
dans la fauconnerie; ïl fait, difent les Auteurs, fa 
retraite & fon nid dans les rochers. M. Frifch eft 
le feul avant nous qui ait donné une bonne indica- 
tion de cet oifeau, & l’on peut comparer dans fon 
ouvrage, la figure du rochier, planche LXX XVII, avec 
la nôtre, & aufli avec les crefferelles mâle & Gadle. 
qui, toutes trois font affez bien rendues; leurs rapports 
de reffemblance & de différence, font encore mieux 
exprimés dans nos planches enluminées : en confidé- 
rant attentivement la forme & les caractères de cet . 
oifeau, & en les comparant avec la forme & les 
caractères de l’efpèce d’émérillon, dont on fe . 
dans la fauconnerie, & que nous avons fait repré- 


(a) Litho-falcus, Gelner, Avi. pag. 75. — Falco lapidarius. Aldrov. 
Avi.tom. 1, pag. 409. — Dendro-falco five fmerlus. Émérillon. Frifch, 
planche LXXXVII, avec la figure coloriée. — Le Faucon de roche 
ou Rochier. Briflon, Ornithol, tome 1, page 349. Nota, NM me paroît 
qu’on .doit rapporter à cette efpèce le faucon de montagne cendré; 
Briflon, tome L, page*?s $, ou le Falconis montani fecundum genus 
d’Aldrovande, Avi. tom. [, pag. 79; & que ces Auteurs ont fait un 
double emploï en féparant ces deux efpèces d’oileaux. 
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fenter #.” 468 , nous fommes très-portés à croire que | 
le rochier & cet émérillon font de la même efpèce, 
ou du moins d’une efpèce encore plus voifine l’une 
de l’autre, que de celle de la crefferelle. On verra dans 
Particle fuivant, qu’il y a deux efpèces d’émérillons, 
dont la première approche beaucoup de celle du ro- 
chier, & la feconde de celle de la crefferelle; comme 
tous ces oïifeaux font à peu près de la méme taille; 
du même naturel, & qu'ils varient autant & plus par 
le fexe & par l’âge, que par la différence des efpèces, 
il eft très-difficile de les bien reconnoître, & ce n’eft 
qu’à force de comparaifons faites d’après nature, que 
nous fommes parvenus à les diftinguer les uns des auires. 
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L'ÉMÉRILLON (a) 


fa les planches enluminées, n° 468 ; é planche XIX 
de ce volume. 


Lois ut dont il eft ici queftion, n’eft point l’émé- 
rillon des Naturaliftes, mais l’émérillon des Fauconniers, 
qui n’a été indiqué ni bien décrit par aucun de nos 
Nomenclateurs, cependant c’eft le véritable émérillon 
dont on fe fert tous les jours dans la fauconnerie, & 
que l’on drefle au vol pour la chaffe; cet oifeau ef, 
à l’exception des pie-grièches, le plus petit de tous 
les oifeaux de proie, n'étant que de la grandeur d’une 
groffe grive, néanmoins on doit le regarder comme 
un oifeau noble, & qui tient de plus près qu’un autre 
à l’efpèce du faucon; il en a le plumage (6), la forme 
& l'attitude: il a le même naturel, la même docilité, 
& tout autant d’ardeur & de courage: on peut en 
faire un bon oifeau de chaffe pour les alouettes, les 
cailles, & même les perdrix qu’il prend & tranfporte, 
(a) En Grec, Aa), quod omni tempore appareat; en. Latin, 
æfabo; en Italien, Smerlo où Smeriglio; en Allemand, Myrle ou 
Smyrlin; en Pologne, Orzemlik; en Anglois, Merlin; en Écofle on 
appelle le mâle, Jack; en vieux François, Loyette ; en quelques pro- 
vinces de France, Paffetier, Preneur de Paffe où Pafferets. —The Merlin, 
Britifch Zoology , planche À 12. — Frich, tome I, page 89. 
(b) Nota. H reflemble en effet par les nuances & Îa diftribution 
des couleurs au fauçon-fors. 


quoiqué 
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quoique beaucoup plus pefantes que lui; fouvent il les 
tue d’un feul coup, en les frappant de l’eftomac, fur 
la tête ou fur le cou. FAR | 

Cette petite efpèce, fi voifine d’ailleurs de celle du 
faucon par le courage & le naturel /c), reflemble 
néanmoins plus au hobreau par la figure, & encore 
plus au rochier; on le diflinguera cependant du ho- 
breau, en ce qu'il a les ailes beaucoup plus courtes, 
& qu’elles ne s'étendent pas à beaucoup près jufqu'à 
l'extrémité de la queue, au lieu que celles du hobreau 
s’étendent un peu au-delà de cette extrémité; mais, 
comme nous l'avons déja fait fentir dans l’article 
précédent, fes reflemblances avec le rochier font fi 
grandes, tant pour la groffeur & la longueur du corps; 
la forme du bec, des pieds & des ferres; les cou- 
leurs du plumage, la diftribution des taches, &c... 
qu’on feroit très-bien fondé à regarder le rochier 
comme une variété de l'émérillon, ou du moins 
comme une efpèce fi voifine, qu'on doit fufpendre 
fon jugement fur la diverfité de ces deux efpèces: 
au refte, l’émérillon s'éloigne de l’efpèce du faucon 
& de celle de tous les autres oifeaux de proie, par un 
attribut qui le rapproche de la claffe commune des 
autres oifeaux; c’eft que le mâle & la femelle font 


(c) Plufieurs Auteurs ayant fait là remarque de a conformité de 
émérillon avec le faucon , font appelé petit faucon, falco parvus 
merlinus. Schwenckfeld, Avi, S7, pig. 349: — Falconellus, Rzac, 
Aude Hij, nat. Pol. pag. 3 54 | 

Oifeaux , Tome L Oo 
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dans l’émérillon de la même grandeur, au lieu que 
dans tous les autres oiïfeaux de proie, le mâle eft bien 
plus petit que la femelle : cette fingularité ne tient 
donc point à leur manière de vivre, ni à rien de tout 
ce qui diftingue les oifeaux de proie des autres oi- 
feaux ; elle fembleroit d’abord appartenir à la grandeur, 
parce que dans les pie-grièches, qui font encore plus 
petites que les émérillons, le mâle & la femelle font 
aufli de la même grofleur; tandis que dans les aigles, 
les vautours , les gerfauts, les autours, les faucons 
& les éperviers, le mâle eft d’un tiers ou d’un quart 
plus petit que la femelle. Après avoir réfléchi fur cette 
fingularité, & reconnu qu’elle ne pouvoit pas dépendre 
des caufes générales, j’ai recherché s’il n’y en avoit 
pas de particulières auxquelles on püût attribuer cet 
effet; & j'ai trouvé en comparant Îles paflages de ceux 
qui ont difféqué des oifeaux de proie, qu’il y a dans 
la plupart des femelles un double cæcum aflez gros 
& affez étendu; tandis que dans les mäles il n'y a 
qu'un cæcum, & quelquefois point du tout: cette 
différence de la conformation intérieure, qui fe trouve 
toujours en plus dans les femelles que dans les mâles, 
peut être la vraie caufe phyfique de leur excès en 
grandeur. Je laifle aux gens qui s'occupent d’anatomie 
à vérifier plus exactement ce fait, qui feul m'a paru 
propre à rendre raifon_ de la fupériorité de grandeur 
de la femelle fur le mâle, dans prefque toutes les 
efpèces des grands oifeaux de proie. 
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_L'émérillon vole bas, quoique très-vite & très- 
Jégèrement; il fréquente Îes bois & les buiffons pour y 
faifir Les petits oifeaux, & chafle feul fans être accom- 
pagné de fa femelle; elle niche dans les forêts en 
montagnes, & produit cinq ou fix petits. | 
Mais indépendamment de cet émérillon dont nous 
venons de donner l’hifloire & la repréfentation, il exifte 
une autre efpèce d’émérillon mieux connue des Natura- 
_ diftes, dont M. Frifch a donné la figure / pl Lxxx1X }, 
& qui a été décrit d’après nature par M. Briffon, 
rome T, page 782: cet émérillon diflère en effet par 
un affez grand nombre de caractères de l’émérillon des 
Fauconniers; il paroit même approcher beaucoup plus 
de l’efpèce de la crefferelle, du moins autant qu'il 
nouseft permis d’en juger par la repréfentation, n'ayant 
pu nous le procurer en nature; mais ce qui femble 
appuyer notre conjecture, c’eft que les oïfeaux d’A- 
mérique qui nous ont été envoyés fous les noms 
d'émérillon de Cayenne { voyez les planches enluminées., 
n° 444), & émérillon de Saint - Domingue { voyez Les 
planches enluminées , n° 406$ ), ne nous paroïffent être 
que des variétés d’une feule efpèce, & peut-être l’un 
de ces oifeaux n’eft-il que le mâle ou la femelle de 
l’autre; maïs tous deux refflemblent fi fort à l’émériilon 
donné par M. Frifch, qu’on doit Îes regarder comme 
étant d’efpèce très-voifine: & cet émérillon d'Europe, 
aufli-bien que ces émérillons d'Amérique dont les 
efpèces font fi voifines, paroîtront à tous ceux qui 
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les confidèreront attentivément beaucoup plus près. de 


la crefferelle que de l’émérillon des Fauconniers: il fe 


peut donc que cette efpèce ait paflé d’un continent à. 


l’autre; & en eftet M. Linnæus fait mention des creffe- 


relles en Suède, & ne dit pas que les émérillons sv 
trouvent ; ceci femble confirmer. encore notre opinion, 


que ce prétendu émérillon des Naturaliftes n’eft qu'une 
variété, ou tout au plus une efpèce très - voifine de 


celle de la crefferelle; on pourroit même lui donner 
un nom particulier, fi on vouloit la diftinguer, foit de : 
d'émérillon des Fauconniers, foit de fa crefferelle, & 


£e nom feroit celui qu ’on lui donne dans les ile es 


Antilles. « L'émérillon, dit le P. du Tertre, que nos 
» habitans appellent gr} gry, à caufe qu'en volant il 


» jette un cri qu'ils expriment par ces fyHabes gry gry, 
» eft un autre peut. oifeau de proie qui n’eft guère 
» plus gros qu'une grive; il a toutes les plumes de 
>» Lie le dos & des F6 roufles ; tachées de noir, 


» & le deffous du ventre blanc, moucheté d'hérmine; 


» il eft armé de bec & de griffes : à proportion de fa 
» grandeur; il. ne fait la chaffe qu aux petits lézards & 


>: aux: fauterelles, & quelquefois aux petits poulets quand 


c» ils font nouvellement éclos; je leur en aï fait [ächer 


» plufieurs fois, ajoute-t-il: la poule fe défend: contre 


sx ui: &:lur donne Ja chaffe : les habitans en mangent, 
: mais il ne 'eft pas bien gras (d) ». 


eo Hit. nat, des Anills, » par du Torre, tome I Î, pages 2 5 3 
| & 5 | 
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_ La reffemblance du cri de cet émérillon du P. du 
Tertre /e), avec le cri de notre crefferelle eft encore 
un autre indice du voifmage de ces efpèces ; & ül 
me paroit qu'on peut conclure affez pofitivement que 
tous ces oifeaux donnés par les Naturaliftes , fous les 
noms d’énérillon d'Europe, émérillon de la Caroline où 
de Cayenne; à émérillon de Saint - Domingue où des 
Antilles, ne font qu’une variété dans l’efpèce de Ia 
crefferelle à laquelle on pourroit donner Île nom de 
gry gry pour la diftinguer de la crefferelle commune. 


(e) Nota. Le cri de a crefferelle eft pri pri, ce qui approche 
beaucoup de gry gry, qui eft le nom qu’on donne aux Antilles à 
cet oïifeau à caufe de fon cri. 
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PIE-GRIÈCHES. 


C ES oifeaux, quoique petits, quoique dbcus die 
corps & de membres, doivent néanmoins par leur 
‘courage, par leur large bec, fort & crochu; & par 
deur appétit pour là hs, être mis au rang des oifeaux 
de proie, même des plus fiers & des plus fanguinaires; 
on eft toujours étonné de voir l’intrépidité avec laquelle 
une petite pie-grièche combat contre les pies, les 
corneilles, les creflerelles, tous oifeaux beaucoup plus 
grands & plus forts qu’elle; non-feulement elle combat 
pour fe défe endre, mais fouvent elle attaque, & tou- 
jours avec avantage, fur-tout lorfque Île couple fe 
réunit pour éloigner de leurs petits les oifeaux de 
rapine; elles n’attendent pas qu’ils approchent, il fufft 
qu'ils paflent à eur portée, pour qu'elles aillent au 
devant; elles les attaquent à grands cris, leur font des 
bleflures cruelles, & les chaffent avec tant de fureur, 
qu’ils fuient fouvent fans ofer revenir: & dans ce 
combat inégal contre d’aufli grands ennemis, il ef 
rare de les voir fuccomber fous la force, ou fe laiffer 
emporter; il arrive feulement qu’elles tombent quelque- 
fois avec l'oifeau contre lequel elles fe font accrochées 
avec tant d'acharnement, que le combat ne finit que 
par la chute & la mort de tous deux : auffi les oifeaux 
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de proie les plus braves les refpeétent; les milans, 
Jes bufes, les corbeaux paroiïffent les craindre & les 
fuir plutôt que les chercher; rien dans la Nature ne 
peint mieux Îa puiflance & les droits du courage, 
que de voir ce petit oifeau qui n’eft guère plus gros 
qu’une alouette, voler de pair avec Îles éperviers, les 
faucons & tous les autres tyrans de l'air, fans les 
redouter; & chafler dans leur domaine, fans craindre 
d’en être punis ; car quoique Îes pie-grièches fe nour- 
riflent communément d’infefles, elles aiment la chair 
de préférence: elles pourfuivent au vol tous les petits 
oifeaux; on en a vu prendre des perdreaux & de jeunes. 
levreaux; les grives, les merles, & les autres oifeaux 
pris au lacet ou au piége, deviennent leur proie Ja plus 
ordinaire ; elles les faifffent avec les ongles, leur crèvent 
la tête avec le bec, leur ferrent & déchiquètent le cou, 
& après les avoir étranglés ou tués, elles les plument 
pour les manger, les dépecer à leur aife, & en emporter: 
dans leur nid les débris en lambeaux. 

_ Le genre de ces oifeaux eft compofé d’un affez 
grand nombre d’ efpèces; mais nous pouvons réduire 
à trois principales ceux de notre climat, la première 
eft celle de la pie-grièche grife, la feconde celle de 
la pie-grièche roufle, & L troifième celle de la pie- 
grièche appelée vulgairement lécorcheur. Chacune de 
ces trois efpèces mérite une defcription particulière, 
&, contient quelques. variétés que nous allons indiquer. 
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Lea 


PIE-GRIÈCHE GRISE (a). 


Voyez les planches entuminées, n. PPT & planche XX 
de ce volurie. | 


Gus Pie - grièche grife eft très - commune dans 
nos provinces de France, & paroît être naturelle à 
notre climat, car elle y paie l’hiver & ne le quitte en 
aucun temps ; elle habite les bois & les montagnes en 
été, & vient dans les plaines & près dés habitations 
en hiver: elle fait fon nid fur les arbres les plus élevés 
des bois ou des terres en montagnes ; ce nid eft 
compofé au dehors de moufle blanche entrelaffée 


(a) En Grec moderne, KoMvetwy; en Latin, Lanius ; en Italien, 
Gaza Jperviera, Falconello , Oréflo, Caftrica, Verla, Stragazzina, 
Ragazzoia ; ‘en Savoye , k Montagaffe $ Arneat ; ; en Bourgogne, 
Pouchari ou Bouchari, mot qui vient de l’Anglois Butcher, Butchery, 
qu’on prononce en François Boutcher , Boutchery, Boucher, Boucherie ; 
en Allemand, Zhorn-Kretzer, Thorn - Tracer ; Walot-he, Warkengel ; 
Nun-moerder, Nun-toeder ; en Polonois, d'Zierzba, Strokos, Wiekfzy ; 
en Suede, Warfogedl; en Anglois , Butcher - bird, Adder - bird, 
Matagaffe. — Lanius Cinereus. Gefner, Avi. pag. 579. Cum icone 
maris, — Collurio. Aldiov. Avi, tom. L, pag. 389. Cum icone feminæ. 
— Grande Pie-grièche. Belon, Æif. naturelle des Oifeaux , page 126; 
fig. page 127. — Cafirica palumbina. Olina, pag. 41, avec une 
figure. — Grand Écorcheur cendré. Albin, rome II, page 9, avec 
une figure cColoriée, planche x111. — Lanius medius feu fecundus, 
Pica medie magnitudinis, F rifch, cab, LX, Jcones maris & famine. 


d'herbes 
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d'herbes longues, & au dedans'il'eft bien doublé &: 
tapiflé de laine; ordinairement il eft appuyé fur une 
branche à double & triple fourche ; la femelle qui ne 
diffère pas du mâle par fa groffeur, mais feulement 
_ par la teinte des couleurs plus chaires que celles du 
mäle, pond ordinairement cinq ou fix & quelquefois 

fept, ou même huit œufs, gros comme ceux d’une 
grive; elle nourrit fes petits de chenilles & d’autres 
‘infeétes dans les premiers jours, & bientôt elle leur 
fait manger de petits morceaux de viande que leur père 
leur apporte avec un foin & une diligence admirables ; 
bien différente des autres oifeaux de proie qui chaffent 
leurs petits avant qu'ils foient en’ état de fe pourvoir 
d'eux-mêmes, la pie-grièche garde & foigne les fiens 
tout le temps du premier âge, & quand ils font adultes, 
elle les foigne encore ; la famille ne fe fépare pas , on les 
voit voler enfemble pendant lautomne entier, & 
encore en hiver, fans qu’ils fe réuniflent..en grandes 
troupes: chaque famille fait. une petite. bande. à part, 
ordinairement compofée nt père, de ER mère. & de 
cinq ou fix petits, qui tous prennent un.intérêt com- 
mun à ce qui leur arrive, vivent en paix, & chaffent 
de concert, jufqu’à ce que le fentiment ou le befoin 
d'amour, plus fort que tout autre fentiment,\détruife les 
_ liens de cet attachement, & enlève les enfans à leurs 
parens; Ja famille ne fe Fe a pour en former de 
nouvelles. | 
Il eft aifé de reconnoitre Le pie- -grièches de loin, 
Oifeaux, Tome À Pp 
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 non-féulement à caufe de cette petite troupe qu’elles 
forment après le temps des nichées, mais encore à leur 
vol qui n’eft ni direct, ni oblique à la même hauteur, 
& qui fe fait toujours de bas én haut, & de haut en bas, 
alternativement & précipitamment ; on peut aufli les 
reconnoitre, fans les voir à leur cri aigu #6u3 sroui, qu’on 
entend de fort loin, & qu’elles ne ceffent de répéter 
lorfqu’elles font perchées au fommet des arbres. 

Il y a dans cette première efpèce, variété pour la 
: grandeur , & variété pour la couleur: nous ayons au 
Cabinet une pie-grièche qui nous a été envoyée 
d'Italie, & qui ne diffère de la pie-grièche commune, 
que par une teinte de roux fur la poitrine & le ventre 
{voyez les planches enluminées, n° 32, figure x), on en 
trouve d’abfolument blanchés dans les Aijpes (), & 
ces pie - grièches blanches, aufli-bien que celles qui 
ont une teinte dé roux fur le ventre , font de la même 
grandeur que la pie-grièche grife, qui n’eft elle-même 
pas plus grofle que le mauvis {c), autrement la grive- 
mauvierte (d)} mais 4 s’en trouve d’ autres en Allemadte 
& en Suifle a font un peu plus grandes, & dont 


@ ÆLanius albus. Aldrov. Ai, tom. I, pag. 387. Ce icone, 

4 d) Larius major, Gefner, Avi, pag. 58 1. Cum icone. — Pica cinerea 
feu lanius major. Frifch, tab. LIX, avec des figures ss du mâle 
& de Îa femelle. _ 

(4) Nota. Elle diffère dk première en ce qu'elle eft plus grande 
& plus groffe, & en ce qu’elle a les plumes fcapulaires & les petites 
couvertures du deffus dés ailes d'une couleur roufsâtre; mais comme 
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quelques Naturaliftes ont voulu faire une, efpèce par- 
ticulière, quoiqu'il n’y ait aucune autre différenceentre 
ces oifeaux que celle d’un peu plus de grandeur, ce 
qui pourroit bien provénir de la nourriture, :c'eft-à- 
dire, de l'abondance ou de la difette des pays qu ils 
habitent; ainfi la pie-grièche grife varie, même dans 
nos climats d'Europe, par la grandeur & par les cou- 
leurs: on ne doit donc pas être furpris fi elle varie 
encore davantage dans des climats plus éloignés ,: tels 
que ceux de l'Amérique , de l'Afrique & des Indes; 
a pie-grièche grife de la Louifiane: (voyez les planches 
enluminées , n° 470, figure 2 ) eft le même oifeau que 
la pie-grièche grife d'Europe, de laquelle elle paroit 
différer auffi peu «que la pie-grièche d’ lalie: on n’y 
FERAPUEVOIÉ même aucune différence bien fenfible ; 
fi elle n’étoit pas un peu plus petite & un:peu F7” 
foncée de couleur fur les parties fupérieures du corps. : 


La pie- grièche. du cap de Fc ie re (£ ), ÿ 


elle reffemble par tout le ie ee pie-grièche commune, ces diffé 
rences, qui peut-être ne font pas g générales ni bien conftantes, ne 
nous paroiflent pas fufffantes at able une ne diftinéte & 
féparée «de la première, 04109 19 86 Ju ViOD 90 


fe) Nota. C'eft à cette fière qu’on doit: , rapporter. Voïfeaw 
des Indes orientales, que les Anglois qui, fréquentent les côtes de 
Bengale ont appelé Dial-bird (Vhorloge ou le cadran), & qui a été 
indiqué par Albin, tome IT, page 8, avec des figures coloriées du 
mêle /pl. XVII ), & de la femelle (ph XVIII r) 2: cette pie-grièches 
_ dit-il, eft grande à peu près commenotrepie-grièche :grife, avec « 
ke bec noir, les coins de la bouche jaunes, lixis des yeux de Ja & 
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(voyez les plañchés enluminées, n° 4 77, figure 1), a | 

pie - grièche grife du Sénégal f'royez les planches enlu- | 

minées, n° 297, figure r ): &'Aa pie-grièche bleue de 

Madagafcar /voyez Les planches enhiminées , n° 298, 
figure 1 ), font encore trois variétés très-voifines Fune 
de fautre, & appartiennent également à l éfpèce com: 
mune de la pie-grièche grife d'Europe; celle du Cap 
ne diffère de celle d'Europe qu’en ce qu’elle a toutes 
les parties fupérieures du corps d’un brun noirätre ; 
celle du Sénégal les à d’un brun plus chair, & celle 
de Madagafcar a ces mêmes parties d’un beau bleu; 
mais ces différences dans fa couleur du plumage, tout 
le refte étant égal & femblable d’° ailleurs, ne fuffifent 
pas à beaucoup près pour en faire des efpèces diflinétes 
& féparées de la pie-grièche commune. Nous donne- 
rons plufeurs exemples de changemens de couleur 
tout auffi grec dans d’autres oifeaux , même dans 
notre climat: à plus foite. raifon ; ces chañigemens 
doivent-ils arriver dans des climats différens & auf. 

éloignés les uns des autres: l'influence dé là tempé= 
rature fe marque par des rapports que des gens atten- 
tifs ne doivent pas laiffer échapper; par seigle nous 


» même couleur, les: jambes. & les pieds bruns: le mâle a/la tête, 
> le cou, le dos, le:croupion ; les couvertures du: deffus de laïqueue, 
» les plumes fcapulaires, k gorge & là poitrine noires; le ventre, les 
» côtés & les couvertures du deflous de la queue blanches ; toutes les 
» plumes de la queue également Jongues, noirés en deflus & blanches 
#» en deffous: la fins ne diffère du pi eau En ce que les couleurs 
_fnt moins Rrigéte he. «Fest anal al ab: lundis 
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trouvons ici que la pie-grièche étrangère qui reflemble 
le plus à notre pie-grièche d'Italie, eft celle de Ia 
Louifiane: or la température de ces-deux climats n’eft 
pas fort inégale; & nous trouvons au contraire que 
celle du Cap, du Sénégal & de Madagafcar refflemble 
moins, parce que ces climats font en effet d’une 
température très-diflérente de celle d'Italie. 

Il en eft de même du climat de Cayenne, où la pie- 
grièche prend un plumage varié ou rayé de longues 
taches brunes / voyez les pass enluminées ; n° 297 )} 
mais comme elle eft de la même grandeur que notre 
pie-grièche grife, & qu'elle lui reffenible à tous autres 
égards, nous avons cru pouvoir là rapporter avec 
fondement à cette efpèce commune. | 


L A 
PIE-CRIÈCHE ROUSSE (a). 


Payez les gsves enluminées, n° 9, fig. 2, le mâle ; 1 
| 2. n. 31; 101, la femelle. | : 


Lutte: Pier grièche rouffe ef. un peu: plus petite 


_ que la grife, & très- -aifée à reconnoiïtre par le roux 


{a) Collurionis primum, genus, Aldrov. Avi. tom. I, pag. 38 de: e 
Ci icone. MATIS + = É corcheur : à tête rouge. Albin, tome IL, Page 1 0, 
avec. une figure coloriée du mâle , planche XNL.,4: Petit Écorcheur 
feinelle, Lin , ibidem, avec une figure clocee de la femelle Hs 
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qu’elle a fur la tête, qui eft quelquefois rouge & 
ordinairement d’un roux vif; on peut aufli remarquer 
qu’elle a les yeux d’un gris blanchätre ou jaunätre; au 
lieu que la pie - grièche grife les à bruns; elle a auffr 
fe bec & les jambes plus noires: le naturel de cette 
pie- grièche rouffe eft à très - peu près le même que 
celui de la pie - grièche grife : toutes deux font auffi 
hardies , auffñ Fe l’une que l’autre ; mais ce 
qui prouve que ce font néanmoins deux efpèces diffé- 
rentes, c’eft que la première refte au pays toute l’année ; 
au lieu que celle-ci le quitte. en automne, & ne revient 
qu’au printemps ; la famille qui ne fe fépare pas à la 
fortie du nid, & qui demeure toujours raffemblée, 
part vers le commencement de feptembre, fans fe 
réunir avec d’autres familles, & fans faire de longs 
vols: ces oifeaux ne vont que d’arbre en arbre, & ne 
volent pas de fuite, même dans le temps de leur dé- 
part; ils reftent pendant l’êté dans nos campagnes, & 
font leur nid fur quelque arbre touflu; au lieu que 1a 
pie -grièche grife habite les bois dans cette même 
faifon , & ne vient guère dans nos plaines que quand 
la pie - grièche rouffe eft partie : on prétend aufli que 
de'toutes les pie - grièches celle - ci eft fa meïlleure, 


planche x y. Pica minima : Lanius minor feu tertius. Frich, tab, EXT, 
avec des figures coloriées du mâle & de [a femelle. — Ampelis dora 
| re macul@ ad oculos longitudinal | fœmina }. Linn, Faun. Suec: tab, 2, 
n° 180. — Lanius nai La ind pme Lee page ie tome 39) 


me 147: 
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‘ou ff l’on veut, la feule, qui {oit bonne à manger (6). 

Le mâle & la femelle font à très- peu près de la 
même groffeur, mais ils diffèrent par les couleurs aflez 
pour paroître des oifeaux de différente efpèce : nous 
renvoyons fur cela aux planches enluminées que nous 
venons de citer, & qu’il fufhira de comparer pour le 
reconnoître; nous obferverons feulement au fujet de 
cette efpèce & de la fuivante, appelée l'éorcheur, que 
ces oifeaux font leur nid avec beaucoup d’art & de 
propreté, à peu près avec Îles mêmes matériaux 
qu'emploie la pie-grièche grife; la moufle & la laine 
y font fi bien entrelaflées avec les petites racines 
fouples, les herbes fines & longues, les branches 
pliantes des petits arbuftes, que cet ouvrage paroïît 
avoir été tiflu: ils produifent oedinsi nent: cinq où 
fix œufs, & quelquefois davantage: & ces œufs dont 
le fond eft de couleur blanchôtre, font en tout ou en 
partie tachés de brun ou de fauve, 


(b) Lanius minor rutilus ad cibum aptior réliquis, delicatus &° falubris, 
Schwenckfeld, Theriotrop. Sil, pag. 292. | 
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L'ÉCORCHEUR (9. 
Voyez les planches enluminées ,‘n.° F1) figure 2À | 


d'un 47f, figure 1; à planche XXI de ce volume. 


| Dr nie eft un peu plus petit que la pie-grièche 
_roufle, & lui reflemble aflez par les habitudes naturelles, 
comme elle il arrive au printemps, fait fon nid fur des 
arbres ou même dans des buiflons en pleine campagne 
hs non pas dans les bois, part avec fa famille vers le 
mois de feptembre, fe nourrit communément d’ infeétes, 
& fait auffi la guerre aux petits oifeaux; en forte qu "on 
ne peut twouver aucune différence effentielle entr’eux ; 
finon la grandeur, la diftributign & les nuances des 
couleurs, qui paroïflent être conftamment différentes 
dans chacune de ces efpèces, tant celles du mâle que 
celles de la femelle ; néanmoins comme entre le mâle 
& la femelle de chacune de ces deux efpèces il y a 


(a) Petite Pie-grièche, Pie-efcrayère, Mia au rente: Belon, FH if, 
nat, des Oifeaux, page 128; & Portraits d'Oifeaux, page 21, relto, 
avec figure. — - Collurionis parvi tertiun genus. Aldrov. Avi. tom. 4, 
pag. 390. Cum icone. . . Merulæ congeneralia. Idem, tom. II, pag: 625$» 
Cum alterâ icone. — ARR «dorfo grileo maculä ad oculos longitudinali, | 
Linnœus, Faun. Suec. n° 180. Cum icone maris non accuratä. Nota 
M. Linnæus s'eft trompé en prenant l’efpèce précédente & celle-ci 
pour la femelle & [le mâle de Ja même efpèce. — Petit Écorcheur, 
Albin, tome LE, page 1 0, avec une figure coloriée, planche XIV... :] 
Gollurio. L'Écorcheur, dns tome 1 PAL 1 JT; 

dans 


& 
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dans ce même caractère de la couleur encore plus de 
différence que d’une efpèce à l’autre, on feroit très- 
bien fondé à ne les regarder que comme des variétés, 
& à réunir fous la même efpèce, la pie-srièche roufle, 
l’écorcheur & l’écorcheur varié /4)/, dont quelques 
Naturalifles ont encore fait une efpèce diftinéte, .& 
qui cependant pourroit bien être la femelle de celui 
dont il eft ici queftion; nous renvoyons aux planches 
enluminées pour en juger par la comparaifon. | 
Au refte, ces deux efpèces de pie-grièches avec 
leurs variétés, nichent dans nos climats, & fe trouvent 
en Suède comme en France; en forte qu’elles ont pu 
pañler d’un continent à l’autre: il eft donc à préfumer 
que les efpèces étrangères de ce même genre, & qui 
ont des couleurs roufles, ne font que des variétés de 
l’écorcheur, d'autant qu'ayant l’ufage de pañler tous 
les ans d’un climat à l’autre, elles ont pu fe naturalifer 
dans des climats éloignés, encore plus aifément que la 
pie-grièche qui refte conflamment dans notre pays. 
Rien ne prouve mieux le pañlage de ces oifeaux de 
notre pays dans des climats plus chauds, pour y pañler 
l'hiver, que de les retrouver au rtoans la pie-grièche 
rouffe des planches enluminées, n° 477, figure 2, nous 
a été envoyée par M. Ath & c’eft abfolument 
Je même oifeau que notre pie-grièche rouffe MEUrOPE , 
 (b) Collurienis parvi ; fecundum genus, Aldrov. Avi, tom. Ï, pag. 390. 


Cum icone. .… .. Collurio varius. L'Écorcheur varié. Briflon, tome TE, 
page 154: Le præcedentis fæmina, Idem , ibidem, pag. 1 58. 


Oifeaux Tom Q q | 
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il y en a une autre {voyez les planches enlumninées ; 1. 479) 
qui nous a été également envoyée du Sénégal, & qui 
doit n’être regardée que comme une fimple variété 

dans l’efpèce, puifqu'elle ne diffère des autres que 
par la couleur de la tête qu’elle a noire, & par un peu 


plus de longueur de queue, ce qui ne fait pas à beau- 
coup près une affez grande différence pour en former 4 


une efpèce diftinéte & féparée. 
Il en eft de même. de l'oifean que nous avons 
Hppie l'écorcheur des Philippines (c ) , Voyez les Pete 


(c) Nota. I nous paroît que cet oifeau eft le même que celui que 


M. Edwards a donné fous le nom de pie- grieche rouge ou rou fe “4 


huppée. « Cet oïifeau, dit-il, s'appelle Charah , dans le pays de Ben: 
p gaie, & diffère de nos pie-grièches par une huppe qu'il porte fur 
la tête »; mais cette différence eft bien légère, car cette huppe n’en 
eft pas une, c’eft feulement une difpofition de plumes qui paroiffent 
hériflées comme celle du geai Fee il eft en colère, & que 
M. Edwards avoue lui-même qu’il n’a vue que dans loifeau mort: 
en forte qu'on ne peut pas affurer fi ces plumes n’avoient pas été 
redreflées par quelque froifflement avant ou après la mort de l’oifeau 


ce qui eft bien différent d’une huppe naturelle. La preuve de ce . 4 


que je viens de dire, c'eft qu’on voit une femblable huppe fur Ba 
tête de la pie-grièche blanche & noire de Surinam , dont le même 
M. Edwards a donné la figure dans la première partie de fes Gla- 
nures *: 6r nous avons cette efpèce au Cabinet du Roi, & il eft 
certain qu’elle n’a point de huppe; dès-lors nous ne pouvons nous 
empècher de préfumer que cette apparence de huppe, ou plutôt de 
plumes hériflées fur la tête , qui fe trouve dans ces deux pie- 
grièches de M. Edwards, ne foit une difpofition accidentelle où 
 momentanée, & qui probablement ne fe manifefte que quand loifeau 


* Glanures d'Edsvards, partie 1, page } S planche CCXXVI 
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DE L'ÉCORCHEUR  3o7 
enluminées, n° 476, figure 1; & encore de celle que 
nous avons appelée pie -grièche de la Louifiane [ voyeg 
des planches enluminées, n° 397), qui nous ont été 
envoyées de ces deux climats fi éloignés l’un de 
l’autre, & qui néanmoins fe reflemblent Mes pour ne 
paroître que le même oifeau, & qui dans le réel ne 
font enfemble qu'une variété de notre écorcheur, à la 
femelle duquel cette variété reflemble prefqu'en tout. 
eft en colère: ainfr nous perfiftons : à croire que cette pie-grièche 


de Bengale n’eft qu’une variété de l’efpèce de Ia pra roufle 
ou de l'écorcheur d'Europe. | 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 
Qui ont rapport à la PIE-GRIÈCHE rie 
ga à lECORCHEUR. 


Ï. 
LE FINGA H. 


L "OISEAU des Indes orientales, appelé à Bengale 
Fingah dont M. Edwards a donné la defcription fous 
le nom de pie-prièche des Indes, à queue fourchue, qui 
eft certainement une efpèce différente de toutes Îles 
autres pie- grieches. Voici la traduétion de ce que dit 
M. Edwards à ce fujet : la forme du bec, les mouf- 
taches-ou poils, qui en furmontent la bafe , {a force 
des jambes m'ont déterminé à donner à cet oifeau le 
nom de pie-grièche , quoique fa queue foit faite tout 
autrement que celle des pie-grièches dont les plumes 
du milieu font les plus longues; au lieu que dans 
celle-ci elles font beaucoup plus courtes que les plumes 
extérieures; en forte que la queue paroïit fourchue, 
c'eft-à-dire, vide au milieu vers fon extrémité: il a le 
bec épais & fort, voûté en arc, à peu près comme 
celui de l’épervier, plus long à proportion de fa grof- 
feur, & moins crochu, avec des narines affez grandes; 
Ja bafe de la mandibule fupérieure eft environnée de 
poils roides.... La tête entière, le cou, le dos & les 
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couvertures des ailes font d’un noir brillant, avec un 
reflet de bleu, de pourpre & de vert, & qui fe dé- 
cide ou varie fuivant l'incidence de la [umière......, 
La poitrine eft d'une couleur cendrée, fombre & noi- 
râtre: tout le ventre, les jambes & les couvertures du 
deffous de {a queue font blanches; les jambes, les 
pieds & les ongles font d’un brun noirâtre : je doutois, 
ajoute M. Edwards, fi je: devois ranger cet oifeau avec 
les pie-grièches ou avec Îles pies; car il me paroifloit 
également voifin de chacun de ces deux genres, & je 
penfe que tous deux pourroient n’en faire qu’un, les 
pies convenant en beaucoup de chofes avec les pie- 
grièches; quoique perfonne en Angleterre ne ait 
remarqué, il paroït qu’en France on y a fait attention, 
& qu’on a obfervé cette conformité de nature dans 
ces deux oifeaux, puifqu’on les a tous deux appelés 
pies (a). 

{a) Edwards, Hif. nat. of birds, tome IL, page $ 6, planche AP 4 
avec une foure bien coloriée, 

ia É 
ROUGE AQULE. Ce, 

L'oiseau des Indes orientales, indiqué & décrit 
par Albin, fous le nom de Kouge-queue de Bengale ; 
il eft de la même grandeur que la pie-grièche grife 
d'Europe: le bec eft d’un cendré brun; l'iris des yeux | 
eft blanchître, le deflus & le derrière de la tête noirs; 
ü y a au-deflous des yeux une tache d’un rouge vif 
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terminée de blanc, & fur le cou quatre taches noires 
en portion de cercle; le deflus du cou, le dos, lé 
croupion, les couvertures du deffus de la queue, celles 
du deflous des ailes, & les plumes fcapulaires font 
brunes; la gorge, le deflus du cou, la poitrine, le 
haut du ventre, les côtés & les jambes font blanches; 
le bas du ventre & les couvertures du deffous de Îa 
queue font rouges, la queue.eft d’un brun clair; les 
pieds & les ongles font noirs (4). 

(b) Rouge - queue de Bengale. Albin, tome TITI, page 24, 
planche LVI, avec une figure coloriée. — La Pie-grièche de Bengale. 
Briflon, tome IT, page 175. 


| LIT 1 ORE | 

LANGRAIEN ET TCHA-CHERT. 
Voyez les planches enbuminées sm 0: figure 1; 
‘ OH 32; ra È 
Les oifeaux envoyés de Manille & de Madagafcar, 
le premier fous le nom de ZLangraien, & le fecond 
fous celui de rcha-chert, que l’on a rapportés peut-être 
mal-à-propos au genre des pie-grièches /c}, parce 
qu'ils en diffèrent par un caractère eflentiel, ayant es 
ailes, lorfqu’elles font pliées, aufli longues que la. 
queue ; tandis que toutes les autres pie-grièches, ainft 
que les oifeaux étrangers, que nous y rapporterons, 
ont les ailes beaucoup plus courtes à proportion, ce 


- {c) Brion, tome II, pages 180 à 195. 
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qui pourroit faire croire que ce font des oifeaux d’un 
autre genre: néanmoins, comme celui de Madagafcar 
approche affez de l’efpèce de notre pie-grièche grife, 
à cette différence près de la longueur des ailes, on 
pourroit le regarder comme faifant la nuance entre 
notre pie-grièche & cet oifeau de Manille, auquel il 
reflemble encore plus qu'à notre pie-grièche; & 
comme nous ne connoiflons aucun genre d’oifeaux, 
auquel on puiffe rapporter direétement cet oifeau de 
Manille, nous avons fuivi le fentiment des autres 
Naturalifles, en lui donnant le nom de pie - grièche , 
auffi-bien qu’à celui de Madagafcar; mais nous avons 
cru devoir ici marquer nos doutes fur la pisse de 
cette dénomination. 


k Ÿ. 
BÉCARDES. 
Voyez ls planches enluminées, n° 2040377: 


:… LES oifeaux envoyés de Cayenne; le premier, 
… n°304, fous le nom de Pie-grièche grife; & le fecond, 
fous celui de pie-grièche tachetée, qui font d’une 
efpèce différente de nos pie - grièches d'Europe, & 
que nous avons cru devoir appeler bécardes, à caufe 
de la groffeur & de la longueur de leur bec, qu’ils ont 
auffi de couleur rouge ; ces bécardes diffèrent encore de 
nos pie grièches en ce qu’elles ont la tête toute noire, 
l'habitude du corps plus épaifle & plus longue; 
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mais d’ailleurs elles leur refflemblent plus qu'à tout 
autre oifeau. Au refte, l'une nous paroïit être le mâle 
& l'autre la femelle de la même efpèce, fur laquelle 
nous obferverons qu’il fe trouve encore d’autres efpèces 
femblables par la groffeur du bec dans ce même climat 
de Cayenne, & avis d’autres climats très - éloignés, 
comme on Îe va voir dans les articles fuivans. 


V. L 
BÉCARDE À VENTRE JAUNE. 
L Voyez les planches enluminées, n° 296, | 


L'oiseau envoyé de Cayenne, fous le nom de 
Pie-grièche jaune, qui par fon long bec nous paroit être 
d’une efpèce affez voifine de la précédente, & que, 
par cette raifon , nous avons appelé la écarde à ventre 
jaune, car elles ne diffèrent guére que par les couleurs ; 
les planches enluminées fufhront pour les faire recon- 
noitre & diftinguer aifément l’une de l'autre, 


VL. 


“pe VANGA OU. BÉCARDE 
À VENTRE BLANC. 
Voyez les planches enluminées, n° 228. 
_L'orsEau envoyé de Madagaicar par M. Poivre, 
fous le nom de Vanga, & qui quoique difiérent par 


l’efpèce de nos pie-grièches & de nos écorcheurs, 
peut- -Être 
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peut - être même étant d’un autre genre, a néanmoins 
plus de rapport avec ces oifeaux qu'avec aucun autre ; 
c’eft pour cette raifon que nous l'avons nommé für les 
planches enluminées, » pe-grièche ou écorcheur de Mada- 
 gafcar. Mais on pourroit à plus jufte titre le rapporter 
au genre des bécardes dont nous venons de parler, 
& l'appeler éécarde à ventre blanc. 


VE 
ERA CET: B É. 
Voyez les planches enluminées , n° 298, fig. 2. 


L'oiseau envoyé de Madagafcar par M. Poivre, 
fous le nom de Scher-bé, & dont l’efpèce nous paroit 
{1 voifine de la précédente, qu’on pourrait les regarder 
toutes deux comme n’en faifant ‘U ‘une, fi le climat 
de Cayenne n’étoit pas aufli éloigné qu'il eft de celui 
de Madagafcar. Nous avons FRUSIÉ cet ojifeau pre-grièche 
rouffe de Madagafcar, par la même raifon que nous 
avons appelé le ER pie-grièche jaune de Cayenne ; 
& il faut avouer que cette pie-grièche roufle de Mada- 
gafcar , approche un peu plus que celle de Cayenné 
de nos pie-grièches d'Europe, parce qu’elle a le bec 
plus court, & par conféquent différent de celui de 
nos pie-grièches d'Europe; au refte, ces deux efpèces 
étrangères font plus voifines l’une de Pautre, que de. 
nos pie- iles d’ Europe. | 
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LE QE 1 P 
LE TCHA-CHERT-BE. 
Voyez les planches enluminées are 2 


L’orse AU envoyé de Madagafcar par M. Poivre, 
fous le nom de Tcha-cherr-bé, & que nous avons nommé 
au bas de nos planches enluminées, grande pie- grièche 
verdätre, & qui ne nous paroit être qu'une efpèce 
très-voifine, ou même une variété d’age ou de fexe 
dans l’efpèce précédente, dont elle ne ae guère 
que parce qu'elle a le bec un peu plus court & moins 
crochu, & les couleurs un n peu différemment diftribuées. 
Au refte, ces cinq oifeaux étrangers & à gros bec; 
favoir, la pie-grièche grife & la pie-grièche jaune de 
Cayenne, la pie-grièche rouffe, l’écorcheur & la pie- 
grièche verdâtre de Madagafcar, pourroient bien faire 
un petit genre à part auquel nous avons donné le nom 
de bécardes , à caufe de fa grandeur & de la groffeur 
de leur bec, parce que dans le réel, tous ces oifeaux 
diffèrent affez des pie-grièches pour devoir en être 
féparés. | 

1.2; 
L'E. GO. NO:E:E K 
Voyez les planches enluminées , n° 56. 


L'OISEAU qui nous a été envoyé du Sénégal par 


M. Adanfon, fous le nom de Pe-grièche rouge du Sénégal, 
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& que les Nègres, ditl, appellent gonolek, c’eft-à-dire ; 
mangeur d’infeétes. C’eft un oifeau remarquable par 
les couleurs vives dont il eft peint; il.eft à très - peu 
près de la même grandeur que la pie-grièche d'Europe, 
& n’en diffère, pour ainfi dire, que par les couleurs, 
qui néanmoins fuivent dans leur diftribution à peu 
près le même ordre que fur la pie-grièche grife 
d'Europe; mais comme les couleurs en elles-mêmes 
font très - différentes, nous avons cru devoir regarder 
cet oifeau comme étant d’une efpèce différente. 


Le CALI-CALIC Er 1E BRUIA. 


Voyez les planches enluminées , n° 299; Je. I + le male: 
- à fig. 2, la femelle. ni 


L’OIrsEAU envoyé de Madagafcar par M. Poivre, 
tant le mâle que la femelle, le premier fous le nom 
de Cali-calic, & le fecond fous celui de Bruia, que 
l’on peut rapporter au genre de notre écorcheur d'Eu- 
rope, à caufe de fa petitefle; mais qui du refte en 
diffère aflez pour être regardé comme un oifeau 
d’efpèce différente. | 
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PRE: GRIÈCHE HUPPÉE. 
Voec les planches enluminées ; mn  A7S , fe. # 


L'oiseau envoyé du Canada fous le nom de Pie- 
Le huppée, & qui porte en effet, fur le fommet de 
Ja tête ,. une huppe molle & de plumes longuettes qui 
retombent en arrière; mais qui du refte eft une vraie 
pie- grièche, & affez femblable à notre pie-grièche 
roufle par la difpoñtion des couleurs, pour qu'on 
puiffe la regarder comme une efpèce voifine, qui n'en 
diffère guère que par les caraétères de cette huppe 
& du bec qui eft un.peu plus gros. 


Fe “Hinins L:SB 3 LEE 
OISEAUX DE PROIE 
NPC PT ORNE 


En yeux de ces oifeaux font d’une fenfibilité fr 
grande, qu’ils paroïfflent être éblouis par la clarté du 
jour, & entièrement offufqués par les rayons du foleil : 
il feur faut une lumière plus doucé, telle que celle de 
l'aurore naiflante ou du crépufcule tombant; c’eft alors 
qu'ils fortent de leurs retraites pour chaffer, ou plutôt 
pour chercher leur proie, & ils font cette quête avec 
grand avantage; car ils trouvent dans ce temps les 
autres star & les petits animaux endormis , ou 
prêts à l'être: les nüits où la lune brille font pour 
eux les beaux jours, les jours de plaifir ; les jours 
d'abondance, pendant lefquels' ils chaffent: plufieurs 
heures de fuite, &.fe pourvoient d’amplés prôvifons: 
les nuits où la lune fait défaut font beaucoup moins 
heureufes ; ils n’ont guère qu'une heure le foir & une 
heure Le: matin ‘pour: chercher. leur fubffance; car if 
ne faut pas croire que la vue de ces oifeaux qui s'exerce 
fi parfaitement à.une. foible! lumière, 'puiffe {e pañler 
de toute lumière, & qu’elle perce en effet dans l’obf- 
curité la plus profonde; dès que la nuit eft bién clofe, ils 
ceffent de voir, & ne diffèrént pas à cet égard des autres 
animaux, tels que les lièyres, es du es cerfs, si 


Rri dj. 


318 HISTOIRE NATURELLE 


fortent le foir des bois pour repaître où chaffer pén- 
dant la nuit: feulement ces animaux voient encore 
mieux le jour que la nuit; au lieu que la vue des. 
oifeaux nournes eft fi fort offufquée pendant le jour, 
qu'ils font obligés de fe tenir dans le même lieu fans 
bouger, & que quand on les force à en fortir, ils ne peu- 
vent faire que de très-petites courfes, des vols courts 
& lents, de peur de fe heurter; les autres oïfeaux qui 
s'aperçoivent de feur crainte ou de la gêne de leur 
fituation, viennent à l’envi les infulter: les mézanges, 
les pinçons, les rouge-gorges, les merles, les geais, 
les grives , &c. arrivent à la file : l’oifeau de nuit perché 
fur une branche , immobile, étonné , entend leurs 
mouvemens , leurs cris qui rédoublent fans ceffe, parce 
quiln'y répond que par des geftes bas, ‘en ‘tournant 
fa tête, es yeux & {on corps d’un air ridicule ; il fe 
laifle même affaillir & frapper, fans fe ‘défendre ; les 
plus petit$s;"les plus foibles de fes'ennemis font les 
plus ‘ardéns à le tourmenter , Les plus opinrâtres à le 
huer : c’eft fur cette efpèce de jeu de moquerie ou 
d’antipathie naturelle, qu'eft fondé le: petit art de la 
 pipée ;. fuit de placer un oifeau nocturne, ou même 
d’en:contrefaire la voix , pour faire arriver les oifeaux 
ar endroit où J'on'a: ee les Lors da il faut s y 


est Nota.  Cettéi Pr, de. te étoit, connue. Fi oct: car 
Ariftote l'indique: chairement dans. les termes fuivans : Die cœteræ 
avicule omnes noduam circumvolant , quod amirari VOcalur advolantefque 
percutiunt. Qua propter ea gr avicularüm genera 7 ‘yaria multa 
capiunt. Hifi. ‘anim, Lib. 1X, cap. : 
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prendre une heure avant la fin du jour, pour que cette 
chafle foit heureufe; car fi l’on attend plus tard, ces 
mêmes petits oifeaux qui viennent pendant le jour 
provoquer l’oifeau de nuit, avec autant d’audace que 
d’opiniâtreté, le fuient & le redoutent dès que l’obfcurité 
lui permet de fe mettre en mouvement, & de déployer 
fes facultés. 


Tout cela doit néanmoins s’entendre avec certaines 
reftrictions qu’il eft bon d'indiquer, 1° toutes les 
efpèces de hiboux & de chouettes, ne font pas égale- 
ment offufquées par la lumière du jour; le grand duc 
voit aflez clair pour voler & fuir à d’aflez grandes 
diflances en plein jour ; la chevèche, ou la plus petite 
efpèce de chouettes chaffe, pourfuit & prend des petits 
oifeaux long -temps avant le coucher & après le lever 
du foleil. Les Voyageurs nous aflurent que le grand. 
duc ou hibou de |’ Amérique feptentrionale /4), prend 
les gélinottes blanches en plein jour, & même lorfque la 
neige en augmente encore la lumière; Belon dit très- 
bien dans fon vieux langage /c), que quiconque prendra 
ra à la vue de ces oifeaux , ne la trouvera pas ft imbécile 
qu'on la crie; 2. il paroît que le hibou commun ou 
moyen duc voit plus mal que le fcnpa ou petit due, 


(b) Voyage à la baie de Hudfon, rome T, page 56, 

(c) Belon, Hifi, nat. des Oifeaux, page 133. Nota, C’eft en effet 
avec cette reftriction qu’on doit entendre ce que difent à cet égard 
la ne des Écrivains, & entrautres Schwenckfeld. Wodu perfpi- 
caciffime videntes, diu cæcutientes. T'heriotrop, Sil. pag. 308. 
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& que c’eft de tous les hiboux celui qui eft le plus 
offufqué par la lumière du Jour, comme Îe font aufli 
le chat-huant, l’effraie & la hulotte: car on voit les 
oifeaux s’attrouper également pour les infulter à la 
pipée; mais avant de donner les faits qui ont'rapport 
à chaque efpèce en particulier , il faut en préfenter les 
diftinctions générales. 

On peut un en deux genres principaux les oifeaux 
de proie noéturnes, le genre du hibou & celui de la 
chouette, qui contiennent chacun plufeurs efpèces 
différentes; le caractère diftinétif de ces deux genres, 
c'eft que tous les hiboux ont deux aigrettes de plumes 
en forme d'oreilles, droites de chaque côté de Ja 
tête /d), tandis que les chouettes ont la tête arrondie 
fans aigrettes & fans aucunes plumes proéminentes /e); 
nous réduirons à trois les efpèces contenues dans le 
genre du hibou. Ces trois efpèces font, 1.° le duc 
ou grand duc, 2.° le hibou ou moyen duc, 3.° le 
fcops ou petit duc; mais nous ne pouvons réduire à 


(d) Nota, Ces oïifeaux peuvent remuer & faire baiffer ou élever 
ces aigrettes de plumes à à volonté. | 
(e) II paroït que Pline avoit remarqué cette différence générique, 
lorfqu'il dit: Pennatorum animalium buboni tantüm © oto plumæ velut 
aures. Lib. X1, cap. 37. Et ailleurs: Otis bubone minor eff, notuis 
major, auribus plumeis eminentibus, unde © nomen illi : guidam latine 
afionem vocant. Lib. x, cap. 23. Mota. Qu'il y à trois efpèces de 
hiboux qui ont en effet des aigrettes de plumes, & que ces trois 
efpèces font le grand duc, bubo; le moyen duc, otus; & le petit 
duc, afo, que Pline confond avec lotus. 
moins 


f 
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moins de cinq les efpèces du genre de la chouette, 
& ces efpèces font, 1.” la hulotte ou huette, 2. le 
chat-huant, 3.° l’effraie ou freflaie, 4. la chouette ou 
grande chevêche, $.° la chévêèche ou petite chouette: 
ces huit efpèces fe trouvent toutes en Europe & même 
en France ; quelques-unes ont des variétés qui paroiffent 
dépendre de la différence des climats; d’autres ont 
des repréfentans dans le nouveau continent; la plupart 
des hiboux & des chouettes de he ne diffèrent 
pas aflez de celles de l’Europe, pour qu’on ne puifle 
leur fuppofer une même origine. 

Ariftote fait mention de douze efpèces d’oifeaux 
qui voient dans l’obfcurité, & volent pendant la nuit; 
& comme dans ces douze efpèces il comprend lorfraie 
& le tette-chèvre ou crapaud volant, fous les noms de 
plinis & d’æœporilas ; & trois autres fous les noms de 
capriceps, de chalcis & de charadrios, qui font du nombre 
des oifeaux pêcheurs & habitans des marais ou des 
_ rives des eaux & des torrens; il paroît qu’il a réduit à 
fept efpèces tous les hiboux & toutes les chouettes 
qui étoient connus en Grèce de fon temps; le hibou 
ou moyen duc qu’il appelle Os, otus, précède & 
conduit, dit-il, les cailles, lorfqu'elles partent pour 
changer de climat /f), & c’eft par cette raïfon qu'on 
appelle cet oifeau dx où due ; étymologie me paroît 

 (f) Cum coturnices adeunt loca, fine ducibus pergunt ; at cum inc 


Gbeunt, ducibus mr oto 7 matrice proficifcuntur, Aïiftote, Hif 
anim. Wb. VIII, cap. 
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fûre, mais Le fait eft plus qu’incertain: il eft vrai que 
des cailles qui, lorfqu’elles partent en automne, font 
furchargées de graifle, ne volent guère que la nuit, & 
qu’elles fe repofent pendant le jour à l’ombre pour 
éviter la chaleur, & que par conféquent on a pu 
s’apercevoir que le hibou accompagnoit ou précédoit 
quelquefois ces troupes de cailles; mais il ne paroït 
par aucune obfervation, par aucun témoignage bien 
conflaté, que le hibou foit comme a caïlle un oifeau 
de pañlage; le feul fait que j'aie trouvé dans les Voya- 
geurs, qui aille à l'appui de cette opinion, eft dans Ja 
Préface de l’Hiftoire Naturelle de la Caroline, par 
Catefby; il dit « qu’à vingt-fix degrés de latitude nord, 
» à peu près entre les deux continens d’Afrique & 
» d'Amérique, c’eft-à-dire, à fix cents lieues environ 
» de l’un & de l’autre, il vit en allant à la Caroline 
» un hibou au-deflus du vaiffeau où il étoit, ce qui 
» le furprit d’autant plus que ces oifeaux ayant les ailes 
» courtes, ne peuvent voler fort loin, & font aifément 
» Jaffés par les enfans , ce qui arrive tout au plus à a 
» troifième volée; il ajoute que ce hibou difparut 
» après avoir fait des tentatives pour fe repofer fur le 
_ vaifleau /g) ». 

On peut dire en faveur du fait, que tous les Ro 
& toutes les chouettes n’ont pas les ailes courtes, 
puifque dans la plupart de ces oifeaux elles s ‘étendent 
au-delà de l'extrémité de la queue, & qu’il n’y a que 


(g) Hift. nat. de la Caroline, par M. Catefby. Préface, page 7. 
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le grand duc & le fcops ou petit duc, dont les ailes, 
lorfqu’elles font pliées, n'arrivent pas jufqu’au bout 
de la queue; d’ailleurs on voit, où plutôt on entend 
tous ces oifeaux faire d’aflez longs vols en criant; dès- 
lors il femble que la puiflance de voler au loin pendant 
la nuit {eur appartient aufli - bien qu'aux autres; mais 
que n'ayant pas d’aufli bons yeux, & ne voyant pas 
_ de loin, ils ne peuvent fe former un tableau d'une 
grande étendue de pays, & que c’eft par cette raifon 
qu'ils n’ont pas, comme la plupart des autres oifeaux, 
l'inftinét des migrations, qui fuppofe ce tableau pour 
fe déterminer à faire de grands voyages; quoi qu'il en 
{oit , il paroiît qu’en général nos hiboux & nos chouettes 
font affez fédentaires: on m’en a apporté de prefque 
toutes les efpèces, non-feulement en été, au printemps, 
en automne, mais même dans Îles temps les plus 
rigoureux de l’hiver; il n’y a que le /cops ou petit duc 
qui ne fe trouve pas dans cette faifon; & j'ai été en 
effet informé que cette petite efpèce de hibou part 
en automne, & arrive au printemps; ainfi ce feroit 
__ plutôt au petit duc qu’au moyen duc qu’on pourroit 
attribuer la fonction de conduire les cailles; mais encore 
une fois ce fait n’eft pas prouvé, & de même je ne fais 
pas fur quoi peut être fondé un autre fait avancé par 
Ariftote, qui dit que le chat-huant /glaux, notua, felon 
fon interprète Gaza) /h), fe cache pendant quelques 

(h) Paucis quibufdam diebus ( un) noclua latet. Arife. if, anim, 
Hb, VIII, cap. 16, 
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jours de fuite; car on m'en a apporté dans la plus 
mauvaife faifon de l’année, qu’on avoit pris dans les 
bois; & fi l’on prétendoit que le mot glaux, nollua, 
indique ici l’effraie, le fait feroit encore moins vrai; car 
à l'exception des foirées très - fombres & pluvieufes, 
on l'entend tous les jours de l’année fouffler & crier 
à l'heure du crépufcule. 

Les douze OAREMIE de nuit, indiqués par Arifloié, 


7 
f st byas bris , feups phinis ægotilas, eleos , RYCHCOrAX y 


DES glaux , char adrios chalcis, ægocephalos , traduits 
en latin par T'héodere Gaga. 


Bubo F ous : afi 0, off. FALa ; caprimulgus ; ne ; 


£ z € HE / & ; Le 2 
cicuma , us ; ni ; Rbiur ; He y CApriceps } 
ulula , 


j'ai cru devoir interpréter € en françois les neuf premiers 
comme il fuit : | 


_ duc où grand due, le hou où moyen duc, 

ÿ 
le petit. duc , V orfs aie, le zerte-chèvre où crapaud volanr, 
l'effraie freffaie, la FETE la chouette ou grande chevêche , 


le chat-huant. 

Tous les Naturaliftes & les Littérateurs conyiendront 
aifément avec moi, 1.” que le 4yas des Grecs, buba 
des Latins, eft notre duc ou grand duc; 2. que 
l’oros des Grecs, otus des Latins, eft notre hibou ou. 
moyen duc; 3. que le /cops des Grecs, afo des 
Latins, eft notre petit duc: 4° que le phmus des 
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Grecs, offifraga des Latins, eft notre orfraie ou grand 
aigle de mer; $.° que l'egoulas des Grecs, caprimulgus 
des Latins, eft notre tette-chèvre ou crapaud volant; 
6.” que l’ebos des Grecs, aluca des Latins, eft notre 
effraie ou freflaie; mais ils me demanderont en même 
temps par quelle raifon je prétends que Le glaux eft 
notre chat-huant , le wyécorax, notre hulotte & 
l'egolios, notre chouette ou grande chevêche : tandis 
que tous les Interprètes & tous les Naturalifles qui 
m'ont précédé ont attribué Île nom œgodios à la hulotte, 
& qu'ils font forcés d’avouer qu'ils ne favent à quel 
oifeau rapporter celui de zyéicorax, non plus que ceux 
du charadrios ; du chalcis & du capriceps , & qu’on 
ignore abfolument quels peuvent être les oifeaux 
défignés par ces noms; & enfin ils me reprocheront 
que c’eft mal-à-propos que je tranfporte aujourd’hui 
le nom de glaux au chat-huant, tandis qu'il appartient 
de tout temps, ceft-à-dire, du confentement de 
tous ceux qui m'ont précédé, à la chouette ou grande 
chevêche, & même à la petite chouette ou chevèche 
proprement dite, comme à la grande. 

Je vais leur expofer les raifons qui m’ont déterminé, 
& je les crois affez fondées pour les fatisfaire, & pour 
éclaircir l’obfcurité qui réfulte de leurs doutes & de 
leurs faufles interprétations. De tous les oifeaux de 
nuit dont nous avons fait l’énumération, le chat-huant 
eft le feul qui ait les yeux bleuâtres, & la hulotte {a 
feule qui les ait noirûtres, tous les autres ont l'iris des 
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yeux d’un jaune couleur d’or, ou du moins couleur de 
fafran. Or les Grecs dont j’ai fouvent admiré la juftefle 
de difcernement & la précifion des idées , par les noms 
qu'ils ont impofés aux objets de la Nature, & qui 
font toujours relatifs à leurs caractères diftinétifs & 
frappans, n'auroient eu aucune raifon de donner le 
nom glaux (glaucus) vert de mer ou bleuâtre, à ceux 
de ces oifeaux qui n'ont rien de bleuâtre, & dont les 
yeux font noirs où orangés ou jaunes, & ils auront 
avec fondement impofé ce nom à l’efpèce de ces 
oïfeaux, qui parmi toutes les autres, eft [a feule en 
effet qui ait les yeux de cette couleur bleuâtre; de 
même ils n'auront pas appelé zyicorax, c’eft-a-dire, 
corbeau de nuit, des oifeaux qui ayant les yeux jaunes 
ou bleus, & le plumage blanc ou gris, n’ont aucun 
rapport au corbeau, & ils auront donné avec jufte 
raifon ce nom à la hulotte, qui eft la feule de tous 
ces oifeaux noélurnes, qui ait les yeux noirs & le 
plumage auffi prefque noir, & qui de plus approche 
du corbeau plus qu'aucun autre par fa groffeur. 

Il y a encore une raifon de convenance qui ajoute 
à la vraifemblance de mon interprétation, c'eit que 
le nyéticorax chez les Grecs, & même chez les 
Hébreux, étoit un oifeau commun & connu, puifqu'ils 
en empruntoient des comparaifons /ficur nyicorax in 
domicilio ); H ne faut pas s’imaginer, comme le croient 
Ja plupart de ces Littérateurs, que ce fût un oïfeau fi 
folitaire & fi rare, qu'on ne puifle aujourd’hui en 


4 


DES OISEAUX DE PROIE NOCTURNES. 327 
retrouver l’efpèce: la hulotte eft par-tout aflez com- 
mune; c’eft de toutes les chouettes la plus groffe, la 
plus noire & la plus femblable au corbeau: toutes les 
autres efpèces en font abfolument différentes; je crois 
donc que cette obfervation, tirée de la chofe même, 
doit avoir plus de poids que l'autorité de ces Com- 
mentateurs, qui ne connoiflent pas affez la Nature, 
pour en bien interpréter l'hiftoire. | 

Or le glaux étant le chat- huant, ou fi l’on veut, la 
chouette aux yeux bleuatres, & le ryéicorax étant la 
hulotte ou chouette aux yeux noirs, l’ægolos ne peut 
être autre que la chouette aux yeux Jaunes ; ceci mérite 
encore quelque difcuffion. | 

Théodore Gaza traduit le mot #y&icorax, d’abord 
par cicuma , enfuite par w/ula, & enfin par ccunia ; cette 
dernière interprétation n’eft vraifemblablement qu'une 
faute des Copiftes, qui de cicuma ont fait cicunia; car 
Feftus avant Gaza, avoit également traduit zyéicorax 
par cicuma, & lfdore parts & quelques autres 
par cecua : c'eft même à ces noms qu'on pourroit 
rapporter l’étymologie des mots zuera en italien, 
chouette en françois : fi Gaza eût fait attention aux 
caractères du zyélicorax , il s’en feroit tenu à fa feconde 
interprétation w/ule, & il n’eût pas fait double emploi 
de ce terme, car il eût alors traduit ægohos par cicuma ; 
il me paroït donc par cet examen comparé de ces 
différens objets & par ces raifons critiques, que le 
glaux eft le chat-huant, le nyéicorax la hulotte; & 
l’'egolos la chouctte ou grande chevêche, 
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Il refte le charadrios , le chalcis & le capriceps. Gaza 
_ne leur donne point de noms latins particuliers, & fe 
contente de copier le mot grec, & de les indiquer par 
charadrius, chalcis & capriceps: comme ces oifeaux font. 
d’un genre différent de ceux dont nous traitons, & 
que tous trois paroiffent être des oifeaux de marais, & 
habitant le bord des eaux, nous n’en ferons pas ici 
plus ample mention; nous nous réfervons d’en parler 
lorfqu’il fera queftion des oifeaux pêcheurs, parmi 
lefquels il y a, comme dans les oifeaux de proie, des 
efpèces qui ne voient pas bien pendant le jour, & qui 
ne pêchent que dans le temps où les hiboux & les 
chouettes chaffent, c’eft-à-dire, lorfque la lumière du 
jour ne les offufque plus: en nous renfermant donc 
dans le fujet que nous traitons, & ne confidérant à 
préfent que les oifeaux du genre des hiboux & des 
chouettes, je crois avoir donné la jufte interprétation 
des mots grecs qui les défignent tous; il n’y a que la 
feule chevêche ou petite chouette dont Je ne trouve 
pas le nom dans cette langue. Ariflote n’en fait aucune 
mention nulle part, & il y a grande apparence qu'il 
_n’a pas diftingué cette petite efpèce de chouette de 
celle du fcops ou petit duc, parce qu'elles fe reflemblent 
en effet par la grandeur, la forme, la couleur des yeux, 
& qu’elles ne diffèrent effentiellement que par la petite 
plume proéminente que le fcops porte de chaque côté 
de la tête; & dont la chevêche ou petite chouette eft 
dénuée : mais toutes ces « lifférences particulières feront 
expofées 


DES OISE UX DE PROIE NOCTURNES. 329 


expofées plus au long dans les articles fuivans. 
Aldrovande remarque avec raifon, que la plupart des 
erreurs en Hiftoire Naturelle, font venues de la confufion 
des noms, & que dans celle des oifeaux noturnes, on 
trouve l’obfcurité & les ténèbres de la nuit; je crois que 
ce que nous venons de dire pourra les diffiper en grande 
partie: nous ajouterons, pour achever d’éclaircir cette 
matière, quelques autres remarques ; le nom w%, eule 
en Allemand; ow/, houler en Anglois; huerte, hulote en 
François, vient du Latin w/ula, & celui-ci vient du cri de 
ces oifeaux nocturnes de la grande efpèce: il efttrès-vrai- 
femblable, comme le dit M. Frifch, qu’on n’a d’abord 
_ nommé ainfi que les grandes efpèces de chouettes, mais 
_ que les petites leur reffemblant par la forme & par le 
naturel, on leur a donné le même nom, qui dès-lors eft 
devehu un nom général & commun à tous ces oifeauxs- 
de-là la confufon à laquelle on n’a qu’imparfaitement 
remédié, en ajoutant à ce nom général une épithète prife 
du lieu de leur demeure ou de leur forme particulière, ou 
de leurs différens cris; par exemple, fein-eule en Alle- 
mand, chouette des rochers, qui eft notre chouette ou 
_ grande chevêche; krch-eule en Allemand, curchowl 
en Anglois, chouette des églifes ou des clochers en 
François, qui eft notre effraie, quon a aufi appelée 
fchleyer-eule chouette voilée, perl-eule, chouette perlée 
ou marquée de petites taches rondes; okr-eule en 
Allemand, /orn-owl en Anglois, chouette ou hibou 
à oreilles en François, qui eft notre hibou où moyen 
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duc; Anapp-eule, chouette qui fait avec fon bee le 
bruit que l’on fait en caflant une noifette, ce qui 
néanmoins ne peut défigner aucune efpèce particulière , 
puifque toutes les grofies efpèces de hiboux & de 
chouettes font ce même bruit avec leur bec; le nom 
Bubo que les Latins ont donné à la plus grande efpèce 
de hibou, c’eft-à-dire au grand duc, vient du rapport 


de fon cri avec le mugiflement du bœuf, & les Alle- 


mands ont déf ligné lé nom de fanimal par le cri 
même, whu [ ouhou ), puhu (pouhou ). 
Les trois efpèces de hiboux & les cinq efpèces de 


chouettes que nous venons d'indiquer par des déno- 


minations précifes, & par des caractères auffi précis, 
compofent le genre entier des oïfeaux de proie noc- 
turnes : ils diffèrent des oiïifeaux de proie diurnes. 
1.” Par le fens de la vue, qui eft excellent dans ceux-ci, 
& qui paroiït fort obtus dans ceux-là, parce qu'il eft 
trop fenfible & trop affecté de l'éclat de la lumière ; 
on voit leur pupille, qui eft très-large, fe rétrécir au 


grand jour d’une manière différente de celle des chats: 


da pupille des oïfeaux de nuit refte toujours ronde en 
fe rétréciffant concentriquement; au lieu que celle des 


chats devient perpendiculairement étroite & longue. 
2. Par le fens de l’ouie, il paroît que ces oifeaux de. 


proie noéturnes ont ce fens fupérieur à tous les autres 


oifeaux, & peut-être même à tous les animaux; ear ils : 


_ ont, toute proportion gardée , les conques des oreilles 
bien plus grandes qu'aucun des animaux; il y a auffi 
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plus d’appareil & de mouvement dans cet organe, qu'ils 
font maîtres de fermer & d’ouvrir à volonté, ce qui 
n’eft donné à aucun animal. 3.° Par le bec dont la 
bafe n’eft pas comme dans les oifeaux de proie diurnes, 
couverte d’une peau liffe & nue, mais eft au contraire 
garnie de plumes tournées en devant; & de plus ils ont 
le bec court & mobile dans fes deux parties comme 
le bec des perroquets /4), & c’eft par la facilité de ces 
deux mouvemens, qu'ils font fi fouvent craquer leur 
bec, & qu’ils peuvent auffi l'ouvrir affez pour prendre 
de très-gros morceaux que leur gofier aufh ample, 
auft large que l’ouverture de leur bec, leur permet 
d’avaler tout entiers. 4.” Par les ferres dont ïls ont 
‘un doigt antérieur de mobile, & qu’ils peuvent à 
volonté retourner en arrière, ce qui leur donne plus 
de fermeté & de facilité qu'aux autres pour fe tenir 
perchés fur un feul pied. $.” Par leur vol qui fe fait 
en culbutant lorfqu'ils fortent de leur trou, & toujours 
de travers & fans aucun bruit, comme fi le vent les 
emportoit : ce font-là les différences générales entre 
ces oifeaux de proie nofturnes , & les oifeaux de proie 
diurnes, qui, comme l’on voit, n'ont pour ainfi dire 
_rien de femblable que leurs armes, rien de commun que 
leur appétit pour la chair & leur goût pour la rapine. 


(h) Utrumque roffrum five mandibule ambæ mobiles fant ; infignefque 
Juperiori mufculi ab uträque parte dati qui illud removeant adducantque ad 
inferius roftrum relidus addudlorum alter in uno latere ab occipite venien 
tendinosä expanfone in palato définit. Klein, de Ayib. pag. 54- 


| pe) 


332 RRQ NATURELLE HE 


LE DUC( 


O U 


GRAND DUC 


Voyez les planches enluminées, n° 435$ © 3 8 S ; 
voyez auffi planche XXII dans ce volume. 


ni Poëtes ont dédié l’Aigle à Jupiter, &le Duc 
à Junon; c’eft en effet l'age de la nuit, & le roi 
de cette tribu d'oifeaux, qui craignent {a lumière du 
jour, & ne volent que quand elle s'éteint: le duc 
paroît être au premier coup d’œil auffi gros, auffi fort 
que l'aigle commun; cependant il eft réellement plus 
petit, & les proportions de fon corps font toutes 
différentes ; il a Îles jambes, le corps & la queue plus 


courtes que l’aigle, la tête beaucoup plus grande, les | 


(a) En Grec, Ruas; en Latin, Bubo; en Efpagnol, Buko; en 
Portugais, Mocho; en Italien, Duco, Dugo; en Savoyard, Chaffeton; 
en Allemand, ÜUhu, Huhu, Schuffut, Blu, Becghu, Huhuy, Hub, 
Huo, Puhi; en Polonois, Puhacz, Sowalezna ; en Suédois, Uf; en 
Anplois, Great horn owl, Eagle-owl, — On l'appelle aufli en François, 
Grand Hibou cornu ; en quelques endroits de Fltalie , Barbagiani ; 
en quelques endroits de la France, Barbaïan; & en Provence, Petuve, 
— Bubo. Gefner, Aviun; pag. 233.— Aldrov. Avi. tom. I, pag. 
502. — Grand duc. Belon, Hiff, nat, des Oifeaux ; page 135. — Grand 
chat - huant. Albin, tome II, page $ , planche IX, avec une figure 
coloriée. — Bubo noua maxima. Frifch , planche XCIIT, avec une 


figure coloriée, —1e Grand duc. Briflon, Ornith, tome I, page477. 
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ailes bien moins longues, l’étendue du vol ou l’en- 
vergure n'étant que d’environ cinq pieds: on diftingue 
aifément le duc à fa groffe figure, à fon énorme tête, 
aux larges & profondes cavernes de fes oreilles, aux 
deux aigrettes qui furmontent fa tête, & qui font 
élevées de plus de deux pouces & demi; à fon bec 
court, noir & erochu; à fes grands yeux fixes & 
tranfparens ; à fes larges prunelles noires & environnées 
d’un cercle de couleur orangée ; à fa face entourée 
de poils, ou plutôt de petites plumes blanches & dé- 
compofées qui aboutiflent à une circonférence d’autres 
petites plumes frifées; à fes ongles noirs, très-forts & 
très-crochus ; à fon cou très-court, à fon plumage 
d’un roux brun taché de noir & de jaune fur le dos, 
_& de jaune fur le ventre, marqué de taches noires & 
traverfé de quelques bandes brunes mélées affez con- 
fufément; à fes pieds couverts d’un duvet épais & de 
plumes rouffâtres jufqu’aux ongles /6); enfin à fon cri 


| effrayant (/c) hihou, hôuhou, bôuhou, pôuhou, qu'il 


(b) Nota. La femelle ne diffère du mâle, qu’en ce que les plumes 
fur le corps, les ailes & la queue, font d’une couleur plus fombre. 

{c) Voici ce que rapporte M. Frifch au fujet des différens cris du 
Pubhu, Schuffut, où Grand Duc, qu'il a long-temps gardé vivant: 
Lorfqu’il avoit faim, dit cet Auteur, il formoit un fon afiez fem- 
blable à celui qui exprime fon nom (en Allemand, Puhu) Pouhou; 
 Jorfqu’il entendoit toufler ou cracher un vieillard, il commençoit 
très - haut & très-fort, à peu-près du ton d’un payfan ivre qui 
éclate en riant, & il faïloit durer fon cri Ouhou où Pouhou, autant 
qu'il pouvoit être de temps fans reprendre haleine; il m'a paru, ajoute 
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fait retentir dans le filence de la nuit, lorfque tous les 
autres animaux fe taifent; & c’eft alors qu’il les éveille, 
les inquiète, les pourfuit & les enlève, ou les met 
à mort pour les dépecer & Îles emporter dans les 
cavernes qui lui fervent de retraite; aufli n’habite-t:il 
que les rochers ou les vieilles tours abandonnées & 
fituées au-deflus des montagnes: il defcend rarement 
dans les plaines, & ne fe perche pas volontiers fur 
les-arbres, mais fur Îes églifes écartées & fur les 
vieux châteaux. Sa chaffe a plus ordinaire font Îles 
jéeunes lièvres, les lapins, Îles taupes, les mulots, les 
fouris qu’il avale tout entières, & dont il digère la 
fubftance charnue, vomit le poil /4), les os & la peau 


M. Frifch, que cela arrivoitlorfqw’il étoit en amour, & qu’il prenoit 
ce bruit qu’un homme fait en touffant, pour le cri de fa femelle : 
mais quand il erie par angoïffe ou de peur, c’eft un cri très- 
défagréable , très-fort, & cependant aflez femblable à celui des 
Sikanr de proie diurnes. Zraduit de l'Allemand de F vie , article 
du Bubo ou Grand Duc, 


(d) J'ai ex deux fois, dit M. Frifch, des grands Ducs vivans, 
& je les ai confervés long-temps ; je les nourriflois de chair & de 
foie de bœuf, dont ils avaloient fouvent de fort gros morceaux ; 
lorfqu'on jetoit des fouris à cet oïfeau, il leur brifoit les côtes & 
les autres os avec fon bec, puis il les avaloit l’une après Pautre, 
quelquefois jufqw’à cinq de fuïe; au bout de quelques heures, les 
poils & les os fe raflembloient, fe pelotonnoient dans fon éftomac 
par petites mafles, après quoi il les ramenoit en haut, & les rejetoit 
par le bec; au défaut d'autre pâture, il mangeoit toute forte de 
poiflons de rivière, petits & moyens, & après avoir de même brifé 
& pelotonné les arêtes dans fon eflomac, il les ramenoit le long 
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en pelotes arrondies; il mange aufli les chauve-fouris, 
les ferpens, les lézards, les crapauds, les grenouilles, 
& en nourrit fes petits : il chafle alors avec tant 
d'activité, que fon nid regorge de provifons; il en 
_ raffemble plus qu'aucun autre oifeau de proie. 

On garde ces oiïfeaux dans les ménageries à caufe 
de leur figure fingulière; lefpèce n’en eft pas auñft 
nombreufe en France que célle des autres hiboux, & 
il n’eft pas für qu'ils reftent au pays toute l’année, ils 
y nichent cependant quelquefois fur des arbres creux, 
& plus fouvent dans des cavernes de rochers, où dans 
des trous de hautes & vieilles murailles; leur nid a 
près de trois pieds de diamètre, & ceft compofé de 
petites branches de bois fec entrelaflées de racines 
fouples, & garni de feuilles en dedans : on ne trouve 
fouvent qu’un œuf ou deux dans ce nid, & rarement 
trois; la couleur de ces œufs tire un peu fur celle du 
_ plumage de l’oifeau; leur groffeur excède celle des 
œufs de poule: les petits font très-voraces, & les 
pères & mères trés-habiles à la chaffe qu'ils font dans 
le filence, & avec beaucoup plus de légèreté que leur 
grofle corpulence ne paroit le permettre; fouvent ils fe 

battent avec les bufes, & font ordinairement les plus 


de fon cou, & les rejetoit par le bec: il ne vouloit point du tout 
boire, ce que j'ai obfervé de même de quelques olfeaux de proie 
diurnes. ÂVota. Qu'à à vérité ces oïifeaux peuvent fe pafler de boire, 
mais que cependant, quand ils font à portée, ïls boivent, en fe 
cachant. Woyez fur cela Particle du jean-le-blanc, 
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forts & les maîtres de la proie qu'ils leur enlèvent; ils 


 fupportent plus aifément la lumière du jour que les 
autres oïfeaux de nuit, car ils fortent de meilleure 
heure le foir & rentrent plus tard le matin: on voit 
quelquefois le duc affaïlli par des troupes de corneilles 


qui le fuivent au vol & l’environnent par milliers, 


foutient leur choc fe), poufle des cris plus forts 
qu’elles, & finit par les difperfer, & fouvent par en 
prendre quelqu’une lorfque la lumière du jour baifle; 


quoiqu’ils aient les ailes plus courtes que la plupart des 


oïfeaux de haut vol, ils ne laiflent pas de s'élever aflez 
haut, fur-tout à l'heure du crépufcule; mais ordinaire- 
ment ils ne volent que bas & à de petites diftances 
dans les autres heures du jour : on fe fert du duc dans 
la fauconnerie pour attirer le milan; on attache au duc 
une queue de renard, pour rendre fa figure encore 


plus extraordinaire; il vole à fleur de terre, & fe pofe 


dans {a campagne, fans fe percher fur aucun arbre: le 
milan qui l’aperçoit de loin, arrive & s'approche du 


duc, non pas pour le combattre ou l’attaquer, mais 


comme pour l’admirer, & il fe tient auprès de lui 
affez long-temps pour fe laifler tirer par le chaffeur, 
ou prendre par les oifeaux de proie qu’on lâche à fa 
pourfuite : la plupart des faifandiers tiennent auffr dans 
leur faifanderie un duc qu'ils mettent toujours en 
cage fur des juchoirs dans un lieu découvert, afin 
fe) Fortiffima avis Japius valde tumultuatur inter millenarii numeri 
gornices. Klein, Ayi, pag. 54 & fuivantes, 


/ 


que 
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que Îles corbeaux & les corneilles s’afflemblent autour 
de lui, & qu’on puifle tirer & tuer un plus grand 


nombre de ces oifeaux criards qui inquiètent beaucoup 


les jeunes faifans; & pour ne pas effrayer les faifans, 
on tire les corneilles avec une farbacane ff). 


On a obfervé à l’égard des parties intérieures de 
cet oifeau, qu'il a la langue courte & aflez large, 


d'eftomac très-ample , l’œil enfermé dans une tunique 


cartilagineufe en forme de capfule, & le cerveau 


recouvert d’une fimple tunique plus épaiffe que celle des 

autres oifeaux, qui, comme les animaux quadrupèdes, 

ont deux membranes qui recouvrent la cervelle /g). 
I paroiît qu’il y a dans cette efpèce une première 


variété qui femble en renfermer une feconde: toutes 


deux fe trouvent en Italie, & ont été indiquées par 


Aldrovande, on peut appeler l’un le duc aux ailes 


Î 


noires (h), & le fecond le duc aux pieds nus For lé 


(f) Voyez Frifch, à l'article du grand Duc. 


(g) Vide Schwenckfeld, Theriotrop. Sil. pag. 308. Nota. Ceux qui, 


voudront avoir des connoiflances exactes fur Ia ftruéture des parties 
intérieures des oïifeaux de ce genre, les trouveront dans Î les obier- 


vations $1 & 52 de Jean de Muralto, Éphémérid. des curieux de la 


Nature, an. 1682; à Coll. Acad. part. uns. tome IIT, DIE 
474 & 475. 

(h) Bubo nofler. Aldrov. Avi, tome I, page 508, — Cri duc 
aux ailes noires. Albin, tome LII , page 3. — Le grand Fee d'Italie. 
Briflon, tome 1, page 482. — Le grand hibou cornu d'Athènes, 
Edwards, Glanures, page 37, planche CCXX VIT. 

(i) Bubo nofler. Aldrov. Avi, tome I, page 508. — Le grand 
duc déchaufié. Briflon , tome À, page 482. 
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premier ne diffère en effet du grand duc commun que 
par les couleurs qu'il a plus brunes ou plus noires fur 
les ailes, le dos & la queue; & le fecond qui reffemble 
en entier à celui-ci par ces couleurs plus noires, n’en 
diffère que par la nudité des jambes & des pieds qui font 
très-peu fournis de plumes; ils ont auffi tous deux les 
jambes plus menues & moins fortes que le duc commun. 

Indépendamment de ces deux variétés qui fe trouvent 
_ dans nos climats, il y en a d’autres dans des climats 
plus éloignés : le duc blanc de Lapponie, marqué de 
taches noires, qu'indique Linnœæus /4), ne paroit être 
qu'une variété produite par le froid du Nord; on fait 
que la plupart des animaux quadrupèdes font naturelle- 
ment blancs ou le deviennent dans Îles pays très-froids ; 
il en eft de même d’un grand nombre d’oifeaux : celui-ci 
qu’on trouve dans les montagnes de Lapponie eft blanc, 
taché de noir, & ne diffère que par cette couleur du 
grand duc commun ; ainfi on le peut rapporter à cette 
efpèce comme fimple variété. 

Comme cet oifeau craint peu le chaud, & ne craint 
pas le froid, on le trouve également dans les deux 
continens au Nord & au Midi, & non-feulement on 
y trouve l’efpèce même, mais encore les variétés de 


l’efpèce: le jacurutu du Brefil /Z/, décrit par Marcgrave, 


(A) Strix capite aurito, corpore albido. Linnæus, Faun. Suec, 
mumero 46. — Le grand duc de Lapponie. Briflon, tome I, page 
486. 

(l ï J acurutu Braflienfibus , Bufo Lufitanis noëtua eft; nids 
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eft abfolument le même oifeau que notre grand duc 
commun; celui qui eft repréfenté dans les planches 
enluminées, n° 785, & qui nous a été apporté des, 
terres Magellaniques, ne diffère pas affez du grand 
duc d'Europe pour en faire une efpèce féparée; celui 
qui eft indiqué par l’Auteur du voyage à la baie de 
Hudfon, fous le nom de Abou couronné [m), & par 
M. Edwards fous le nom de duc de Virginie (n), font 


… æquat anferes: caput habet rotundum inflar felis : roflrum aduncum nigrum, 
_ füperiori parte longius: oculos magnos, elatos, rotundos éT fplendentes inflar 
cryffalli, in quibus interius circulus flavus verfus extrema apparet ; lati- 
tudo oculorum aliguanto major groffo mifnico ; prope aurium foramina 
plumas habet duos digitos longas, quæ inffar aurium in acutum definunt 
eT attolluntur: cauda lata ef, neque ale pertingunt ad illius extremi- 
tatem ; crura pennis veflita ufque ad pedes, in quibus quatuor digiti, 
tres anterius, unus poflerius verfus, atque in quolibet unguis incurvatus, 
niger, plufquam digitum longus &7 acutiffimus ; pennæ totius corporis 
variegantur € flavo, albo &7 nigricante pereleganter, Marco. Hifl. nat. 
Brafil, pag. 199. ; 

{m) Le grand hibou couronné eft fort commun dans es terres 
voifines de Ia baie de Hudfon; c’eft un oifeau fort fingulier, & 
dont Ia tête n’eft guère plus petite que celle d’un chat; ce qu’on 
appelle fes cornes font des plumes qui s'élèvent précifément au-deffus 
du bec, où elles font mêlées de blanc, devenant peu à peu d’un 
rouge - brun marqueté de noir. Woyage de la baie de Hudfon, tome 1, 
pese 5 5: | | | | 

(n} « Cet oïifeau, dit M. Edwards, eft de Ia plus grande efpèce 
des hiboux, & très-approchant de la grandeur du hibou commu, « 
que nous appelons hibou aigle ( grand duc } ; fa tête eft auffi groffe ce 
que celle d’un chat. .... 1e bec eft noir, la mandibule fupérieure cc 
en eft crochue & furpafTe la mandibule inférieure comme dans les c« 


Vu i 


340 ATISTOIRE NATURELLE 
des variétés qui fe trouvent en Amérique les mêmes 
qu’en Europe; car la différence la plus remarquable 
qu’il y ait entre le duc commun. & le duc de la baie 
de Hudfon & de Virginie; c'eft que les aigrettes 


» aigles ; il eft recouvert d’une peau dans laquelle font placées . 
» narines, & qui eft recouverte à la bafe par des plumes grifes qui 
5 environnent le bec; les yeux font grands, & l'iris en eft brillnté 
» & couleur.d’or.. ... Les plumes qui compofent les cornes , prennent 
>» leur naifflance immédiatement au-deffus du bec, où elles font mélangées 
» d’un peu de blanc ; mais à melure qu’elles s ‘élèvent au- -deflus de 
» Ja tête, elles deviennent d’un rouge-brun & {e terminent par du 
» noir au dehors ; le. deffus de la tête, du cou, du dos ; des ailes : 
» & de la queue, font d’un brun obfcur , taché & entre-mêlé: affez _ 
» confufément de petites lignes tran{verfales rougeñtres &. cendrées ne 
» le haut de la gorge, fous le bec, eft blanc; un peu plus bas, jade 
D ( re taché de noir ; le bas de la poitrine , le ventre, les jambes - 
».& le deffous de la queue eft blanc ou d’un gris- pâle, aflez TÉgu=— - 


» licrement traverlé de barres brunes: le dedans des ailes eft varié & ? 


» evioré de fa même façon ;. les pieds font couverts, jufqu'atix ongles, 
» de plumes d’un BIRT PRES “6 Le ongles font d’une. couleur de 


» corne-brune & foncée : jai defliné, ajoute M. Edwards, cet oïfeau 


» vivant à Londres , Où il étoit venu de Virginie : j'en ai chez moi fa 
3  dépouille d’un autre qui eil empaillé, ét qui a Été apporté de Ja baie 


».de ucion; il m'a paru qu ’il étoit de la même efpèce que le premier s 


» étant de à même grandeur n'en. différant que. par quelques 
nuances de couleur ». Je ne ferai qu’uné réflexion fur cette deleription 
dont je viens de donner la traduction par extrait, c'eft qu'il n’y à 
que le caractère des aigrettes partant du bec, & non pas des oreilles, 
“qui puifle faire regarder cet oifeau d’Amérique comme fafant une 
variété conftante dans lefpèce du grand duc; & que cette variété 
fe trouvant en Europe aufli- bien. qu’en Amérique, elle ef non 
feulement conflantc, mûis générale, & fait une branche PARANES 
une fanillé différence dans cette pèse, F4. 
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partent du bec au lieu de partir des oreilles. Or on 
peut voir de même dans les figüres des trois ducs, 
données par Aldrovande, qu’il n’y a que le premier , 
c’eft-à- -dire, le duc commun dont les aigrettes partent 
des oreilles; & que dans les autres, qui néanmoins font 
des variétés qui fe trouvent en Italie, les plumes des 
aigrettes ne partent pas des oreilles, mais de la bafe 
du bec, comme dans le duc de Virginie, décrit par 
M. Edwards: il me paroïit donc que M. Klein a pro- 
noncé trop légèrement, lorfqu'il a dit que ce grand 
duc de Virginie étoit d’une efpèce toute différente 
de l’efpèce d’ Europe, parce que les aigrettes partent 
du bec, au lieu que celles de notre duc partent 
des oreilles; s’il eût comparé les figures d’Aldrovande 
& celles de M. Edwards, il eût reconnu que cette 
même différence, qui ne fait qu'une variété, fe trouve 
en Italie comme en Virginie, & qu’en général Les 
aigrettes dans ces oifeaux ne partent pas précifément 
du bord des oreilles, mais plutôt du deflus des veux 
ee des parties rs rieures à fa bafe du bec. | 
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LE HIDPOC 1 
he SRE 
re POUND 0: 
Voyez les planches enluminées, LU. 9 € 473; 
at la planche XXII de ce volume. 


LE Hibou, Crus ou moyen Duc, a, comme le 
grand duc, les oreilles fort ouvertes, & furmontées 

d’une aigrette compofée de fix plumes tournées en 
ayant /4); mais ces aigrettes font plus courtes que celles 


(a) En Grec, Qms; en Latin, Afo ou Otus ; en Italien, Gufo, 
 Barbagianni; en Efpagnol, #ochuelo ; en Allemand, Orkeule ou 
Rautzeule, Ohrreutz, Kautylein; en Polonois, Cluk-nocny où Sowa- 
À urfata ; en Suédois, Horn-ugla; en Anglois, Æorn-owl; on l'appelle 
en quelques endroits Chat - huant cornu ; en Bourgogne, Choue Cor- 
nerote; en Gafcogne, Ducquet, c'eft-à-dire, Petit Duc; en Sologne : 
Chat-huant de bruyères, parce qu’il fe tient dans les Jandes & bruyères; 
en Anjou & en Bretagne, Chouant, & dans quelques autres endroits 
Cloudet, à caufe de fon cri cl6&, cloüd. — Afio. Gefner, Avi, Das. 20e 
Otus, Idem, pag. 635. —Moyen Duc ou Hibou cornu. Belon, 
Hifi. nat. des Oifeaux, page 137. — Grand Duc. Albin, tome I, 
page 6, planche r 0, avec une figure coloriée. — Noclua minor aurita. 
Scops. Frilch, planche XCTX, avec une figure coloriée. — Le moyen 
Duc ou le Hibou. Briflon, Ornithol tome 1, page 486. — The long 
Eared owl. Le Hibou à longues oreilles. Britifch Zoology. ?4 B 4, 
HT 

{b) Nota. Aldrovande dit avoir obfervé que chaque plume auri- 
culaire qui compofe laigreitte, peut fe mouvoir féparément, & que 


nd 
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du grand duc, & n’ont guère plus d’un pouce de lon- 
eueur; elles paroiffent proportionnées à fa taille, car il ne 
pèfe qu'environ dix onces, & n'eft pas plus gros qu'une 
corneille ; il forme donc une efpèce évidemment diffé- 
rente de celle du grand duc, qui eft gros comme une 
oie, & de celle du fcops ou petit duc, qui n’eft pas 
plus grand qu'un merle, & qui n’a au-deflus des oreilles 
que des aigrettes très-courtes. Je fais cette remarque, 
parce qu'il y a des Naturaliftes, qui n’ont regardé le 
moyen & le petit duc, que comme de fimples variétés 
d’une feule & même efpèce: le moyen duc a environ 
un pied de longueur de corps, depuis {e bout du bec 
jufqu’aux ongles, trois pieds de vol ou d’envergure, 
& cinq ou fix pouces de fongueur de queue: il a le 
deflus de la tête, du cou, du dos & des ailes Tay 
de gris, de roux & de brun; la poitrine & le ventre 
font roux, avec des bandes brunes irrégulières & 
étroites; le bec eft court & noirätre, les yeux font 
d’un beau jaune, les pieds font couverts de plumes 
roufles jufqu'à l’origine des ongles, qui font aflez 
grands & d’un brun noirâtre; on peut obferver de 
plus qu’il a la langue charnue & un peu fourchue, 
les ongles très-aigus & très-tranchans, le doigt extérieur 
mobile, & pouvant fe tourner en arrière, l’eflomac 
affez ample, la véficule du fiel très-grande, les boyaux 
longs d'environ vingt pouces, les deux cæcum de deux 


la peau qui recouvre la cavité des oreilles naît de à partie intérieure la 
plus voifine de Fœil, 
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pouces & demi de profondeur, & plus gros à proportion 
que dans les autres oifeaux de proie. L’efpèce en eft 
commune & beaucoup plus nombreufe dans nos 
climats /c), que celle du grand duc, qu’on n’y rencontre 
que rarement en hiver; au lieu que le moyen duc y 
refte toute l’année, & fe trouve même plus aifément 
en hiver qu’en été: il habite ordinairement dans les 
anciens bâtimens ruinés, dans les cavernes des ro- 
chers (à), dans le creux des vieux arbres, dans les 
forêts en montagne, & ne defcend guère dans les” 
plaines; lorfque d’autres oifeaux l’attaquent, il fe fert 
très-bien, & des griffes & du bec; il fe retourne auffi 
fur le dos, pour fe défendre, sers il eft affailli par 
un ennemi trop fort. | 
_ I paroît que cet oifeau, qui eft commun dans nos 
provinces d'Europe, fe trouve auffi en Afie; car 
Belon diten avoir rencontré un dans les plaines de 


Cilicie. 


Il à dans cette efpèce sfirées variétés dont la 
première fe trouve en Italie, & a été indiquée par 
Aldrovande; ce hibou d'Italie eft: plus gros que le 
hibou commun, & en diffère aufli par les couleurs : 


(ec) Nota. H eft plus commun en France & en Italie qu'en An- 
gleterre. On lettrouve très - fréquemment en Bourgogne, en Cham- 
paigne, en Sologne & dans les montagnes de l'Auver gne, 
(d) Sta il Gufo nelle grotte, per le buche degli alberi, nell'antriaglie 
o crepature di muri e telti di cafe difabitate, ne dirupi e luoghi eremè, 
Olina. Ucceller. fog. s6. 
voyez 
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voyez & comparez les defcripti ons qu il 4 faites de 
l'un & de l’autre /e). | | 

_ Ces oifeaux fe donnent rarement la peine de faire un 
nid, ou fe l'épargnent en entier ; car tous les œufs & 
les petits qu’on m’a apportés, ont toujours été trouvés 
dans des nids étrangers, fouvent dans des nids de 
pies, qui, comme l’on fait, abandonnent chaque 
année leur nid, pour en faire un nouveau; quelquefois 
dans des nids de bufes, mais jamais on n’a pu me 
trouver un nid conftruit par un hibou: ils pondent 
ordinairement quatre ou cinq œufs, & leurs petits qui 
font blancs en naïflant, prennent des couleurs au bout 
de quinze jours. | | 

Comme ce hibou n’eft pas fort fenfñble au froid, 
qu’il paie l'hiver dans notre pays, & qu'on le trouve 
en Suède comme en France (f), H a pu pafñler d’un 
continent à l’autre; il paroit qu'on le retrouve en 
Canada & dans plufieurs autres endroits de l'Amérique 
feptentrionale /£); il fe pourroit même que le hibou 


fe) Adrov. Avi. tom. T, pag. s 19. 

(f) Strix on aurito, pennis [ex. Lin. Faun, Suec. n° 47. 

(g) Nota 1. C’eft au hibou commun ou moyen duc qu'il faut 
appliquer le pai age fuivant. « On entend durant la nuit, prefque 
dans toutes nos les, une forte de chat- huant qu’on appelle canot, ce 
qui jette un cri lugubre, comme qui criroit au canot, ce qui lui à 
fait porter ce nom; ces oïfeaux ne font pas plus gros que des « 
tourtérelles , mais ils font tout femblables en leur plumage aux hiboux « 
que nous voyons Communémént en France ; ils ont deux ou trois ce 
petites plumes aux deux côtés de la tête, qui femblent être des « 


Oféaux ; Tomé LL LR 
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de la Caroline décrit par Catefby /4), & celui de 
l Amérique méridionale, indiqué par le P. Feuillée /2), 
ne fufflent que des variétés de notre hibou, produites 
par la différence des climats, d’autant qu’ils font à très- 
peu près de la même grandeur, & qu'ils ne diffèrent 
que par les nuances & la diftribution des couleurs. 


On fe fert du hibou & du chat -huant /4), pour 


» oreilles : ils fe raffemblent os fept ou huit # ces care 
 au-deffus des toits, où ils ne ceffent de crier pendant toute la nuit ». 
: Nota. 2° Par la comparaifon de fa orandeur de ce hibou avec une 
tourterelle, il fembleroit que c’eft le fcops ou petit duc; mais s’il a, 
comme le dit Auteur, plufieurs plumes éminentes aux côtés de Ia 
tête, ce ne peut être qu’une variété de l’efpèce du moyen duc. Ce 
même Auteur ajoute que le chat- huant Canadien n’a de différence 
du François, qu’une petite fraïfe blanche autour du cou & un cri 
particulier. Æfiffoire de la nouvelle France , par Charlevoix , tome ITF, 
page 56, 
. {h) Voyez la defcription & la figure coloriée de cet oifeau dans 
l'Hiftoire Naturelle de la Caroline, par Catefby, page 7, planche V11. 
(i ) Bubo ocro- cinereus pectore maculofo. Feuillée, Objér. Phyfig. 
pag. D), avec une figure. Nota. H paroït qu’on peut rapporter à ce 
hibou de l'Amérique méridionale , indiqué par le P. Feuiliée', celui 
dont Fernandès fait mention fous le nom de Tecobit, qui fe trouve 
au Mexique & à la nouvelle Efpagne; mais ceci n eft qu'une vrai- 
femblance fondée fur les rapports de grandeur & de climat, car: 
Fernandès n’a donné non-feulement aucune figure des oïifeaux dont 
il parle, mais même aucune defcription aflez détaillée pour qu'on 
puifle les reconnoître. | | 
(k) Il Gufo altramente Barbagianni uccellaccio notturno in forma di 
civetta ( chat-huant ) groffo quanto una gallina, con le penne dal lato del 
capo che paion due cornicine, di color giallo, meflicato con profilatura 
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attirer les oifeaux à la pipée, & l’on à remarqué que 
les gros oifeaux viennent plus volontiers à la voix du 
hibou, qui eft une efpèce de cri plaintif ou de gémif-. 
fement grave & alongé «low, cloud, qu'il ne ceffe de 
répéter pendant la nuit, & que les petits oifeaux viennent 
en plus grand nombre à celle du chat-huant, qui eft 
une voix haute, une efpèce d'appel koho, hôho: tous 
deux font pendant le jour des geftes ridicules & bouf- 
fons en préfence des hommes & des autres oifeaux. 
Ariftote n’attribue cette efpèce de talent ou de propriété. 
qu'au hibou ou moyen duc, aus; Pline la donne au 
fcops, & appelle ces geftes bizarres, sous faryricos ; 
mais ce fcops de Pline eff le même oifeau que l’oros 
d’Ariftote ; car les Latins confondoient fous le même 
nom fcops, lors & le fcops des Grecs , le moyen duc 
& le petit duc qu'ils réunifloient fous une feule efpèce, 
& fous le même nom, en fe contentant d’avertir qu’il 
exifloit néanmoins des grands fcops & des petits. 

C'’eft en effet au hibou, ous, où moyen duc, qu’il 
faut principalement appliquer ce que difent les Anciens 
de ces geftes boufflons & mouvemens fatyriques; & 
comme de très-habiles Phyficiens & Naturaliftes ont 
prétendu que ce n’étoit point au hibou, mais à un autre 
oifeau d’un genre tout différent, qu’on appelle la 4- 
moifelle de Nunnidie, qu'il faut rapporter ces paflages 
des Anciens, nous ne pouvons nous difpenfer de 
di nero, Con queflo faccella a Ain prof come cutte cornachie e nibbii 


con la civetta a uccelletti d'ogni forte, Olina. Ucceller. og. 56. 
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difcuter ici cette queftion , & de relever cette erreur. 


Ce font M." les Anatomiftes de l’Académie des 


Sciences, qui dans la defcription qu’ils nous ont donnée 
de la demoifelle de Numidie, ont voulu établir cette 
opinion & s'expriment dansles termes fuivans. « L’oifeau 


( difent-ils } que nous décrivons eft appelé æmoifelle de 
Numidie, parce qu’il vient de cette province d'Afrique, 
& qu'il a certaines façons par lefquelles on a trouvé 


qu’il fembloit imiter les gefles d’une femme qui 


affeéte de la grâce dans fon port & dans fon marcher, 
qui femble tenir fouvent quelque chofe de la danfe: 
il y a plus de deux mille ans que les Naturaliftes qui 


ont parlé de cet oifeau, l’ont défigné par cette 
particularité de limitation des geftes & des conte- 
_ nances de la femme. Ariftote lui a donné Le nom 
de bateleur, de danfeur & de boufon, contrefaifant 


ce quil voit faire......{l y a apparence que cet 
oifeau danfeur & bouffon étoit rare parmi les Anciens, 
parce que Pline croit qu’il eft fabuleux, en mettant 
cet animal qu’il appelle faryrique au rang des pégafes, 
des griffons & des firènes ; il efl-encore croyable 
qu’il a été jufqu’à préfent inconnu aux Modernes, 
puifqu’ils n'en ont point parlé comme l'ayant vu, 
mais feulement comme ayant [à dans les écrits des 
Anciens, la defcription d’un oifeau appelé /cops & 
oms par les Grecs, & afo par les Eatins, à qui ils 


_avoient donné le nom de danfeur, de bareleur & 


de comédien, de forte qu'il s’agit de voir fr notre 
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demoifelle de Numidie peut pañler pour le fcops & 
pour l’œus des Anciens ; la defcription qu'ils nous 
ont laiflée de lorus où fcops, confifte en trois parti- 
cularités remarquables... .. la première eft d’imiter 
les geftes. .... la feconde eft d’avoir des éminences 
de plumes aux deux côtés de la tête, en forme 
d'oreilles... & la troifième eft la couleur du plu- 


mage, qu Alexandre Myndien, dans Athénée, dit 


être de couleur de plomb: or la demoifelle de 
Numidie a ces trois attributs, & Ariflote femble 
avoir voulu exprimer leur manière de danfer, qui 
eft de fauter l’une devant Pautre, torfqu’il dit-qu’on 
les prend quand elles danfent l’une contre l'autre. 
Belon croit néanmoins que lorus d’Ariflote eft le 


hibou, par la feule raifon que cet oifeau, à ce qu’il 


dit, fait beaucoup de mines avec la tête; {a plupart 
des Interprètes d’Ariflote, qui font auffi de notre 


opinion, fe fondent fur le nom d’eus, qui fignifie, 
ayant des oreilles; mais ces efpèces d'oreilles dans 


ces oïfeaux ne font pas tout-à- fait particulières au 
hibou, & Ariftote fait aflez voir que laws n’eft pas 


le hibou, quand il dit que l’ous reflemble au hibou, 


& il y a apparence que cette reffemblance ne confifte 
que dans ces oreilles: toutes les demoifelles de Nu- 
midie que nous avons difféquées, avoient aux côtés 
des oreilles, ces plumes qui ont donné Le nom à l’orus 
des Anciens... Leur plumage étoit d’un gris-cendré, 
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tel qu'il eft décrit par Alexandre Myndien dans lors ». 
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Comparons maintenant ce qu’Ariftote dit de l’orus, 
avec ce qu’en difent ici M.° de l’Académie: ous 
noue firnilis eff, pinnulis circiter aures eminentibus præditus, 
unde nemen accepit, quafi auritum dicas; nonnulli eur: ulilant 
appelant, ali afionem. Blarero hic eff, à hallucinator 
7 planipes, faltantes enim imitatur. Capitur intentus in altero 
aucupe, altero circumeunte ut noétua. Lotus, c’eft-à-dire 
le hibou ou moyen duc eft femblable au noue, 
c’eft-à-dire au chat-huant; ils font en effet fem- 
blables, foit par la grandeur, foit par le plumage, foit 
par toutes les habitudes naturelles : tous deux ils font 
oifeaux de nuit, tous deux du même genre & d’une 
efpèce très-voifine, au lieu que la deinoifellé de Nu- 
midie eft fix fois plus groffe & plus grande, d’une 
forme toute différente, & d'un genre très-éloigné, & 
qu’elle n’eft point du nombre dés oifeaux de nuit: 
lotus ne diffère, pour ainfi dire, du nodua, que par les 
aiorettes de plumes, qu'il porte fur la tête auprès 
des oreilles, & c'eft pour diftinguer l’une de l’autre 
qu'Âri flote dit, pinmulis circiter aures eminentibus preditus., 
unde nomen accepit quafi auritum dicas, Ce font des petites 
plumes, pinnulæ, qui s'élèvent droites & en aigrette 
auprès des oreilles, cérciter aures eminentibus, & non pas 
de longues plumes qui fe rabattent & qui pendent de 
chaque côté de la tête, comme dans la demoifelle de 
Numidie; ce n’eft donc pas de cet oifeau ; qui n’a point 
d’ aigrekes de plumes relevées & en forme d'oreilles, 
qu'a été tiré le nom de us, quai aurieus ÿ c'eft au 
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contraire du hibou qu’on pourroit appeler nocua aurira, 
que vient évidemment ce nom, & ce qui achève de 
le démontrer, c’eft ce qui fuit immédiatement dans 
Ariftote, nonrulli eum [orum ) uluilan: appellant ali afionem. 
C’eft donc un oifeau du genre des hiboux & des 
chouettes, puifque quelques-uns lui donnoient ces 
noms; ce n’eft donc point la demoifelle de Numidie 
auffi différente de tous ces oïfeaux, qu'un dindon peut 
l'être d’un épervier. Rien, à mon avis, n’eft donc plus 
mal fondé, que tous ces prétendus rapports que l’on 
a voulu établir entre l'ous des Anciens, & fl'oifeau 
appelé demoifelle de Numidie, & Von voit bien que 
tout cela ne porte que fur les gefles & les mouvemens 
ridicules, que fe donne la demoifelle de Numidie ; 
elle a en effet ces geftes bien fupérieurenrent au hibou, 
mais cela n'empêche pas que celui-ci, auffi-bien que 
la plupart des oïfeaux de nuit, ne foït #/arere, bavard 
ou criard (/); hallucinator, fe contrefaifant ; planipes, 
bouffon. Ce n’eft encore qu'au hibou qu’on peut attri- 
buer de fe laifler prendre auff aifément que les autres 
chouettes, comme le dit Ariftote, &e. Je pourrois 
_m'étendre encore plus fur cette critique, en expofant 
& comparant ce que dit Pline à ce fujet; mais en voilà 


( l) M. Frifch, en parlant de ce hibou, dit que fon cri eft très— 
fréquent & fort, qu'il reflemble aux huées des enfans lorfqu’ils pour- 
fuivent quelqu'un dont ils fe moquent; que cependant ce cri efë 
commun à plufieurs efpèces de chouettes, Voyez Frifch, à l'article 
des Oifeaux nocturnes. 
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plus qu'il n’en faut pour mettre la chofe hors de doute, & 


pour aflurer que l’oros des Grecs n'a jamais pu défigner 
la demoifelle de Numidie, & ne peut s'appliquer qu’à 
l’oifeau de nuit, auquel nous donnons le nom de Abou 
ou moyen duc: j'obferverai feulement que tous ces 
mouvemens bouffons ou fayriques attribués au hibou 
par les Anciens, appartiennent aufli à prefque tous les 
Oifeaux de nuit /#), & que dans le fait ils fe réduifent 
à une contenance étonnée, à de fréquens tournemens 
de cou, à des mouvemens de tête, en haut, en bas 
& de tous côtés, à des craquemens de bec, à des 
trépidations de jambes , & des mouvemens de pieds 
dont ils portent un doigt, tantôt en arrière, & tantôt 
en avant, & qu'on peut aifément remarquer tout cela 
en gardant quelques-uns de ces oifeaux en captivité ; 
mais j'obferverai encore qu'il faut les prendre très- 
jeunes lorfqu'on veut les nourrir; les autres refufent 
toute la nourriture qu’on leur préfente dès qu'ils font 
enfermés. , | 


{m) Tous les hiboux peuvent tourner leur tête comme l’oifeau 


appelé torcol. Si quelque chofe d’extraordinaire arrive, ils ouvrent 
de grands yeux, dreflent leurs plumes & paroiffe ent une fois plus 
gros ; ils étendent auflr les aïles, fe baiflent ou s aceroupiffent, mais 
ils fe relèvent promptement, comme étonnés; ils font craquer deux 
au trois fois leur bec. 1dem , ibidem. | | 


AGDE 


| LE JCOPS 


Loge RATS RER Te ES op 
POP CR LP NE RER 7 Pas DST Re ET PO SOUS DR I PS PRE, AT ST 


& su: OL NAT. Pag: 352. 


N 
| 
| 
| 


ES ace à &T 
ESS 'YYYyYyyUpSS = = RENTREE 
ESS ZX SE x ESS S 
JS < à = = RSS 


ESS 
= 
HESS 


= = 
RS = 


EST SES 
ÈS 
UN 
| 
| 
ul 
di] 
27 
M asus / ÿ 
= Rue asmne D) PE 
au aus Em LA = 
ns FLE 
FR CZ, Dh k 
x ‘A 
CEPTYTELUSECET 
PS Où vu me UE BK LA GR QU HR in 99 LE A 
rs == 
samemmmt Z= = 
BAS ren. = 
2227 HILL = 
ARE CE SE 
#5 CUEZ 
_ TL DL LULU = 
== 
MLLILI =. 
ALL LILI) +4 
FT LIL LICE cure 
"IT L CLLIILOUIULEEEE EEE 
ARE LUTLL HN 222 
EP E 1 2% 
HAS ENTER ES RER SU TE DE YIVIOUIIATI DES 
LERECELEL CIE CET ETTTEE ES PILE LILI) 2=S 
PÉÉRECETEC ENT LIMIT LIT) Z== 
LL A EATLPELETELE LS + 
CPTLLALAMLILLETEELS ET 
LIEU TILL EE ae 
== 
LES ET 
LLLLEN 
111 LL LL u CELL LI 
PLIS [RAIE 
re ML LILLLE UIMELTIT J 
LIILLILELOELLILELET EE EE TANT 2 
ITILITELE CSDAULILE LT ETENELNT 7 TITI] 
UC EDARECELL EL L ET ETUI HET 
VUE TAUT ETETEUE LLFT 
# 
41. 4. 
10 CULEITTTATINTPLE 
2 1 
LÉ (/ 
! CT/AN 
PAL LIU EL EL ALLAIT A ETUI Ye 1) 
PALM LL LI LIL LIU UETT UNIS SRE 11: ) {} 
ALI ONE EELLT EUT ET CIPCELCIELIIN) #/ / * 
TAILLLLHALH LLLILI ur TITI) () it . 
RER ELETEE V\ a + 
4 4 # 
HR ET ( * ne 
L an 
» L, EL 
de ve MEL HAUTS Ÿ ù & 
ARALIS Sn AN 4 AUNOE 
OA RCE KN À: AN 
PES LES CELLES #4 NY ot RP 
DAT ET SR : QUBLIMITIITE TELE LAN LIN : NA 
è TAOILILLLLIIITIILLL EX A [LI NN 
NN d on \ 
ut it NR | 
RS KE FE | 
“uns Jar! A à KP \ 
SRIIPRTOITILER ; ; \\ 
MALI IM ALI TILL Les à er. ; à 
LILI LL LE PT LI EL LL ait S 4 4 À \ 
(LL LT ER e : = PSE ë DR \ E 2 LE 2 TA = 
Age war. . LS Ê DL PSE A D an 4 4 
LA tte LE | 
MAIN AT AË 


Æ3 re, 
ANTCS POIL LE M At L A 


. # =F Hubére Jeulp 
LE HIBOU ou MOYEN DUC. a 


353 


EE S CPS (a) 


| oi 
SANT cs MD 2 Gien dd à 
Voy. Les pie enluminées , n° 430; à la 7° XX 1 


de ce volume. 


| oIcI la troifième & dernière efpèce du genre des 
Hiboux, c’eft-à-dire, des oifeaux de nuit qui portent | 


(a) En Grec, Yxwd; en Latin, 4fo; en Italien, Zivette ou 
Zuetta, Alochavello, Chivino ; en Allemand, Siokeule; en Polonois, 
Sowka ; en Anglois, Little horn - owl Scops Aldrovandi. Avi. 
tom. Î, pag. 530. — Huette ou Hulotte ou Chouette, nommée par 
aucuns , Petit Duc. Belon, Hif. nat. des Oifeaux, page 141. Et 
Portraits d’oifeaux, page 27. — Nolua minor, nofua aucuparia. 
Scops Plini, Rzac. Hifl nat. Pol, pag. 288. Noua minor. Scops 
Aldroyandi. Rzac. Au. Hifi, nat, Pol. pag. 398.— Scops Aldrovandi. 

| Willulghby , Ornith, p.65, tab. XII. — Le petit Duc. PL XXXVr1, 
fig. 1. Ornith. Briflon, tome I, page 49 5. — The fhort eared owt. Le 
Hibou à oreilles courtes. Britifch Zoology, pl BP Sri PB {, 
fig. 2. Nota, C’eft pour ne rien omettre & pour tout indiquer, que 
je cite ici fa Zoologie Britannique; car cet ouvrage, dont le principal 
mérite confifte dans les planches, eft même à cet égard encore très- 
défettueux : par exemple, Îes aigrettes des hiboux, qui ne font com- 
pofées que de plumes, y font repréfentées comme ff c’étoit de vraies 
oreilles de chair, &c..... De même il eft dit dans le texte que le 
kibou à oreilles courtes a treize pouces & demi Anglois de longheur, 
ce qui fait plus de douze pouces & demi de France : or ce même 
oïifeau n’a que fept pouces & demi tout au plus; ainfi c’eft proba- 
blement le moyen duc, que l'Auteur aura pris pour le petit duc: 
_ & ce qui prouve encore fon peu de connoïffance & d’exadtitude, 
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des plumes é élevées au-deffus de la tête, & elle eft Stan 


à diftinguer des deux autres, d’abord par la petitefle 
même du corps de l’oifeau, qui n’eft pas plus gros 
qu'un merle, & enfuite parle raccourciffement très- 


marqué de ces aigrettés qui furmontent les oreilles, 
Jefquelles dans cette efpèce ne s'élèvent pas d’un 


demi-pouce, & ne font compofées que d’une feule 
petite plume (4); ces deux caractères fuffifent pour 


c’eft d’avoir également indiqué ce même oïfeau dans les planches 


B3&B1, ÎE- 2. On voit, au premier coup d'œil, que ce ne 


doit pas être le même oïfeau, puifque à figure repréfentée dans la 
planche PE A, fe. 2; el d'un tiers plus petite que celle qui et | 
_ repréfentée dans là planche B 3, & que le moyen duc qui eft repré 


fenté dans la planche P'4, Jig. 1, w'elt pas plus grand que le petit 


duc, B À, fig. 2: 0r le moyen duc ayant, comme le dit Willulghby, 


quatorze pouces & demi; fi le petit duc en avoit treize & demÿ, 
comme le dit Auteur de la Zoblogie Britannique, pourquoi ne pas 
appuver fur ce fait & relever l'erreur de ceëx qui ne lui donnent que 
fept pouces ! ou bien dire qu’en Angleterre les petits ducs font plus 


ros au’ailleurs, ou bien eneore que c’eft une efpèce. particulière à. 
q > qd ; P paruc 


la Grande-Bretagne: cela valoit bien It peine d’être difcuté; mais 
cet Auteur ne difcute rien, ne dit rien de nouveau, ni même rien 


de moderne, car if paroît ignorer beaucoup de chofes qui ont été 


dites avant lui fur les fujets qu'il traite. É’ouvrage de M. Edwards 
eft infiniment meilleur ; car indépendamment de ce que Îles deffins 


& les planches coloriées font plus correctes, c’eft que fes defcriptions 
font plus exactes, fes comparaïfons plus juftes, & que par-tout 
paroît avoir une pleine connoifflance de ce qui a été fait avant lt 


fur les objets qui ont rapport à ceux qu'il nous préfente. 


(b) Aures vel plumule in aurium modum fürredlæ , in mortuo vix ap- ‘ 
parent, in vivo maniféfliores , ex un& tantüm pinnulà conflantes. Aldrov. 


Avi, tom. Ï, pag, 535. 
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_diftinguer le petit duc du moyen & du grand duc, 
on le reconnoitra encore aifément à la tête qui eft se 
portionnellement plus petite par rapport au corps que 
celle des deux autres, & encore à fon plumage plus 
élégamment bigarré & plus diflinétement tacheté que 
| Mo des autres, car tout fon corps eff très - joliment 
varié de gris, de roux, de brun & de noir; & fes 
jambes font couvertes jufqu’à l’origine des ongles, 
de plumes d’un gris -rouffâtre mêlé de taches brunes; 
il diffère auffi des deux autres par le naturel, car il 
_fe réunit en troupe en automne & au printemps, pour 
_ pañfer dans d’autres climats: il n’en refte que très-peu, 
ou point du tout en hiver dans nos provinces, & on 
les voit partir après les hirondelles, & arriver à peu 
_près en même temps; quoiqu'ils habitent de préfé- 
rence les terreins élevés, ils fe raffemblent volontiers 
dans ceux où les mulots fe font le plus multipliés , 
_& y font un grand bien par la deftruétion de ces ani- 
maux qui fe multiplient toujours trop, & qui dans 
de certaines années pullulent à un tel point, qu'ils 
_ dévorent toutes les graines & toutes les racines des 
plantes les plus néceflaires à la nourriture & à l’ufage 
de RAR on a fouvent vu dans les temps de cette 
efpèce de fléau, les petits ducs arriver en troupe, & 
faire fi bonne guerre aux mulots qu’en peu de jours 
ils en purgent la terre (c; les hiboux ou moyens ducs 
fe) Nota. 1 Samuel Dale en cite deux exemples d’après Childrey, | 
& il les rapporte dans les termes fuivans. 1 the year 1580 at 


Xÿn 
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fe réuniflent auf quelquefois en troupe de plus de 
cent; nous en avons été informés deux fois par des 
témoins oculaires, mais ces afflemblées font rares, au 
lieu que celles des fcops ou petits ducs fé font tous 


les ans: d’ailleurs c’eft pour voyager qu’ils femblent j 


fe raffembler, & il n’en refte point au pays, au lieu 


qu'on y trouve des.hiboux où moyens ducs en tout … 


temps; il eft même à préfumer que les petits dues. 
font des voyages de long cours, & qu'ils paffent d’un. 
continent à l'autre; l'éifene de la nouvelle Efpagne 
indiqué par Nieremberg, fous le nom de ralchicuarh 
eft ou de la même né ou d’une efpèce très-voifine 
de celle du fcops ou petit duc /4); au refte, quoiqu il 
voyage par Le ne: nombreufes, il eft aflez rare huis 
tout, & difficile à prendre; on n’a jamais pu m'en 
procurer ni les œufs ni les petits, & on a même de 
# kallontide an army of mices Jo overrun the marshes near fouth-minfler that 
the eat up the graff to the very roots... But at lenght a great number 


of Strange painted owls came and devoured all the mice. The like 


kappened again in Effex anno 1 6 48. Chüidrey, Britanniä botanicé, 1 
pag. 100.—Dale’s Re tho the hi iflory of Harwich. London, 1732» ‘ : 
pag. 397. Nota, 2° Que quoique Dale rapporte ces faits à Vous | 

ou #oyen dut, je crois qu'il faut les attribuer au fcops ou petit duc,  … 
_ à caufe de l'indication Strange painted owls, qui ue pour faire re | 
_: connoftre ici le fceps ou petit duc. | : 


(4) Exoticum ot gemus talchicuatli videtur + cornuta avis ef . ve 4 


auriculata parva corpore, ref fma, roftro brevi, nigra lumine , luteâ era 
befcens iride fufca à cinerea plumis ufque ad crura, atra éT incurve | 


: anonibus. Catera fimilis noffrati ot, Eufeb. | Nicreibtre, Ne 2 rat, à, 
Lib, X, æ: sens pag: 2214 3 He 0 
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la peine à l'indiquer aux Chaffeurs qui le confondent 
toujours avec la chevêche, parce que ces deux oifeaux 
font à peu près de la même grofleur, & que les petites 
plumes éminentes qui diftinguent le petit duc font 
très- courtes, & trop peu apparentes pour faire un: 
caractère qu’on puiffe reconnoîïtre de loin. 

Au refte, la couleur de ces oifeaux varie beaucoup: 
fuivant l’âge & le climat, & peut-être le fexe; ils font 
tous gris dans. le premier âge , if y en a de plus bruns. 
les uns que les autres quand ils. fontadultes, la couleur 
des yeux paroît fuivre celle du plumage, les gris n’ont 
les yeux que d’un jaune très-pale, les autres les ont 
| plus jaunes ou d’une couleur de noifette plus brune, 
mais ces légères différences ne fufifent pas pour en. 
faire des Ke diflinétes & LL reel 


Yyi 
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\ à : 


Vo les planches enluminées , n° JT: 


La Hulotte qu'on peut appeler auf la chouerte noire, 
& que les Grecs appeloient myéicorax ou le corbeau de 
nuit, eft la plus grande de toutes les chouettes : elle 


{a) En Grec, NuuT4oERE ; en Lan, Uula, & aufli en Italien 
felon Gefner; Abocho & quelquefois Zucharo felon Aldrovande ; en 
Portugais, Corufa; en Catalogne, Xura, Kuta; en Allemand, Hulu; 
en Polonois, Lebk, Sowka, Pufzzik; en Anglois, Howlet; on lap- 
pelle en Bourgogne Choüe, ce qui eft un augmentatif de Chouette. 
Salerne dit qu'on appelle en Champagne le 7rembleur, parce que 
cet oifeau crie comme en friffonnant & tremblant de froid. Ulula 
Gefner. Avi. pag. 772. — Aldrov. ré tom. I, pag. 528. — Ulula 
Latinis. nu Si AVR DaD 20, md... . Ulula Gefneri, idem, 
ibidem, n° $. —Ulula Aldrovandi. Willugh. Ornith. pag. 68. —Hibou 
fans cornes ou Chat-huant. Belon, Ai if. nat, des Oifeaux, page 
139.... Hibou, Chat-huant, appelé auffi Dame. Idem. Portraits 
d’Oïlfeaux, page 26, À, Nota. Cette dénomination Dame vient pro- 
bablement de ce que cet oïifeau à la face environnée d’un collier 
& d’une efpèce de chaperon aflez femblable à ceux que parent les 
femmes pour fe couvrir fa tête : mais. on peut dire la même chofe 
de l’effraie & du chat-huant. — Ulula. Aldrov. Avi. tom. I, pag. 
528... Aluce, Idem, tom. T, pag. $34. — Chouette noire. Albin, 
tome IIT, page 4, planche VIII, avec une figure mal coloriée. 
IVota, Albin me paroît avoir fait une faute, en difant dans fa defcripton, 
que cet oifeau a l'iris des yeux jaune, à moins qu’il n’appelle jaune 
le brun couleur de noiïfette, couleur où il entre en effet un peu de 
jaune obfcur. — Moua major. Frifch , planche XCIV, avec une figure 
bien coloriée. — La Hulotte. Briflon, Ornithol. tome I, page $o7. 
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près de quinze pouces de longueur, depuis le bout du 
bec à l'extrémité des ongles; elle a la tête très-groffe, 


bien arrondie & fans aigrettes, la face enfoncée & 


comme encayée dans fa plume, les yeux auffi enfoncés 
& environnés de plumes grifatres & décompoñées , 
. Piris des yeux noiïrätre ou plutôt d’un brun foncé, ou 


couleur de noifette obfcure, le bec d’un blanc-jaunatre 


ou verdâtre, le deflus du corps couleur de gris-de-fer 
foncé, marqué de taches noires & de taches blan- 
châtres; le deffous du corps blanc, croifé de bandes 
noires tranfverfales & longitudinales ; la queue d’un peu 
plus de fix pouces, les e s'étendant un peu au-delà 
de fon extrémité, l'étendue du vol de trois pieds, les 
jambes couvertes jufqu’à l’origine des doigts, de plumes 
blanches tachetées de points noirs (B); ces caractères 


font plus que fuffifans pour faire diftinguer la hulotte 


de toutes les autres chouettes; elle vole lécèrement & 
fans faire de bruit avec fes ailes, & toujours de côté 
comme toutes les autres chouettes; c’eft fon cri /c), 


(b) On peut encore ajouter à ces caractères un figne diftindif,. 


c’eft que la plume la plus extérieure de Faïle eft plus courte de deux 
ou trois pouces que fa feconde, qui eft elle-même plus courte d’un. 


pouce que Îa troïfième, & que les plus longues de toutes font la 


quatrième & a cinquième, au lieu que dans leffraie la feconde & 
la troifième font les plus longues, & Fextérieure n’eft plus courte 
que d’un demi-pouce. | Ur 


(c} Cet oïfeau poufle la nuit, fur-tout quand il gèle, une voix 
terrible, qui fait peur aux femmes & aux enfans. Salerne, Oraithol. 
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hou où où où où où où, qui reflemble aflez au hurlement 


du loup, qui lui a fait donner par les Latins le nom 
d’ulula, qui vient d'ululare, heurler ou crier comme 
le loup, & c’eft par cette même analogie que les 


Allemands l’appellent 44 44 ou plutôt 4ou hou (4). 


Ta hulotte fe tient pendant l'été dans les bois 


toujours dans des arbres creux; quelquefois elle s’ap- 
proche en hiver de nos habitations, elle chaîle & prend 
les petits oifeaux, & plus encore les mulots & les 
campagnols; elle les avale tout entiers, & en rend 
auf par le bec les peaux roulées en pelotons ; lorfque 
la chafle de la eampagne ne lui produit rien, elle vient 
dans les granges pour y chercher des fouris & des 
rats; elle retourne au bois de grand matin à l’heure 
de la rentrée des lièvres, & elle fe fourre dans les 
taillis les plus épais, ou fur les arbres les plus feuillés, 
_& y pafle tout le jour, fans changer de lieu: dans Îa 


mauvaife faifon, elle demeure dans des arbres creux 
pendant le jour, & n’en fort qu'à la nuit; ces habitudes 


(4) Nota. C'eft d'après set que je dis ici que les Allemands 


appellent cette chouette, 4u 4x; cependant c’eft le grand duc auquel 


appartient ce nom: il dit aufli qu’ils lappellent v/ & eul. M. Frifch 
ne Jui donne que le nom générique eule, & dit que les autres 


furnoms qu’on lui donne en Allemand font fans fondement, comme 


celui de Ânapp eule, par -exemple , ‘qui exprime le craquement que 


cet oifeau fait avec fon bec, mais que toutes les efpèces de chouettes 


font également ; & nacht eul qui frgnifre chouette de nuit, puifque 
toutes les chouettes font également des oïfeaux de nuit. | 
ù lui 


DEN LA UPT DÉLUONTLTNE, 36r 
lui font communes avec le hibou ou moyen duc, auffi- 
bien que celle de pondre leurs œufs dans des nids 
étrangers, fur-tout dans ceux des bufes, dés crefferelles, 
des corneilles & des pies; elle fait ordinairement quatre 
_ œufs d’un gris fale, de forme arrondie, & à peu près 
aufli gros que ceux d’une petite poule, 
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LR 


CHAT: HUA NT (a). 
Foy. les plauches enluminées, n° 437; © la pl XXV 


de ce yolume, 


Anis la hulotte, qui eft la plus grande de toutes 
les chouettes, & qui a les yeux noirâtres, fe trouvent 
le Chat-huant qui les a bleuatres, & l’Effraie qui les a 
jaunes : tous deux font à peu près de la même grandeur; 
ils ont environ douze à treize pouces de longueur, 
depuis le bout du bec jufqu’à l'extrémité. des pieds, 
ainfi ils n’ont guère que deux pouces de moins que 
la hulotte, mais ils paroiffent fenfiblement moins gros 
à proportion. On reconnoîtra le chat-huant d bord 
à fes yeux bleuâtres, & enfuite à la beauté & à la 
variété diftinété de fon plumage (b}; & enfin à fon 
(a) En. Grec, T'aauË ; en Latin, Nodua; en Catalogne, Cabeca; 
en Allemand, Æfilchfanger, Kinder, Melcker, Stock -eule; en An- 
glois, Common brown-owl où Leeck-owl. — Strix. Gefner, Avi, pag. 
738.—Aldiov. Avi, tom. T, pag. 561. — Chouette. Albin, some Z, 
page 10, planche IX, avec une figure mal coloriée. — Nodua major. 
Frifch, pl. XCYI, avec une fous coloriée du mâle ; & pl. XCY, 
avec une figure coloriée de la femelle. — Le Chat-huant. Briflon, 
Ornithol, tome 1, page 500. — The tawny owl. Briilch Zoology, 
planche B 3. Nota. Que faute d’exaétitude, P Auteur de là Zoologie 
Britannique à marqué du même rumero B 7, deux planches différentes, 


& que Fune de ces planches repréfente le hibou ou moyen duc, 
& Vautre le chat-huant dont il eft ici queftion. 


{Bb} Voyez-en KR defcription très - détaillée & très- exacte dans 


DU 'CHATEHDANT. 36% 
cri hoho, hoho, hühohôho, par lequel il fémblé huer, 
_hôler ou appeler à haute voix. 

Gefner, Aldrovande, & plufiéurs autres Nattraliftés 
après eux, ont employé le mot fix, pour défigner 
HCètte efpèce, mais je crois qu'ils fe font trompés, & 
que c’éft à l’effraie qu’il faut le rappoñter : Jlrix, pris 
dans cétte acception, c'eft-à-dire, comme nom d’un 
oifeau de nuit, eftun mot plutôt latin que grec ; Ovidé 
nous en donne l’étymologie, & indique afféz claire- 
ment quel eft l’oifeau hit d'à auquel il appartient , 
par le PRE fuivant : 


Ji trigumt ; | 

Grande Cap, flantés ocul, roffra apta ee 
Canitiés penis, unguibus hamus ineff.. - 

E fé ais flrigibus nomen, Sed nominis hujus 
Caufa gen horrénda firidere note folene. 


La tête groffe, les yeux fixes, le bec propre à la 
rapine, les ongles en hameçon, font des caractères 
communs à tous ces oïifeaux; mais la blancheur du 
plumage, canities pennis, appartient plus à l’effraie qu’à 
aucun autre; & ce qui détermine fur cela mon fenti- 
ment, c’eft que le mot ffrider, qui fignifie en latin un 


l'Ornithologie dé M. Briflôn, tome L, pagé 500 à fuivantes: il 
fufhit de dire ici que les couleurs du chat-huant font bien plus élaires 
que celles de a hulotte; le mâle chat-huant eft à [a vérité plus brun 
que Îa femelle, maïs il n’a que très-peu de noir en comparaifon de 
la hulotte , qui dé totites les chouéttes eft la plus grande & Ka plus 
brune, 
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_craquement, un grincement , ‘un bruit défagréablement 
entrecoupé & femblable à celui d’une fcie, eft précifé- 
ment le cri gré, gréi de l’effraie ; au lieu que le cri du 
chat-- huant eft ras une voix haute, un hôlement 
qu "un grincement. 2 ; 

. On ne trouve guère les. chat- és dons que. us : 
| dès bois; en Bourgogne ils font bien plus communs 
que les hulottes, ils fe tiennent dans des arbres creux, 
& l’on m’en a apporté quelques- uns dans. le temps le 


plus rigoureux de f’hiver, ce qui me fait préfumer A 


qu'ils reftent toujours dans le pays, & qu'ils ne s’ap- 
MoeIene que rarement de nos habitations. M. Frifch 
aonne le chat-huant comme une variété de l'efpèce | 
de la hulotte, & prend encore pour une feconde 
_ variété de cette même efpèce le mâle du chat-huant: 
fa planche cotée x c1V., eft la hulotte; la planche XCV, 
la femelle du chat-huant; & la planche xcvile chat- 
huant nrâle : ainfi au lieu de trois variétés qu’ilindique, 
ce font deux efpèces différentes, ou fi lon vouloit que 
le chat-huant ne fût qu'une variété de efpèce de la 
hulotte, il faudroit pouvoir nier Les différences conftantes 
_& les caraétères qui les diftinguent l’un de l’autre, & 
qui me paroiflent aflez fenfibles & affez multipliés pour 
conftituer deux. efpèces diftinétes & féparées. y} 

Comme le chat-huant fe trouve en Suède & dans 
les autres térres du Nord (: € ) il a pu paffer d'un 


(c) Strix capite lævi j Corpore ferraginee » remige tertià sie Linn. 
Eure Suec, N° 55. | 
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continent à l’autre: auffi le retrouve-t-on en Amérique 
jufque dans les pays chauds. Il y a au cabinet de 
M. Mauduyt, un chat -huant qui lui à été envoyé de 
Saint - Domingue , qui ne nous paroit être qu'une 
variété de l’efpèce d'Europe, dont il ne diffère que 
par luniformité des couleurs fur la poitrine & fur le 
ventre qui font roufles & prefque fans taches, & encore 
par les couleurs plus PTE des parties fupérieures: : 
du corps. 
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L'EFFRAIE. 


O U 


L A FRESAIE (2). 


Voyez les planches enlamines , n° 474 È 440; 
€ la planche XXV1 de ce volume. | 


Lin qu'on appelle communément la chouette 
_ des clochers, effraie en effet par fes foufflemens, che, 
chêi, chêu, chiou, fes cris âcres & lugubres gré, gré, 


{a) En Grec, E’Acos; en Latin, A/co; en Asa & en 
Flamand, Kirch-eule, ce qui fignifie Chouette des églifes ; Schleyer- 
eule, Chouette véilée parce qu'elle femble avoir la tête encapu- 
chonnée; Perl-eule, parce .que {on plumage ëft parfemé de taches 
rondes comme des perles ou des gouttes de er ; en Anglois, 
Wlite-owl, Chouette blanche. Mota. Salerne dit qu’on le dans 
lOrléanois, la Sologne; &c. .... Fréfaie; En Poitou , Préfaie ; en 
Gafcogne, Brefague ou Frefaco ; dans le Vendômois, Chouart. 
—… Effraie ou Frefaïe. Belon, Æff. nat. des Oifeaux, page 142. 
Petit Chat-huant plombé. Zdem, Portraits d’oifeaux, page 26, B. 
Nota. H paroït que Belon confond , à quelques égards, leffraie ou 
frefaie avec le tette- chèvre ou crapaud - volant, & Gefher le lui a 
reproché avec jufle raïfon. — Aluco minor. Aldrov. Avi tom. I, 
pag. 536. — Ululæ genus alterum quod quidam flammeatum cognominant. 
Gefner, Avi, pag. 774. — Aluco minor Aldrovandi, Wïiluloh. Ornirh. 
pag. 67, tab. XIII. — Lucheran où Chouette- blanche. Albin, 
tome IT, page 7, planche XI, avec une figure coloriée. — Nodua 
guttata. Frich, pl. XCVIT, avec une figure coloriée. — Le petit 
Chat-huant. Briflon, Ornith. tome I, pige 503. — The White owl. 
Britifch rene nm B, | 
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crét , & fa voix entrecoupée qu'elle fait fouvent retentir 
dans le filence de la nuit ; elle eff, pour ainfi dire 
domeftique, & habite au milieu des villes les mieux 
peuplées; les tours , les clochers, les toits des églifes 
& des autres bätimens élevés lui fervent de retraite 
pendant le} jour, & elle en fort à l’heure du crépufcule , 
fon fouflement qu’elle réitère fans cefle, refflemble à. 
celui d’un homme qui dort là bouche ouverte; elle 
poufle aufli en. volant & en fe repofant, différens fons. 
aigres, tous f1 défagréables que cela joint à l'idée du 
voifinage des cimetières & des églifes, & encore à: 
l’obfcurité de la nuit, infpire de l'horreur & de la 
crainte aux enfans, aux femmes, & même aux hommes 
foumis aux mêmes préjugés, & qui croient aux reve 
pans, aux forciers, aux augures; ils regardent l’effraie 
comme l’oifeau funèbre, comme le fakes de Îa. 
mort; ils croient que quand il fe fixe fur une maiïfon, 
& qu'il y fait retentir une voix différente de fes cris: 
ordinaires , c’eft pour appeler quelqu'un au cimetière. 
On la diftingue aifément des autres chouettes: par la: 
beauté de fon plumage; elle eft à péu près de la: 
même grandeur que le chat -huant, plus petite que la. 
hulotte, & plus grande que la chouette proprement 
_dite, dont nous parlerons dans l’article fuivant ; elle a un. 
pied ou treize pouces de longueur, depuis le bout du 
bec jufqu’à l'extrémité de la queue , qui n’a que cinq 
pouces de longueur ; elle a le deffus du corps jaune, . 
ondé de gris & de brun, & taché de points blancs; le 
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_déffous du Corps blanc, marqué de points noirs; les 
yeux environnés très-régulièrement d’un cercle de 
plumes blanches & fi fines, qu’on les prendroit pour 
des poils ; l'iris d’un beau jaune, le bec blanc, excepté 
Je bout du crochet qui eft brun; les pieds couverts 
de duvet blanc, les doigts blancs & les ongles noi- 
râtres, il y en a d’autres qui, quoique de la même 
efpèce, paroiflent au premier coup d'œil être aflez 
différentes ;elles font d’un beau jaune fur la poitrine & 
fur le ventre, marquées de même de points noirs: 
d’autres font parfaitement blanches fur ces mêmes 
parties, fans la plus petite tache noire: d’autres enfin 
font parfaitement jaunes & fans aucune tache, ‘telle que 
la planche, # 440 , la repréfente. 

J'ai eu plufieurs de ces chouettes vivantes, HÉCfe 
fort aifé de les prendre, en oppofant un petit filet, 
une trouble à poiffon aux trous qu’elles occupent dans” 
les vieux bâtimens; elles vivent dix ou douze jours 
dans les volières où elles font renfermées, mais elles 
refufent toute nourriture, & meurent d’inanition au bout 
de ce temps: le jour elles fe tiennent fans bouger au 
bas de la volière, le foir elles montent au fommet 
des juchoirs où elles font entendre leur foufflement, 
ché, chét, par Jequel elles femblent appeler les autres : 
j'ai vu plufeurs fois en effet, d’autres effraies arriver 
au foufflement de l’effraie prifonnière, fe pofer au- 
_deffus de la volière, y faire le même foufflement, & 
s’y laiffer prendre au filet. Je n’ai jamais entendu leur 

cri 
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cri acre ( ffridor ), crét, grêi dans les volières: elles 
ne pouflent ce cri qu’en volant & lorfqu’ elles font 

en pleine liberté; la femelle eft un peu plus groffe 
‘que le mâle, & a les couleurs plus claires & plus 
diftinétes; c’eft de tous les oifeaux nocturnes celui 
dont le plumage eft le plus agréablement varié. 


L'’efpèce de l’effraie ef nombreufe, & par - tout 
très-commune en Europe; comme on la voit en Suède 
aufli-bien qu’en France /4), elle a pu pafler d’un 
continent à l’autre : aufi la trouvet-on en Amérique, 
depuis les terres du Nord jufqu'à celles du Midi. 
Marcgrave l’a vue & reconnue au Brefil, où les naturels 
du pays l’appellent sur./ara (c}. 

L'’effraie ne va pas comme la hulotte & le chat- 
huant, pondre dans des nids étrangers ; elle dépofe fes 
œufs à crud dans des trous de murailles, ou fur des 
folives fous les toits, & aufhi dans des creux d'arbres ; 
élle n'y met ni herbes ni racines, ni feuilles pour les 
recevoir; elle pond de très-bonne heure au printemps, 
C’eft-à-dire, dès la fin de mars ou le commencement 
d'avril ; elle fait ordinairement cinq œufs & quelquefois 


: (b) Strix capite lævi, corpore luteo. Linn. Faun. Suec, n° 49. Nota, 
| M. Salerne s'eft trompé lorfqu'’il a dit que Linnæus n’en parle point, 
& qu’apparemment fa frefaie ne fe trouve point en Suède, Voyez 
_ sfalerne, Ornithol. page 5 0. 


 (c) Tuidara Brafilienfi bus ; ululæ eff fpecies, 10 SCHLEIER- 

EULE, Belgis kerkuyle..., Défribitur g à For ae A 

Ælifl. nat. Brafil, pag. 205. | 
Oifeaux . Tom £ | A aa 
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_ fix & même fept, d’une forme alongée, & de couleur 
blanchâtre; elle nourrit fes petits d’infectes & de mor 
ceaux de chair de fouris: ils font tout blancs dans le 
premier âge, & ne font pas mauvais à manger au bout 
de trois femaines, car ils font gras & bien nourris; les 
pères & mères purgent les églifes de fouris ; ils boivent 
auf aflez fouvent, ou plutôt mangent l'huile des 
lampes, fur-tout fi elle vient à fe figer, ils avalent les 
fouris & les mulots, les petits oifeaux tout entiers, &. 
en rendent par le bec les os, les plumes & les peaux 
roulées ; leurs excrémens font blancs & liquides comme 
ceux de tous les autres oifeaux de proie; dans la belle 
faifon , la plupart de ces oifeaux vont.le foir dans les 
bois. voifins, mais ils reviennent tous les matins à leur 
retraite ordinaire, où ils dorment & ronflent jufqu'aux. 


heures du foir; & quand la nuit arrive, ils fe laiffent 4 


tomber de leur trou, & volent en culbutant prefque 
jufqu’à terre: lorfque le froid eft rigoureux, on les 
trouve quelquefois cinq ou fix dans le même trou, ou 
cachées dans les fourrages; elles ÿ. cherchent l'abri, 
Pair tempéré & {a nourriture; les fouris font en. effet 
alors en plus grand nombre dans les granges que dans 
iout autre temps: en automne, elles vont fouvent vifiter 
pendant la nuit les lieux où l’on a tendu des rejettoires & 
des lacets pour prendre des bécafles & des grives A, 

{4} Réjettoire, baguette de bois vert courbée, au bout de fiquelle 


on attache un lacet, & qui: par fon reflort. en ferre le nœud coulant 
& enlève l'oifeau. Ne 
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elles tuent les bécafles qu’elles trouvent fufpendues, 
& les mangent fur le lieu; mais elles emportent quel- 
quefois les grives & Îes autres petits oifeaux qui font 
pris aux lacets, elles les avalent fouvent entiers & 
avec Îa plume, mais elles déplument ordinairement, 
avant de les manger, ceux qui font un peu plus gros: 
ces dernières habitudes, auffi- bien que celle de voler 
de travers, c’eft-à-dire, comme fi le vent les emportoit, 
& fans faire aucun bruit des ailes, font communes à 
l'effraie , au chat-huant, à la hulotte, & à la chouëtte 
proprement dite dont nous allons parler, 


À aa ij 
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TA CHOUETTE 


LA GRANDE CHEVÊCHE 7 


Voyez les planches lois M ARE yet » de 
planche XXVII de ce volume. 


GA efpèce, qui ef fa Chouette proprement dite, 
& qu’on peut appeler la chouetre des rochers ou la grande 
chevéche, eft affez commune, mais elle n’approche pas 
auffi fouvent de nos habitations que l’effraie; elle fe 
tient plus volontiers dans Îles carrières, dans les rochers, 
dans les bätimens ruinés & éloignés des lieux habités : 
il femble qu’elle préfère les pays de montagne, & 
qu’elle cherche les précipices efcarpés & les endroits 
folitaires ; cependant on ne la trouve pas dans les bois, 
& elle ne fe loge pas dans des arbres creux /b), on la 
{a) En Grec, à. 1)@ 106 ; sen Latin : Cicuma ren Allemand, Sein- 
utz où Stein-eule ; en Polonois, Soya; en Anglois, Great Brown 
owl, — Nollua quam faxatilem Helvetii cognominant. Noëlua [axatilis. 
Gefner, Avi. pag. 622. Aldrov. Avi. tom. [, pag. $45. — Grande 
Chevêche. Belon, Æif. nat. des Oifeaux, page 140.... Chevèche 
grimaut; Machette. Idem. Portraits d’oifeaux , page 27, À Grande 
Chouette brune. Albin, rome III, page 4, planche VIT, avec une figure 
mal coloriée. — Ulula flammeata. Kutz jaune fans oreilles ou Sieir-eule, 
Chouette ou Souette. Frifch , planche XCVIIT ; avec une bonne figure 
coloriée, — La grande Chouette. Briffon, Ornithol. tome Ï, page 11. 
 {b) Nous hifferons ( dit M. Frifch } à ceite Chouette fon nom 
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diftinguera aifément de la hulotte & du chat -huant 
par la couleur des yeux qui font d’un très- beau jaune, 
au lieu que ceux de la hulotte font d’un brun prefque 
noir, & ceux du chat -huant d’une couleur bleuitre; 
on a diftinguera plus difficilement de F effraie, pafce 
-que toutes deux ont l'iris des yeux jaunes, environnés 
de même d’un grand cercle de petites plumes blanches: 
. que toutes deux ont du jaune fous le ventre, & qu’elles 
font à peu près de la même grandeur; mais la chouette 
des rochers eft en général plus brune, marquée de 
taches plus grandes & longues comme de petites 
flammes : au lieu que les taches de l’effraie, lorfqu’ elle 
ena, ne font, pour ainf dire, que des points ou des 
| gouttes, & c’eft par cette raifon qu’on a appelé l’effraie 
nollua guttata, & la chouette des rochers dont il eff 
ici queflion, noclua flammeara ; elle a aufli les pieds 
bien plus garnis de plumes, & le bec tout brun; tandis 
que celui de leffraie ef blanchitre, & n’a de brun 
qu’à fon extrémité. Au refte, la femelle, dans cette 
efpèce, a les couleurs plus claires, & Îes taches plus 
pétites que le mâle, comme nous l'avons auffs dan jus 
fur la femelle du chat-huant. | 

Belon dit que cette efpèce s'appelle Ia ARE 
chevêche ; ce nom n’eft pas impropre, car cet oifeau 


diftinctif ut. parce que je ne lai jamais trouvée dans des 
arbres creux, mais feulement dans des bâtimens en ruines ou du 
moins abandonnés depuis long-temps, & dans les rochers. Frifh, 
article des Oïfeaux noclurnes. 
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reflemble aflez par fon plumage & par fes pieds bien 
garnis de duvet, à la petite chevêche que nous appelons 
fimplement chevéche; 1 paroît être aufli du même na- 
turel, ne fe tenant tous deux que dans les rochers, les 
carrières, & très-peu dans les bois: ces deux efpèces 
ont aufli un nom particulier, kaurz où kaurz - lein en 
Allemand, qui répond au nom particulier, chevêche 
en François. M. Salerne dit que la chouette du pays 
d'Orléans eft certainement la grande chevêche de 
Belon; qu'en Sologne on l'appelle chevéche, & plus 
communément chavoche où caboche ; que les Laboureurs 
font grand cas de cet oifeau, en ce qu’il détruit quantité 
de mulots; que dans le mois d’avril on l’entend crier - 
jour & nuit gour, mais d’un ton affez doux, & que 
quand il doit pleuvoir, elle change de cri & femble 
dire goyon ; qu’elle ne fait point de nid, ne pond que 
trois œufs tout blancs, parfaitement ronds, & gros 
comme ceux d'un pigeon ramiér; il dit auflr qu’elle 
loge dans des arbres creux, & qu’Olina fe trompe 
Jourdement quand il avance qu’elle couve les deux 
derniers mois de l'hiver: cependant ce dernier fait 
n’eft pas éloigné du vrai; non-feulement cette chouette, 
mais même toutes les autres pondent au commence- 
ment de mars, & couvent par conféquént dans ce 
même temps; & à l'égard de la demeure habituelle 
de la chouette ou grande chevêche dont il eft ict 
queftion , nous avons obfervé qu’elle ne la prend pas 
dans des arbres creux, comme laflure M. Salerne, 
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mais dans des trous de rochers & dans les carrières, 
habitude qui lui eft commune avec la petite chevèche 
dont nous allons parler dans l’article fuivant; elle eft 
aufli confidérablement plus petite que la hulotte, & 
même plus petite que le chat- huant, n'ayant guère 
que onze pouces de longueur depuis le bout du bec 
Jufqu'aux ongles. Lier 

I paroït que cette grande ehevêche qui eft aflez 
commune en Europe, fur-tout dans les pays de mon- 
tagnes, fe retrouve en Amérique dans celles du Chily, 
& que l’efpèce indiquée par le P. Feuillée fous le 
nom de chevêche-lapin (c), & à laquelle il a donné ce 
furnom de lapin, parce qu’il l’a trouvée dans un trou 
fait dans la terre, que cette efpèce, dis-je, n’eft qu’une 
variété de notre grande chevêche ou chouette des 
rochers d'Europe, car elle eft de la même grandeur 
& n’en diffère que par la diftribution des couleurs, 
ce qui neft pas fufifant pour en faire une efpèce 
diftinéte & féparée. Si cet oifeau creufoit [ui - même 
fon trou, comme le P. Feuillée paroït le croire, ce 
feroit une raifon pour le juger d’une autre efpèce que 
notre chevêche /4), & même que toutes nos autres 


(c) Efpèce de chevêche-lapin ou w/ula cunicularia. Feuillée, Journa 
des Objervations phyfiques, page 562. — La chouette de Coquimbo. 
Briflon, Ornithol, tome Ï, page 525$, où lon peut en voir la def- 
cription aufli-bien que dans l’ouvrage du P. Feuillée. 

{d) Nota. x:°Le Pda Perte. en parlant de Poifeau noëturne 
appelé diable dans nos Les de P Amérique, dit qu’il eft gros comme 
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chouettes; mais il ne s'enfuit pas de ce qu il a trouvé 
cet oifeau au fond d’un terrier, que ce foit |’ oifeau 
qui l'ait creufé; & ce qu'on en peut feulement induire, 
c’eft qu'il eff du même naturel que nos chevêches 
d'Europe, qui préfèrent conflamment les trous, fait 
dans les pierres , foit dans les terres, à ceux quelles 
| pourroient trouver dans les arbres creux. à 


un canard, qu'il a la vue affreufe , le plumage niélé de blanc & de 
noir, qu'il repaire fur les plus hautes montagnes, qu'il fe territ comme 
le lapin dans les trous qu'il fait dans la terre, où il pond fes œufs, 
les y couve & élève fes pote se QU ne defcend jamais de Ia 
montagne que de nuit, & qu’en volant il fait un cri fort lugubre 
& effroyable. Hiff. des Antilles, tome IT, page 25 7. Nota. 2° Cet 
oifeau eft certainement le même que celui du P. Feuillée, & quel | 
ques-uns des habitans de nos îles fe trouvera peut-être à portée de 
vérifier s’il creufe en effet ün terrier pour fe loger & .y élever fes 
_ petits. Tout le refte des indications que nous donnent ces deux 
. Auteurs, s'accorde à ce que cet oifeau foit de la même Ro que 
notre chevéche ou chouette des rochers, 
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PETITE CHOUETTE. 
Voy. les planches enluminées, n° 43 9; dr la pl. XXVIII 


de ce volume. 


La Chevèche & le Si ou petit Déc: font à peu 
près de la même grandeur: ce font les plus petits 
Oifeaux du genre des hiboux & des chouettes; ils ont 


(a) Nota, Les Grecs & les Latins n’ont pas diflingué cette efpèce 
_ par un nom particulier, & ils ont vraifemblablement confondue avec 
celle du fcops ou petit duc, afo. I en eft de même des Italiens qui 
les appellent tous deux Zuetta ou Civetta ; en Efpagnol, Lechuza ; 
en Portugais, ÆAfocho; en Allemand, Kutz ou plutôt Kaut7lein ; 
en Polonois, Sowa; en Anglois, Litile owl. Nolluæ genus parvum, 
Gefher, Zcon. Avi. pag. 15. — Petite Chevêche. Belon, Hif, nat, 
des Oifeaux ; page 140. — Noua. Aldrov. Avi, tom. I, pag: 543, 
Petite Chouette. Albin, tome IT, page 8, planche XII, avec une 
| figure coloriée. — Petit Hibou. Edwards, Glanures, pige 39, 
planche CCXXVIII, avec une bonne figure coloriée. — La petite 
Chouette où la Chevêche. Briflon., Orrithal, tome [, page $r4 
— The Little owl. Britifch Zoology, planche B ÿ. Nota. M. Edwards, 
M. Frifch & l’Auteur de la Zoologie, Britannique ont chacun donné 
‘une planche coloriée- de cet oïifeau: la meilleure & la plus reflem- 
. + blante à la Nature, eft celle de M. dy elle repréfente la femelle 
de :cette efpèce. he planche de la Zoologie Britannique & celle de 
:M. Frifch repréfentent le mâle; mais ce dernier Auteur a fait une 
faute en donnant des yeux d’un bleu noirâtre à cet oifeau, car il les 
a d’un jaune pâle. : 


Oiféaux , TE mn dr Bbh. 
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fept ou huit pouces de longueur, depuis le bout du 
bec jufqu’à l’extrémité des ongles , & ne font que 
de là groffeur d’un merle; mais on ne les prendra pas 
l'un pour l’autre, fi l’on fe fouvient que le petit duc 
a des aigrettes, qui font à la vérité, très - couttes & 
compofées d’une feule plume, & que la chevêche a la 
tête dénuée de ces déux plumes éminentes : d’ailleurs 
elle a l'iris des yeux d’un jaune plus pâle, le bec brun 
à la bafe & jaune vers le bout, au heu que le ‘petit 
duc a tout le bec noir: elle en diffère auffi beaucoup 
par les couleurs, & peut aifément être reconnue par la 
régularité des taches blanches qu’elle a fur les ailes & 
fur le corps, .& auffi par fa queue courte comme celle 
d’une perdrix; lle a encore des ailes: beaucoup plus 
courtes à proportion, plus courtes même que la grande 
chevèche, ellea un cri ordinaire poipoi poipou, qu'elle 
poufle & répète | en, volant, & un autre. cri qu'elle ne 
fait entendre que quand elle eft pofée, -qui reflemble 
beaucoup à la voix d'un jeune homnre qui s’écrieroit, 


aimé, hëmé, éfné La cer à fois de fuite [VA elle fe 


(a) Nôta. Étant tolé dans une des vieilles tours du château æ 
‘Montbard, une chevêche vint de. pofer un peu avant le. jour; à 
rois heures du‘ matin , fur Ta tablette dela fenêtre de ma RME 
‘& m'éveilla par fon cri 4eme, édmié } conime je‘prêtois l'oreille à cette 
voix, qui me parut d’abord d'autant plus fngulière qu 'éle | étoit tout 
“près « de moi, j'entendis un de mes gens, qui étoit couché dans a 
“chambre au-deffus de I» mienne! ; ouvrir fa fenêtre, & trompé par la 
‘zeflemblance du fon bien articulé Fdné, répondre à l’oifeau ; gui es-tu 


dè-bas , je ne m'appelle pas Edme, je m'appelle Pierre, Ce domeftique 
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tient rarement dans les bois, fon domicile ordinaire 
eft dans les mafures écartées des lieux peuplés, dans 
les carrières, dans les ruines des anciens édifices 
abandonnés; elle ne s’établit pas dans les arbres creux, 
& reffemble par toutes ces habitudes à la grande che- 
_vêche; elle n’eft pas abfolument oifeau de nuit, elle 
voit pendant Île jour beaucoup mieux que les autres 
oifeaux nocturnes, & fouvent elle s’exerce à la chafle 
des hirondelles & des autres petits oifeaux , quoi- 
qu'affez infrutueufement, car il eft rare qu’elle en 
prenne; elle réuflit mieux avec les fouris & les petits 
mulots qu’elle ne peut avaler entiers & qu’elle déchire 
avec le bec & les ongles, elle plume aufh très- -propre- 
ment les oifeaux avant de les manger; au lieu que les 
hiboux, la hulotte & les autres chouettes les avalent 
avec la plume, qu’elles vomiffent enfuite, fans pouvoir 
la digérer ; elle pond cinq œufs qui font tachetés de blanc 
& de jaunâtre, & fait fon nid prefqu’à crud dans des 
trous de rochers où de vieilles murailles. M: Frifch 
dit que comme cette petite chouette cherche la folitude, 
qu’elle habite communément les églifes, les voûtes, 
les cimetières où l’on conftruit des tombeaux, quél- 
_ques-uns l’ont nommée oifeau d’éghife ou de cadavre, 
Hircken-oder, leich en-huhu , & que comme on à remarqué 
auf qu'elle voltigeoit quelquefois autour des maifons 


croyoit, en effet, que c’étoit un homme qui en sg un autre , 
tant la voix de la chevêche reflemble à la voix humaine & articule 
diftinétement ce mot. | 
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où il y avoit des mourans... Le peuple fuperftitieux l’a 
appelée orféau de mort où de cadavre, s’imaginant qu’elle 
préfageoit la mort des malades. M. Erich n’a pas fait 
attention que c'eft à l’effraie, & non pas à la chevêche 
qu’appartiennent toutes ces imputations, car cétte petite 
chouette eft très-rare en comparaifon de l’effraie; elle 
ne fe tient pas comme celle-ci dans les clochers, 
dans les toits des églifes; elle n’a pas le foufflement 
dugubre, ni le cri âcre & effrayant de l’autre, & ce 
qu'il y a de certain, c’eft que fi cette petite chouette 
ou chevêche eft regardée en Allemagne comme l’oifeau 
de la mort, en France c’eft à l’effraie qu’on donne ce 
nom finiftre. Au refte, la chevêche ou petite chouette 
dont M. Frifch a donné la figure, & qui fe trouve 
en Allemagne, paroïît être une variété dans l’efpèce 
de notre chevêche; elle eft beaucoup plus noire par 
le plumage, & a auffi l'iris des yeux noir, au lieu que 
notre chevêche eft beaucoup moins brune, & a l'iris 
des yeux jaune: nous avons aufli au cabinet une variété 
de l’efpèce de la chevêche, qui nous a été envoyée de 
Saint-Domingue, & qui ne diffère de notre chevêche 
de France, qu'en ce qu'elle a un peu moins de blanc 
fous la gorge, & que la poitrine & le ventre font 
rayés tranfverfalement de bandes brunes affez régulières; 
au lieu que dans notre chevêche, il n’y a que des 
taches brunes femées sr fur ces mêmes 
parties. 


Pour préfenter € en raccourci, & d’yne manière plus 
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facile à faifir les caractères qui diftinguent les cinq 
efpèces de chouettes dont nous venons de parler ; 
nous dirons: 1° Que la hulotte eft la plus grande & 
la plus groffe, qu’elle a les yeux noirs, le PASS 
noirâtre, & le bec d’un blanc-jaunätre, qu’on peut 
la nommer la groffé chouette noire aux yeux noirs: 2.° Que 
de chat-huant eft moins grand & beaucoup moins gros: 
que la hulotte, qu'il a les yeux bleuätres, le plumage 
roux mêlé de pgris-de-fer , le bec d’un blanc- 
verdâtre, & qu'on peut l'appeler la chouette rouffe à 
gris - de - fer aux yeux bleus: 3. Que l’effraie eft à peu 
près de la même grandeur que le chat-huant, qu’elle a. 
les yeux jaunes, le plumage d’un jaune - blanchâtre, 
varié de taches bien difinétes, & le bec blanc avec 
le bout du crochet brun, & qu ‘on peut FAppeler la. 
chouette blanche où jaune aux yeux orangés: 4 Que la: 
grande chevêche ou chouette des roches n’eft pas fr 
grande que le chat - huant ni l’effraie , quoiqu'elle foit 
à peu près auf groffe, qu'elle a le plumage brun, les: 
yeux d’un beau jaune & le bec brun, & qu'on peut 
l'appeler la chouette brune aux yeux jaunes à au bec: 
brum: 5. Que Îa petite chouette ou chevêche eft: 
beaucoup plus petite qu'aucune des autres, qu’elle a le 
plumage brun, régulièrement taché de blanc , les yeux: 
d’un jaune pale & le bec brun à la bafe, & jaune vers: 
le bout, & qu'on peut appeler la perire chouette brune 
aux yeux jaunâtres , au bec brun à orangé. Ces caractères. 
fe trouveront vrais en général; les femelles & les mäles. 
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de toutes ces efpèces fe reffemblant affez par les’ cou: 


leurs, pour que les différences ne foient pas fort 


fenfbles : cependant il ya ici, comme dans toute là 
Nature, des variétés affez confidérables, für-tout dans 
les couleurs ; il fe trouve des hulottes plus noires les 
unes qué les autres, des chat - huants , plutôt couleur: 
de plomb que gris-de - fer foncé, des effraies plus 
blanches ou plus jaunes les unes que les autres, des 
chouettes ou chevêches grandes & petites, plutôt 
fauves que brunés ; mais en réuniffant enfemble & 
‘comparant les caraétères que nous venons d’ indiquer, 
je crois que tout le monde pourra les reconnoitre, 
c'eftàdire, les diflinguer les unes des autres fans s y 
méprendre. 
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OISEAUX ÉTRANGERS, 


Qui ont rapport aux Hisoux à aux 
CHOUETTES, 


1. 


ea appelé Cabure ou Caboure par les [ndiens 
du Brefil, qui a des aigrettes de plumes fur la tête, 
& qui n’eft pas plus gros qu'une litorne ou grive des 
genevriers ; ces deux caractères fufhfent pour indiquer 
qu’il tient de très - près à l'efpèce du fcops ou petit 
duc, fi même il n’eft pas une variété de cette ue 
Marcgrave eft le feul qui ait décrit cet oifeau a), il 
n’en donne pas la figure; c eft, dit-il, une efpèce de 
hibou de la grandeur d’une litorne /zurdela ); il a la 
tête ronde, le bec court, jaune & crochu avec deux 
trous pour narines; les yeux beaux, grands, ronds, 
jaunes avec la pupille noire; fous les yeux & à côté 
du bec, il ya des poils longuets & bruns; Îes jambes 
font courtes & entièrement couvertes, aufli-bien que 
les pieds, de plumes jaunes; quatre doigts à l'ordinaire, 
avec des ongles fémilunaires, noirs & aigus ; la queue 
large, & à l’origine de laquelle fe terminent les ailes : 
le corps, le dos, les ailes & la queue, font de couleur 
d'ombre pale, marquée fur latête & le cou de très-petites 


(a) Maxcgrave, Hifi. Braf pag. 212 
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taches blanches, & fur les ailes de plus grandes taches 
de cette même couleur; la queue eft ondée de blanc, la 
poitrine & le ventre font d'un gris-blanchâtre, marqué 
d'ombre pâle { c’eft-à-dire d’un brun clair }. Marcgrave 
ajoute que cet oifeau s’apprivoife aifément, qu’il peut 
tourner [a tête & alonger le cou, de manière que 
l’extrémité de fon bec touche au milieu de fon dos; 
qu'il joue avec les hommes comme un finge, & fait à 
leur afpeét diverfes bouffonneries & craquemens de bec; 
qu il peut outre cela remuer les plumes qui font des 
deux côtés de la tête, de manière qu’elles fe dreffent 
& repréfentent des petites cornes ou des oreilles; enfin 
qu'il vit de chair crue: on voit par cette defcription, 
combien ce hibou approche de notre fcops ou petit 
duc d’ Europe, & je ne ferois pas éloigné de croire 
que cette même efpèce du Brefil fe retrouve au Cap 
de Bonne-efpérance. Kolbe dit que les chouettes qu'on 
trouve en quantité au Cap, font de la même taille que 
celles d'Europe, que leurs plumes font partie rouges 
& partie noires, avec un mélange de taches grifes qui 
les rendent très-belles, & qu’il y a plufieurs Européens 
au Cap, qui gardent des chouettes apprivoifées, qu'on 
voit courir autour de leurs maifons, & qu’elles fervent 
à nettoyer leurs chambres de fouris /4): quoique cette 
defcription ne foit pas affez détaillée pour en faire une 
bonne comparaifon avec celle de Marcgrave, on peut 


(b) Defcription du cap de pue A tome III, pages 1 9 8 


T 199: 
croiré 
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croire que ces chouettes du Ep, qui s'apprivoifent 
aifément, comme les hiboux du Brefñl, font plutôt de 
cette même efpèce que de celles d'Europe, parce 
que les influences du climat font à peu près les mêmes 
au Brefil & au Cap, & que les différences & les variétés 
des efpèces font toujours analogues aux influences du 


climat. 
J TI. 

L'oiseau de Ja baie de Hudfon, appelé dans cette 
partie de l'Amérique, Cæparacoch, très - bien décrit, 
deffiné, gravé & colorié par M. Edwards, qui l’a nommé 
hawk-owl (c), chouctte-épervier, parce qu’il participe 
des deux, & qu'il femble faire en effet la nuance entre 
ces deux genres d’oifeaux; il n’efl guère plus gros 


| | fparrow - hawk 
, 4 i : \ fparrow 
qu’un épervier de la petite efpèce db mn 


Ja longueur de fes ailes & de fa queue fui donne Pair 
d’un épervier ; mais la forme de fa tête & de fes pieds | 
démontre qu il touche de plus près au genre des 
chouettes: cependant il vole, chafle & prend fa proie 
en plein jour, comme les autres oifeaux de proie 
diurnes : fon bec eft femblable à celui de lépervier, 
mais fans angles fur les côtés; il eft luifant & de 
couleur orangée, couvert prefqu’en entier de poils, 
ou plutôt de petites plumes décompofées & grifes, 
comme dans la plupart des efpèces de chouettes; l'iris 


 {e) The Little Hawk - owl. Edwards, Æiff. of Birds, tom, IT, 
pag: 62, planche. LXII, avec une bonne figure coloriée. 


Oifeaux, Tome 2 Cce 
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_des yeux eft de la même couleur que celle du bec, 
c’eft-à-dire, orangée; ils font entourés de blanc, 
ombragés d’un peu de brun moucheté de petites 


taches Jonguettes & de couleur obfcure, un cercle 


noir environne cet efpace blanchâtre, & s'étend autour 
de la face jufqu'auprès des oreilles; au - delà de ce 
cercle noir fe trouve encore un peu de blanc; le 
_ fommet de la tête eft d’un brun foncé, marqueté de 
petites taches blanches & rondes: le tour du cou & 
les plumes, jufqu’au milieu du dos, font d’un brun 
obfcur & bordées de blanc; les ailes font brunes & 


élégamment tachées de blanc, les plumes fcapulaires 


font rayées tranfverfalement de blanc & de brun; les 
trois plumes les plus voifines du corps ne font pas 
tachées, mais feulement bordées de blanc; la partie 


inférieure du dos, le croupion & Îles couvertures du 


déffus de la queue font d’un brun foncé, avec des 
raies tranfvérfales d’un brun plus léger; la partie infé- 
rieure de la gorge, la poitrine, le ventre, les côtés, 
les jambes, la couverture du deffous de la queue & les 
petites couvériures du deffous des ailes font blanches, 
avec des raies tranfverfales brunes; les grandes font d’un 
cendré obfeur, avec des taches blanches fur les deux 
bords; la première des grandes plumes de l'aile eft 
toute brune, fans tache ni bordure blanche, & il n’y 
a rien de femblable aux autres plumes de l’aile, comme 
on peut aufh le remarquer dans les autres chouettes ; 
les plumes de [a queue font au nombre de douze, 


a. DU 
PR OR SU res et ee 
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d’une couleur cendrée en deffous, d’un brun obfcur en 
_ deffus, avec des raies tranfVerfales étroites & blanches : 
les jambes & les pieds font couverts de plumes fines, 
douces & blanches comme celles du ventre, traverfées 
de lignes brunes plus étroites & plus courtes; les ongles 
font crochus, aigus & d’un brun foncé. 

Un autre individu de la même efpèce étoit un peu 
plus gros, & avoit les couleurs plus claires, ce qui fait 
préfumer que celui qu’on vient de décrire eft le mâle; 
& ce fecond-ci la femelle: tous deux ont été apportés 
de la baie de Hudfon en Angleterre, par M. Fe à 


M. Edwards. 
TI EL 


LE HARFANC. 
Voyez Les planches enluminées , n° 458. 


L’oIsEAU qui fe trouve dans les terres feptentrionales 
des deux continens, que nous appellerons Æarfang, du 
nom #arfaong (d), qu'il porte en Suède, & qui par fa 
grandeur D à l’égard des chouettes, ce que le grand 

“duc eft à l'égard des hiboux; car ce harfang n’a point 
d'aigrettes fur la tête, & il eft encore Hi grand & 
plus gros que le grand duc; comme la plupart des 
oifeaux du Nord, il eft prefque par-tout d’un très-beau 
(d) Strix capite lævi, corpore albido. Harfaong. Linn. Faun. Suec, 


Die nes Nyétea. Srrix capite lœvi, corpore albido, maculis lunatis | 
diflantibus fufcis. Idem, Syf. nat. edit. x... Noélua fcandiana maxime 
ex albo L cimereo variegata. Rudbeck cité ba Linnæus. /bid, 


Ccci 
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blanc, mais nous ne pouvons rien faire de mieux ict;. 
que de traduire de lAnglois là bonne defcription, 


que M. Edwards nous a donnée de cet oifeau rare, 
& que nous n'avons pu nous procurer : « [a grande 


> 
>) 
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blables à des poils plantés dans la bafe du bec, 8 
fe retournant en dehors; là pupille des yeux ef 

“environnée d'une iris brillante & jaune, la tête auffi- 
bien que le corps, les ailes & la queue font d’un 


chouette blanche, dit cét Auteur, eft de la première 
grandeur dans le genre des oifeaux de proie noc- 
turnes, & c’eft en même-temps l’efpèce la plus 
belle à caufe de fon plumage qui eft blanc comme 
neige ; fa tête n’eft pas fi grofle, à proportion, que 
celle des autres chouettes: fes ailes, lorfqu’elles 


font pliées, ont feize pouces ( Angloi is }, depuis 


l'épaule jufqu’à l'extrémité de la plus Lis plume, 
ce qui peut faire juger de fa grandeur: on dit que 
c'eft un oifeau diurne, & qu’il prend'en plein jour 
les perdrix blanches dans les terres de la baie de 
Hudfon /e), où il demeure pendant toute l’année; 
fon bec eft crochu comme celui d’un épervier, 
n’ayant point d’angles fur les côtés; il eft noir & 
percé de larges ouvertures ou narines, il eft de plus 
prefqu'entièrement couvert de plumes roides, fem- 


blanc pur; le deflus de la tête eft feulement marqué 
de petites taches brunes, la partie fupérieure du 


{e) Nota. Que ces perdrix pe des terres du nord de l'A mé- 


rique ne font pas des perdrix ; mais des gélinotes. 


ee 
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dos eft rayée tranfverfalement de quelques lignes « 
brunes , les côtés fous les ailes font auffr rayés de « 
même, mais par des lignes plus étroites & plus « 
claires; les. grandes plumes des ailes font tachées « 
de brun fur les bords extérieurs, il y a auffi des « 
taches brunes fur les couvertures des ailes, mais « 
leurs couverturés-en deflous font purement blanches, « 

le bas du dos & le eroupion font blanes & fans « 
taches; les jambes & les pieds font couverts de « 
plumes blanches, les ongles font longs, forts, d’une « 
couleur noire & très-aigus: j'ai eu un autre individu « 
de cette efpèce, ajoute M. Edwards, qui ne différoit « 
de celui-ci qu'en ce qu'il avoit des taches plus « 
fréquentes & d’une couleur plus foncée » /f}). Cet 
oifeau qui eft commun dans Îles. terres de [a baie de 
Hudfon , eft apparemment confiné dans les pays du 
Nord, car il eft très-rare en Penflvanie, dans le nou- 
veau continent, & en Europe, on ne le trouve plus 
en-décà de là Suède & du pays de DantzickK; 5 eft 
prefque blanc & fans taches dans Îes montagnes de 
Lapporie. M. Klein dit que cet oifeau qu’on appelle 
hérfang en Suède, fe nomme weiffébunte: fchhicre - eule ; 
en Allemagne, qu’il a eu à Dantzick le mâle & fa 
femelle vivans, pendant plufeurs mois /&), en 1747. 


(f) Edwards, Hif. af Birds, tom. IT, pag 01, AIRE ENE, 
. avec une bonne figure coloriée, 
(g) —Ulula alba maculis terrei coloris. Hisfang, Juec, Weïffebunte 
Schlidtete - eule. A avem ann0 1747: 3 jan infarlan inter 
Cec if. 


j99 HISTOIRE NATURELLE 


M. Ellis rapporte que le grand hibou blanc fans oreilles 


{ c’eft-à-dire, cette grande chouette blanche }, abonde 
auffi- bien que le hibou couronné ( c’eft-à-dire, le 
grand duc }, dans les terres qui avoifinent la baie de 


Hudfon: il eft, dit cet Auteur, d’un blanc éblouiffant, 


& l’on a peine à le diftinguer de la neïge; il y paroïit 


pendant toute l’année, il vole fouvent en plein jour, 
& donne la chafle aux perdrix blanches /Z): on voit 
par tous ces témoignages, que le harfang, qui eft fans 
comparaifon la plus grande de toutés les chouettes, fe 
trouve aflez communément dans les terres feptentrio- 


nales des deux continens /z); mais qu'apparemment 


cet oïifeau craint le chaud, puifqu'on ne le trouve 


dans aucun pays du Midi. 


curiofa focietatis Gâar repofüi. Pondus æquabat 32 pofleà marem 


fæeminam vivos obtinui, pofl ménfes fex fæminä mortuä , marem libertate 
donavi. Eadem qe Edwardum, tom. IT, pag: 61. Ab unco roffri ad 
exitum caudæ 1 => ulnæ dant alis expanfs 2%, roffrum 7 ungues nigri; 
gene, al ue uropygiunm pedes pilofa lattea; truncus fù perné » fuper 
albo ex cinereo marmoratus. Klein, Avi pag. 54. 


[h) Voyage de la baie de Hudfon , tome L pages $S$ à" 56: 
Nota. J'ai déjà averti que ces perdrix étoient des gélinottes. 


(i) Nota. On le trouve, comme on voit, en Lapponie , en Suède 
& dans le nord de Allemagne; on Îe trouve à fa baie de Hudfon 
& en Penfilvanie; on le trouve aufili en Iflande, car Anderfon la 
fait deffiner & graver. Voyez la Defcription de l’Iflande, par Anderfon, 
tome I, page 85, planche 1; & quoique Horrobous, qui a fait la 
critique de l'ouvrage d’Anderfon, aflure qu’il n’y a aucun hibou ni 
chouette en Iflande, ce fait négatif & général ne doit pas être adinis 
fur la parole d’un feul garant, dont il PAU cg le but principal 
étoit de contredire Anderfon. 
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Lei UPIM, | 
LE CHAT-HUANT de Cayenne. 
Voyez les planches enluminées, n° 442. 


L’oIsEAU que nous avons cru devoir appeler le Char- 
fuant de Cayenne, qui n’a été indiqué par aucun Natura- 
lifte ; il eft en effet de la grandeur du chat-huant, dont 
cependant il diffère par la couleur des yeux qu'il a 
_ jaunes, en forte qu’on pourroit peut-être le rapporter 
également à F efpèce de l’effraie; mais dans le vrai, il 
ne reffemble ni à l’un ni à l’autre, & nous paroit être un 
oifeau difiérent de tous ceux que nous avons: indiqués ; 
il eft parHcufernnent remarquable par fon piumage 
roux, rayé tranfverfalement de lignes en ondes brunes 
& très - étroites, non-feulement fur la poitrine & le 
ventre, mais même fur le dos, il a auffi le bec couleur 
de chair & les ongles noirs; cette courte defcription, 
avec la planche enluminée, fuffira pour faire diftinguer 
cette efpèce nouvelle de toutes les autres chouettes. 


V. 
La CHOUETTE ou grande CHEvÊcHE 
de Re 


CET oifeau qui a été indiqué par M. Briffon /4), 
fous le nom de Char - huant de Canada, nous à paru 


(A) Briflon, Ornithol, tome » Page 518, planche XXXFVII, 
figure 2: 
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approcher beaucoup plus de lefpèce de la grande 
chevêche, & c’eft par cette raifon que nous lui en 
avons donné le nom; la planche -enluminée qui lé 
repréfente, comparée avec celle de notre chevêche & 
de notre chat-huant, fufñt pour démontrer que cet 
oifeau a plus de rapport avec la première qu'avec le 
fecond; elle diffère néanmoins de notre chevêche, 
en ce qu elle a fur la poitrine & fur le ventre des 
bandes brunes tranfverfales, régulièrement difpofées ; 
& c’eft chofe affez fingulière, qui fe trouve également 
dans la petite chevêche d'Amérique dont nous avons 
parlé à l’article de la chevêche ou petite chouette, & 
que nous n'avons confidérée que comme une variété 


de cette petite efpèce. 
V JT. 


La CHOUETTE ou grande CHEVÊCHE 
de Saint-Domingue. 


Cer cie nous a été envoyé de Saint- RARE 
& nous paroit être une efpèce nouvelle différente de 
toutes celles qui ont été indiquées par tous les Natu- 
raliftes : nous avons cru devoir la rapporter par le nom 
à celle de la chouette ou grande chevêche d'Europe, 
parce qu’elle s’en éloigne moins que d’aucune autre; 
mais dans le réel, elle nous paroït faire une efpèce à 
part, & qui mériteroit un nom particulier ; elle a le 


bec plus grand, plus fort & plus crochu qu'aucune 
cfpèce 
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éfpèce de chouette, & elle diffère encore de notre 
grande chevêche , en ce qu’elle a le ventre d’une 
couleur rouffâtre, uniforme, & qu'elle n'a fur la poi- 
trine que quelques taches longitudinales ; au lieu que 
la chouette ou grande chevêche d'Europe, a fur Îa 
poitrine & fur le ventre de grandes taches brunes, 
oblongues & pointues, qui lui ont fait donner le nom 
de Chouette flambée, roctua flanuneata, 
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PER bo TPS @ù 
QUI NE PEUVENT VOLER. 
D; Otis les plus légers & qui percent les nues, 


nous paflons aux plus pefans qui ne peuvent quitter 
la terre; le pas eft brufque, mais la comparaifon eft 
Ja voie de toutes nos connoiflances, & le contrafte 
étant ce qu'il y a de plus frappant dans la comparaifon, 
nous ne faififlons jamais mieux que par l’oppofition, 
les points principaux de la nature des êtres que nous 
confidérons. De même, ce n’eft que par un coup 
d’œil ferme fur les extrêmes que nous pouvons juger 
les milieux. La Näture déployée dans toute fon étendue, 
nous préfente un immenfe tableau, dans lequel tous 
les ordres des êtres font chacun repréfentés par une 
chaine qui foutient une fuite continue d'objets affez, 
voifins , affez femblables pour que leurs différences 
foient difficiles à faifir; cette chaîne n’eft pas un 
 fimple fl qui ne s'étend qu’ en longueur , c'eft une 
large trame ou plutôt un faifceau, qui, d'intervalle à 
HT, jette des branches de côté pour fe réunir 
avec les faifceaux d’un autre ordre; & c’eft fur-tout 
aux deux extrémités que ces faifceaux fe plient, fe 
ramifient pour en atteindre d’autres. Nous avons vu 
dans l’ordre des quadrupèdes, l’une des extrémités de 
la chaine, s'élever vers l’ordre des oifeaux par les 


DES DIS ÉAUX, Dé. 320$ 
polatouches, les rouffettes, les chauve - fouris, qui, 
comme eux, ont la faculté de voler. Nous avons vu 
cette même chaine, par fon autre extrémité, fe rabaïffer 
jufqu'à l’ordre des cétacées par les phoques, les 
morfes, les lamantins. Nous avons vu dans le milieu 
de cette chaine, une branche s'étendre du finge À 
l'homme par le magot, le gibbon, le pithèque & 
l’orang-outang. Nous l'avons vue dans un autre point, 
jeter un double & triple rameau, d’un côté vers les 
reptiles par les fourmillers, les phatagins, les pangolins, 
dont la forme approche de celle des crocodiles, des 
iguanes, des lézards; & d’autre côté vers les cruftacés, 
par les tatous, dont le corps en entier eft revêtu d’une 
cuirafle offeufe. Il en fera de même du faifceau qui 
foutient l’ordre très- nombreux des oifeaux, fi nous 
pläçons au premier point en haut les oifeaux aériens 
les plus légers, les mieux volans, nous defcendrons 
par degrés & même par nuances prefqu'infenfbles aux 
oifeaux les plus pefans, les moins agiles, & qui denués 
des inftrumens néceflaires à l’exercice du vol, ne 
peuvent ni s élever ni fe foutenir dans l'air; & nous 
trouverons que cette extrémité inférieure du faifceau, 
fe divife en deux branches, dont l’une contient les 
oifeaux terreftres, tels que l'autruche, le touyou, le 
cafoar, le dronte, &c. qui ne peuvent quitter la terre; 
& l’autre fe projette de côté fur les pingoins & autres 
oifeaux aquatiques, auxquels l’ufage ou plutôt le féjour 
de la terre & de l'air font également interdits, & qui 
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ne peuvent s'élever au- deflus de Îa furface de l’eau ; 
qui paroït être leur élément particulier. Ce font-là les 
deux extrêmes de la chaine que nous avons raifon de 
confidérer d’abord avant de vouloir faifir les milicux, 
qui tous s’éloignent plus ou moins ou participent 


inégalement de la nature de ces extrêmes, & fur lefquels 


milieux nous ne pourrions Jeter en effet que des 


regards incertains, fi nous ne connoiflions pas les 


limites de la Nature par la confidération attentive des 
points où elles font placées: Pour donner à cette vue 
métaphyfique toute fon étendue, & en réalifer les idées 
par de juftes applications, nous aurions dû, après 


avoir donné l’hifloire des animaux quadrupèdes, com- 


mencer celle des oïifeaux par ceux dont la Nature 
approche le plus de celle de ces animaux. L’autruche 


qui tient d’une part au chameau par la forme de fes 


jambes, & au porc-épic par les tuyaux ou piquans dont 
fes ailes font armées, devoit donc fuivre les quadru- 
pèdes; mais la Philofophie eft fouvent obligée d’avoir 
l'air de céder aux opinions populaires, & le peuple 
des Naturaliftes qui eft fort nombreux, fouffre impa- 
tiemment qu’on dérange fes méthodes, & n'auroit 
regardé cette difpofition que comme une nouveauté 
déplacée, produite par l’envie de contredire ou le 
defir de faire autrement que les autres: cependant on 
verra qu'indépendamment des deux rapports extérieurs 
dont je viens de parler , indépendamment de F’attribut 


de la grandeur, qui feul fufhroit pour faire placer 


EEE 
1% 
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J'autruche à la tête de tous les oifeaux; elle a encore 
beaucoup d’autres conformités par l’organifation inté- 
rieure avec les animaux quadrupèdes, & que tenant 
prefqu’autant à cet ordre qu'à celui des oïfeaux, elle 
doit être donnée comme faifant la nuance entre l’un 
& l'autre. 

Dans chacune de ces fuites ou chaines, qui 
foutiennent un ordre entier de la Nature vivante, les 
rameaux qui s'étendent vers d’autres ordres font tou- 
jours aflez courts & ne forment que de très - petits 
genres. Les oifeaux qui ne peuvent voler, fe réduifent 
à fept ou huit efpèces; les quadrupèdes qui volent, à 
cinq ou fix; & il en eft de même de toutes les autres 
branches qui s’échappent de leur ordre ou du faifceau 
| principal , elles y tiennent toujours par le plus grand 
nombre de conformités, de reflemblances, d’analogies, 
& n'ont que quelques rapports & quelques convenances 
avec les autres ordres, ce font, pour ainfr dire, des 
traits fugitifs que la Nature paroït n'avoir tracés que pour 
nouûs indiquer toute l'étendue de fa puiflance, & faire 
fentir au Philofophe qu’elle ne peut être contrainte 
par les entraves de nos méthodes, ni renfermée dans 
les bornes étroites du cercle de nos idées, 
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L'AU TOC GE E (4. 
Voy. les Fete ein D AZI DL AAIR 


de ce volume. 


ou eft un oifeau très-anciennement connu ; 
puifqu'il en eft fait mention dans le plus ancien des 
Livres ; il falloit même qu'il fût très-connu, car il 
fournit aux Écrivains facrés plufieurs comparaifons 
tirées de fes mœurs & de fes habitudes /6); & plus 
anciennement encore fa chair étoit, felon toute appa- 
rence, une viande commune, au moins parmi le peuple, 
puifque le Légiflateur des Juifs la leur interdit comme 
une nourriture immonde fc); enfin, il en eft queftion 
dans Hérodote, le plus ancien des Hiftoriens pro- 
fanes /d), & dans les Écrits des premiers EAUMIODIES 
{a) Autruche, en Hébreu , Jacuah; en Arabe, Neamat ; en 
Grec, ZrsSos; en Latin , Struthio; en Efpagnol, Avefruz ; en 
 Jtalien, Sirutzo; en Allemand, Siruff ou Sirauf ; j en Anglois, Offrich. 
— Autruche. Belon, Ai ifl. nat. des Oifeaux, page 23 1. — Mémoires 
pour fervir à l'Hiftoite des Animaux, partie IT, page 113, avec 


une affez bonne figure. — Albin, tome III, page 13, planche XXXT, 
avec une figure code. 


(b) Habitabunt ibi flruthiones: aïe, chap. XIII, NW. 21. fa 
populi mei crudélis quai firuthio in deferto. Jérém. Thren, cap. 1V: 
N. 3. — Luclum guafi Jiruthionum. Mich. cap. 7, N. 8. 

{c) Levitic. Cap. XI, W. 16. — Deuteron. cap. XIV, NW. 15. 

{d) Nota, Hérodote, fi lon en croit M. de Salerne /Ornithologie, 
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qui ont traité des chofes naturelles ; en efiet, comment 


page 79 ), parle de trois fortes d’autruches; le ffrouthos aquatique où 
marin, qui eft le poiflon plat nominé plye ; Paërien, qui eft notre 
| moineau, & le terreftre / katagaios), qui eft notre autruche. De ces 
trois efpèccs, la dernière eft Ia feule dont j'aie trouvé l'indication dans 

Hérodote / In Melpomene, verfus finem), encore ne puis-je être de 
l'avis de M. Salerne fur la manière d'entendre le ffrouthos katagaios 
qui, felon moi, doit être ici traduit par autruche fe creufant des trous 
dans la terre, non que j'admeite de telles autruches, mais parce 
qu'Hérodote parle en cet endroit des produétions fingulières & 
propres à une certaine région de l'Afrique, & non de celles qui Jui 
étoient communes avec d’autres contrées / ÆZæ funt illic feræ, & item 
quæ alibi), Or lautruche ordinaire étant très-répandue & par con- 
féquent très-connue dans toute l'Afrique, ou bien il n’en auroit pas 
fait mention en ce lieu, puifqu’elle n’étoit pas une produétion propre 
au païs dont il parloïit, ou du moins s’il en eût fait mention, il auroit 
omis l’épithète de terreftre, qui n’ajoutoit rien à l’idée que tout le 
monde en avoit; & en cela cet Hiftorien n’eût fit que fuivre fes 
propres principes, puifqu’il dit ailleurs (in Thalia ), en parlant du 
chameau , Græcis utpotè fcientibus non puto deftribendum. W faut donc, 
pour donner au paflage ci-defflus un fens conforme à l’efprit de 
l’Auteur, rendre le katagaios comme je lai rendu, d'autant plus qu’il 
exifte réellement des oïifeaux qui ont Pinftinét de fe cacher dans le 
fable, & qu'il eft queftion dans le même paflage de chofes encore 
plus étranges, comme de ferpens & d’ânes cornus, d’acéphales, &c. 
& fon fait que ce Père de l’Hiftoire n’étoit pas toujours ennemi des 
fables ni du. merveilleux, 

… À légard des deux autres efpèces de ffrouthos, l'aërien & l’aquatique, 
je ne puis non plus accorder à M. Salerne que ce foit notre moineau 
. & le poiffon nommé phye, ni imputer avec lui à la langue Grecque 
fr riche, fi belle, fi fage, l’énorme difparate de comprendre fous un 
_ même nom des êtres aufli diffemblables que l’autruche, le moineau 
& une efpèce de poiflon. S’i falloit prendre un parti fur les deux 


400  ÆAISTOIRE NATURELLE 


un animal fi confidérable par fa grandeur, fl remarquable 
par fa forme, fi étonnant par fa fécondité, attaché 


d’ailleurs par fa nature à un certain climat, qui eft 
TAfrique & une partie de l’Afe, auroit-il pu demeurer 
inconnu dans des pays fi anciennement peuplés, où il fe 


trouve à la vérité des déferts, mais où il ne s’en trouve 


point que l’homme n'ait pénétrés & parcourus! 

. La race de l’autruche eft donc une race très-ancienne; 
puifqu’elle prouve jufqu'aux premiers temps, mais elle 
n’eft pas moins pure qu'elle eft ancienne; elle a fu fe 
conferver pendant cette longue fuite de fiècles, & 
toujours dans la même terre, fans altération comme 
fans méfalliance; en forte qu’elle eft dans les oifeaux, 
comme l'éléphant dans Îles quadrupèdes, une efpèce 
entièrement ifolée & diftinguée de toutes les autres 
efpèces par des caraétères auffi frappans qu'invariables. 

L’autruche pafle pour être le plus grand des oiféaux; 
mais elle eft privée, par fa grandeur même, de fa 


principale prérogative des oiïfeaux, je veux dire la 
puiffance de voler: l’une de celles fur qui Vallifniert 


a fait fes obfervations, pefoit, quoique très-maigre, 
cinquante-cinq livres toute écorchée & vidée de fés 
parties intérieures ; en forte que paflant vingt à vingt- 


dernières fortes de ffrouthos, l'aërien & aquatique, je dirois que Île 
_ premier eft cette outarde à long cou, qui porte encore aujourd’hui 

dans plus d'un endroit de l'Afrique le nom d'autruche volante, & 
que le fecond eft quelque gros oïfeau aquatique à qui f pefanteur 
ou L foiblefle de fes ailes ne permet pas de voler. | 


cn 
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cinq livres pour ces parties & pour la graifle qui lui 
manquoit /e); on peut, fans rien outrer, fixer le poids 
MOyEs d’une autruche vivante & médiocrement grafle, 
à foixante & quinze ou quatre-vingts livres: or quelle 
force ne faudroit-il pas dans Les aïles & dans les mufcles 
moteurs de ces ailes, pour foulever & foutenir au 
milieu des airs une maffe auf pefante! Les forces de 
la Nature paroiffent infinies lorfqu’on la contemple en 
gros & d’une vue générale; mais lorfqu’on la confidère 
de près & en détail, on trouve que tout eft limité; & 
c’eft à bien faifir les limites que s’eft prefcrit la Nature 
par fagefle & non par impuiflance, que confifte la 
bonne méthode d'étudier & fes ouvrages & fes opé- 
rations. [ci un poids de foixante & quinze livres, eft 
füpérieur par fa feule réfiflance à tous les moyens que 
la Nature fait employer pour élever & faire voguer 
dans le fluide de fatmofphère des corps, dont Ia 
gravité fpécifique eft un millier de fois plus grande 
que celle de ce fluide; & c’eft par cette raifon qu'aucun 
des oifeaux dont la maffe approche de celle de l’au- 
truche , tels que le thouiou, le cafoar, le dronte, 
n’ont ni ne peuvent avoir la faculté de voler: il eft 


/e) Ses deux ventricules, bien nettoyés, pefoient feuls fix livres: 
le foie, une livre huit onces; le cœur, avec fes orcillettes & les 
troncs des gros vaifleaux, une livre fept onces; les deux pancréas, 
une livre; & il faut rérHarquer que les inteflins, qui font très- “longs 
& très-pros, doivent être d’un poids confidérable. Foy, Notomia delle 
Struzzo. Tome Ï des Œuvres de Valli ifnieri, page 239 & fuivantes, 
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vrai que la pefanteur n ef pas le feul obftacle qui s y 


oppofe; la force des mufcles peétoraux, la grandeur des 
ailes, leur fituation avantageufe, la fermeté de leurs 
pennes [/f), &c. feroient ici des conditions d’autant 


plus néceflaires, que la réfiflance à vaincre eft plus 


grande: or toutes ces conditions leur manquent abfolu- 
ment; car pour me renfermer .dans ce qui regarde 
l’autruche, cet oifeau, à vrai dire, n’a point d'ailes, 
puifque les plumes qui fortent de fes ailerons font 
toutes éfilées, décompofées, & que leurs barbes font 
de longues foies détachées les unes des autres, & ne 
peuvent faire corps enfemble pour frapper l'air avec 
avantage, ce qui eft la principale fonétion des FER 
de l’aile; celles de la queue font auffi de la même 
ftru@ure, & ne peuvent par conféquent oppofer à à l'air 
une réfiftance convenable, elles ne font pas même 
difpofées pour pouvoir gouverner le vol en s ’étalant 
ou fe reflerrant à propos, & en prenant différentes 
inclinaifons ; & ce qu'il y a de remarquable, c ’eft que 


toutes les FL qui recouvrent le corps font encore 


faites de même : l’autruche n’a pas, comme Ja plupart 
des autres oïfeaux, des plumes de plufieurs fortes, les 


{f) Nota. J'appelle & dans la fuite j’appellerai toujours ainfr Les 
grandes plumes de laile & de la queue qui fervent, foit à l’action 
du vol, foit à fa direétion, me conformant en cela à l’analogie de la 
langue latine & à l’ufage des Écrivains des bons fiècles, leiquels n’ont 


jamais employé le mot perna dans un autre {ens. Rapidis fecat pennis. 
Virpil. : 
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unes lanugineufes & duvetées, qui font immédiatement 
fur la peau, les autres d’ une confiftance plus ferme & 
plus ferrée qui recouvrent les premières, & d'autres 
encore plus fortes & plus longues qui ferventau mouve- 
ment, & répondent à ce qu’on appelle #s œuvres vives 
dans un vaifleau: toutes les plumes de l’autruche font 
de la même efpèce, toutes ont pour barbes des filets 
détachés, fans confiftance, fans adhérence réciproque, 
én un mot, toutes font inutiles pour voler ou pour 
diriger le vol; auffi l’autruche eft attachée à la terre 
_ comme par une double chaine, fon exceflive pefanteur 
_& la conformation de fes ailes ; & elle eft condamnée 
à en parcourir laborieufement la furface, comme les 
quadrupèdes , fans pouvoir jamais s'élever dans air; 
aufh a-t-elle, foit au dedans, foit au dehors, beaucoup 
de traits de reflemblance avec ces animaux: comme 
eux, elle a fur la plus grande partie du corps, du poil 
plutôt que des plumes; fa tête & fes flancs n'ont 
même que peu ou point de poil, non plus que fes 
cuifles qui font très -grofles, très-mufculeufes, & où 
réfide fa principale force; fes grands pieds nerveux & 
charnus qui n'ont que deux daigts, ont RUcouD de. 
rapport avec les pieds du chameau qui, lui-même, eft un 
animal fingulier entre les quadrupèdes par la forme de 
fes pieds; fé ailes armées de deux piquans femblables 
à ceux du porc-épic, font moins des ailes que des 
efpèces de bras, qui lui ont été donnés pour fe défendre; 
l'orifice des oreilles eft à découvert , & feulement 

ne Eeci 
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garni de poil dans la partie intérieure où eft le canaf 
auditif, fa paupière fupérieure eft mobile comme dans 
prefque tous les quadrupèdes, & bordée de | ngs cils 
comme dans l’homme & l'éléphant; la forme totale 
de fes yeux a plus de rapport avec les yeux humains 
qu'avec ceux des oifeaux, & ils font difpofés de 
manière qu'ils peuvent voir tous deux à la fois le 
même objet (2); enfin les efpaces calleux & dénués 
de plumes & de poils qu’elle a, comme le chameau, 
au bas du fferum, & à l'endroit des os pubis, en 
dépofant de fa grande pefanteur, la mettent de niveau 
_avec les bêtes de fomme les plus terreftres, les plus 
lourdes par elles-mêmes, & qu’on a coutume de fur- 
charger des plus rudes fardeaux. Thevenot étoit fr 
frappé de la reffemblance de l’autruche avec le cha- 
meau dromadaire /), qu'il a cru lui voir une boffe 
fur le dos /2); mais quoiqu’elle ait le dos arqué, on 


n’y trouve rien de pareil à cette éminence charnue 


des chameaux & des dromadäires. ia à 
Si de l'examen de la forme extérieure, nous paflonsà 
celui de la conformation interne, nous trouverons à 


(g) Voyez Mémoires de PAcadémie, gnnée 1 77 S, pagt 146. 

(h} Nota. X faut que les rapports de reffeniblance qu'a l'autruche 
avec le chameau foient en effet bien frappans, puifque les Grecs 
modernes, les Turcs, les Perfans, &c. Font nommée , chacun dans 
leur langue, oiféau chameau : fon ancien nom grec, ffrouthos, eft Ia 
racine de tous les noms, fans exception, qu’elle a dans les différentes 
langues de l’Europe, | 

(i) Voyages de Thévenot, tome I, page 313. 


DE) EU ANONT EU CNE : 4ec 
lautruche de nouvelles diflemblances avec les oifeaux, 
& de nouveaux rapports avec les quadrupèdes. 

Une tête fort petite / 4), aplatie, & rornpafee d'os 
très-tendres & très-foibles //), mais fortifiée à fon 
fommet par une plaque de corne eft foutenue dans 
une fituation horizontale fur une colonne offeufe d’en- 
viron trois pieds de haut, & compofée de dix - fept 
vertébres : la fituation ordinaire du corps eft auf 
parallèle à l'horizon; le dos a deux pieds de long & 
fept vertèbres, auxquelles s’articulent fept paires de 
côtes, dont deux de faufles & cinq de vraies: ces 
dernières font doubles à leur origine, puis fe réuniffent. 
en une feule branche. La clavicule eft forméé d’une 
troifième paire de faufles côtes; les cinq véritables: 
vont s'attacher par des appendices cartilagineufes au: 
flernum, qui ne defcend point jufqu’au bas du ventre, 
comme dans la plupart des oïfeaux, il eft auffi beaucoup: 
moins faillant au dehors; fa forme à du rapport avec celle 
d’un bouclier, & ïl a plus de largeur que dans l’homme 
même. De l’os facrum naît une efpèce de queue 
compofée de fept vertèbres femblables aux vertèbres. 

(k) Nota. Scaiger a remarqué que plufieurs autres oifeaux pefans,. 
tels que le coq, le paon, le dindon, &c. avoient auffi la tête petite > 


au lieu que la plupart des oïfeaux qui volent bien, petits & grands, 
ont la tête plus grofle à PROSETIQA ÆExercit, in Cardanum, fol. 308, 
vero: 

(!) M." de l'Académie ont trouvé une fraéture au crâne de l’un: 
des fujets qu'ils ont difléqués. Æémoires pour fervir à l'Hifloire naturelle 
des Animaux, partie HT, page 151. 
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humaines, le femur a un pied de long, le tibia & 
le tarfe, un pied & demi chacun; & chaque doigt eft 
compofé de trois phalanges comme dans l'homme, & 
contre ce qui fe voit ordinairement dans les doigts des 
oifeaux , lefquels ont très-rarement un nombre égal de 
phalanges /n). 

Si nous pénétrons plus à l'intérieur, & que nous 
obfervions les organes de la digeftion ; nous verrons 
d’abord un bec affez médiocre /z), capable d’une trés- 
grande ouverture, une langue fort courte & fans aucun 
veflige de papilles: plus loin s'ouvre un ample pharÿnx 
proportionné à l'ouverture du bec, & qui peut admettre 
un corps de la groffeur du poing: l’œfophage eft aufli 
très-large & très-fort, & aboutit au premier ventricule 
qui fait ici trois fonctions; celle de jabot, parce qu'il 
eft le premier; celle de ventricule, parce qu'il eft en 
partie mufculeux, & en partie muni de fibres muf- 
culeufes , longitudinales & circubaires /o); enfin celle du 
bulbe glanduleux qui fe trouve ordinairement dans la 
partie inférieure de l’œfophage fa plus voifine du géfier, 

(rm) Voyez Ambr. Paré, lib XXIV, (On 22) & Vallifhieri, 
tome I, page 2467 fegq. 

{x) Nota. M. Briflon dit que le bec eft soute: Vallifniert, 
que la pointe en eft obtufe & ‘fans crochet: la langue n’eft point 
nôn plus dune forme ni d’une grandeur conflante dans tous les 


individus. Voyez Animaux de Perrault, partie IT, Page: 12 5H 
Vallifnieri, ui fupra. 


(o) Vallifnient, ui Jüpra, — Ramby, n° 3 60 © 413 “de Tran, 
Philofophiques dé Londres, 
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puifqu'il eft en effet garni d’un grand nombre de. 
. glandes; & ces glandes font conglomérées, & non 
conglobées comme dans la plupart des oifeaux /p): 
ce premier ventricule eft fitué plus bas que le fecond, 
en forte que l'entrée de celui-ci que l’on nomme 
communément l'orifice fupérieur, eft réellement lorifice 
inférieur par fa fituation ; ce fecond ventricule n’eft 
fouvent diftingué du premier que par un léger étrangle- 
ment, & quelquefois il eft féparé lui-même en deux 
cavités diflinétes par un étranglement femblable, mais 
qui ne paroit point au dehors; il eft parfemé de glandes 
& revêtu intérieurement d’une tunique villeufe prefque 
femblable à la flanelle, fans beaucoup d’adhérence, 
° & criblée d'une infinité de petits trous répondant aux 
orifices des glandes: il n’eft pas aufli fort que le font 
_ communément les géfiers des oifeaux, mais il eft fortifié 
par dehors de mufcles très-puiffans, dont quelques-uns 
font épais de trois pouces; fa forme extérieure approche 
beaucoup de celle du ventricule de l’homme. 

M. du Verney a prétendu que le canal hépatique 
fe terminoit dans ce fecond ventricule (4), comme 
cela a lieu dans la tanche & plufieurs autres poiffons, 
& même quelquefois dans l’homme, felon l’obferva- 
tion de Galien {5}; mais Ramby /f) & Vallifnieri /4) 

{p) Mém. pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, page 129. 

(4) Hit. de l'Académie des Sciences, année 1 694, page 213 

(r) Vallifnieri, ubi fupra. 

({) Tranfadions Philofophiques, n° 286, 

{t) Naällifnieri, tome I, page 241: 
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aflurent avoir vu conflamment dans plufieurs autruches 
l'infertion de ce canal dans le drodenum , deux pouces, 
un pouce, quelquefois même un demi-pouce feule- 
ment au-deflous du pylore; & Vallifnieri indique ce 
qui auroit pu occafionner cette méprife, fi c'en eftune, 
en ajoutant plus bas, qu'il avoit vu dans deux autruches 
une veine allant du fecond ventricule au foie, laquelle 
veine il prit d’abord pour un rameau du canal hépa- 
tique, mais qu'il reconnut enfuite dans les deux fujets 
pour un vaiffleau fanguin, portant du fang au foie & 
non dé la bile au ventricule /4). 

Le pylore eft plus ou moins large dans différens 
fujets, ordinairement teint en jaune & imbibé d'un, 
fuc amer, ainfi que le fond du fecond ventricule, ce 
qui eft facile à comprendre, vu l'infertion du canal 
hépatique tout au commencément du drodenum, & fa 
direction de bas en haut. 

Le pylore dégorge dans le duodemum qui eft le plus 
étroit des inteftins, & où s’insèrent encore les deux 
canaux pancréatiques, un pied & quelquefois deux & | 
trois pieds au - deffous de l’infertion de l'hépatique, 
au lieu qu'ils s’insèrent ordinairement dans les oifeaux 
tout près du cholédoque. | | 

Le duodenum eft fans valvules, ainfi que le jejunum, 
Jileon en a quelques-unes aux approches de fa jonc- 
tion avec le colon: ces trois inteflins grêles font à 


… (4) Vallifnieri, tome T, page 245, | 
: | | peu 
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peu près la moitié de la longueur de tout le tube intef- 
tinal, & cette longueur eft fort fujette à varier, même 
dans des fujets d’égale grandeur, étant de foixante 
pieds dans les uns /x), & de vingt-neuf dans les 
autres {y /. | | HER 
Les deux cœcum naiffent ou du commencement 
du colon, felon les Anatomiftes de l’Académie, ou 
de la fin de lileon, felon le docteur Ramby 1e}; 
chaque cœcum forme une efpèce de cône creux, long de 
deux ou trois pieds, large d’un pouce à fa bafe, garni 
à l’intérieur d’une valvule en forme de lame fpirale 
faifant environ vingttours de la bafe au fommet, comme 
_ dans le.lièvre, le lapin & dans le renard marin, la raie, 
da torpille, l'aiguille de mer, &c. d 

Le colon a auf fes valvules en PAT IP mais au 
lieu de tourner en fpirale comme dans le cœcum, la 
lame ou feuillet de chaque valvule, forme un croiffant 
qui occupe un peu plus que la demi - circonférence 
du colon; en forte que les extrémités des croifflans 
oppofés empiètent un peu les unes fur les autres, & 
fe croifent de toute la quantité dont elles furpafñfent le 
demi-cercle ; firuéture qui _fe retrouve dans le colon 
du finge & dans le yeunum de l’homme, & qui fe 
marque au dehors de f'inteftin par des cannelures 


{x) Voyez Collections Philofophiques, 2° 5, article VIII. 
(3) Mémoïes pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, parie 1 
page 132. 
{) Tranfations Philofophiques, n° 2 86, 
Orfeaux, Tome L Ff£ 
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tranfverfales, parallèles, efpacées d’un demi -pouce, 
& répondant aux feuillets intérieurs ; mais ce qu'il ya 
de remarquable, c’eft que ces feuillets ne fe trouvent 
pas dans toute la longueur du colon, ou plutôt c’eft 
que l’autruche a deux colons bien diftinéts, Fun plus 
large & garni de ces feuillets intérieurs en forme de 
croiffans , fur une longueur d’environ huit pieds; l’autre 
plus étroit & plus long, qui n’a ni feuillets ni valvules, 
& s'étend jufqu’au reum, c’eft dans ce fecond colon 
que les excrémens commencent à fe figurer felon 
Vallifnieri. | | | | 
Le relum eft fort large, long d’environ un pied, & 
muni à fon extrémité de fibres charnues: il s'ouvre 
_dansune grande poche ou veflie compofée des mêmes 
membranes que les inteftins, mais plus épaifles, & 
dans laquelle on a trouvé quelquefois jufqu’à huit onces 
d'urine /a); car les uretères s’y rendent auffi par une 
infertion très-oblique, telle qu’elle a liéu dans la veflie 
des animaux terreftres; & non-feulement ils y charrient 
Jurine, mais encore une certaine pâte blanche qu 
accompagne les excrémens de tous les oifeaux. 


Cette première poche, à qui il ne manque qu’un 


 {a) Nota. L'urine d'autruche enlève les taches d'encre, felon 
Hermolaüs; ce fait peut n'être point vrai, mais Gefner a eu tort de 
le nier fur le fondement unique qu'aucun oïfeau n'avoit d'urine; car 
ous les oïifeaux ont des reins, des uretères, & par conféquent de 
l'urine, & ils ne diffèrent des quadrupèdés, fur çe point, qu’en ce 
que chez eux le reum s'ouvre dans la veffie, 
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col pour être une véritable veflie, communique par 
un orifice muni d’une efpèce de fphinéter à une 
feconde & dernière poche plus petite, qui fert de 
pañlage à l’urme & aux excrémens folides, & qui eft 
prefque remplie par une forte de noyau cartilagineux, 
adhérant par fa bafe à la jonction des os pubis, & 
refendu par le milieu à fa manière des abricots. 

Les excrémens folides refflemblent beaucoup à ceux 
des brebis & des chèvres, ïls font -divifés en petites 
mafles, dont le volume n'a aucun rapport avec la 
capacité des inteftins où ils fe font formés: dans les 
inteftins grêles, ils fe préfentent fous la forme d’une 
bouillie, tantôt verte & tantôt noire, felon la quantité 
des alimens, qui prennent de la confiftance en appro- 
chant des gros inteftins, mais qui ne fe figurent, comme 
je l’ai déjà dit, que dans le fecond colon (6). 

_ On trouve quelquefois aux environs de l’aus, de 
petits facs à peu près pareils à ceux que les lions & les 
tigres ont au même endroit. | 

Le méfentère eft tranfparent dans toute fon étendue, 
& large d’un pied en de certains endroits. Vallifnieri 
prétend y avoir vu des veftiges non obfcurs de vaiffeaux 
Jymphatiques; Ramby dit aufli que Îles vaifleaux du 
méfentère font fort apparens, & il ajoute que les glandes 
en font à peine vifbles /c); mais il faut avouer qu’elles 

{b) Vallifnicïi, ubi füpra. 


{:) Tranfactions Philofophiques, n° 3 86. 
Fff 
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ont été abfolument invifibles pour [a plupart des autres 
_ obfervateurs. | on | | 
Le foie eft divifé en deux grands lobes, comme 
dans l’homme, mais il eff fitué plus au milieu dé 
région des hypocondres, & n’a point de véficule du 
fiel: la rate eft contigué au-premier eflomac . & pèfe 
au moins deux onces. | HS is 
Les reins font fort grands, rarement découpés: en 
plufieurs lobes, comme dans les oifeaux , mais le plis 
fouvent en forme. de guitare; “avec un baflin affez 
ample. | 
Les-uretères ne font point non r plus comme dans fà 
plupart des autres oifeaux, couchés fur les reins, mais 
renfermés dans leur fubftance /4). | 
L’épiploon eft très-petit, & ne recouvre qu'en partie 
le veniricule; maisà la place de l’épiploon, on trouve 
quelquefois fur les inteftins & fur tout Le ventre, une 
coùche de graifle ou de fuif, renfermée entre les 
aponévrofes des mufcles du bas-ventre, épaiffe depuis 
deux doigts jufqu’à fix pouces /4); & c’eft de cette 
graifle mêlée avec le fang, que fe forme la wanrèque, 
comme nous le verrons plus bas: cette graiffe étoit 
fort eftimée & fort chère chez les Romains, qui, felon 


{à) Mémoires pour fervir à ’Hiftoire des Animaux, bn à 
page 142. | 

(e} PATES T'ranfactions Philofophiques, n. M  nURe met Warren, 
ibid. n° 394. — Mémoïres pour Jervir: à l'Hiftoire des Animaux , 
partie II, page 129: 
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Je témoignage de Pline, la croyoient plus efficace que 
celle de l’oie, contre les douleurs de rhumatifme, les 
tumeurs froides, la paralyfie; & encore aujourd’hui les 
Arabes l’emploient aux mêmes ufages /f). Vallifniert 
eft peut - être le feul, qui ayant apparemment difléqué 
des autruches fort maigres, doute de l’exiflence de cette 
graifle ,. d'autant plus qu’en Jtalie la maigreur de l’au- 
truche a paflé en proverbe, wagro comme uno Strugzo; 
il ajoute, que les. deux qu’il a obfervées, paroifloient, 
étant difléquées, des fquelettes décharnés, ce qui doit 
être vrai de toutes: les autruches qui n’ont point de 
graifle;.ou mème, à qui.on l’a enlevée, attendu qu’elles 
n'ont point de chair fur la poitrine ni fur le ventre, 
les mufcles du bas - ventre ne commençant à devenir 
charnus. que fur les flancs /2).. 

Si-des organes de la digeftion, je pafle à: ceux dé 
la génération, je trouve de nouveaux rapports avec 
l'organifation des quadrupèdes: le plus grand nombre 
‘des oifeaux n'a point de verge apparente; l’autruche 
en a une aflez confidérable, compofée de deux liga- 
mens blancs, folides: & nerveux, ayant quatre. lignes 
de-diamètre, revêtus d’une membrane épaifle, & qui 
ne s’uniflent qu’à deux doigts près de l'extrémité: dans 
quelques fujets, on a aperçu de plus dans-cette partie, . 
une fubflance rouge, fpongieufe garnie d'une multi-- 


(f) The World Difplayed, tom. XIH, pas. AS 


(2) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des. Animaux, païtie. T T;. 
page 127) — Valliiien ; dome 4 ' Pass STI DE 
PAR 
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tude de vaifleaux, en un mot, fort approchanté des 
corps caverneux qu’on obferve dans la verge des animaux 


terreftres : le tout eft renfermé dans une membrane 


commune, de même fubfiance que les ligamens, 
quoique cepéndant moins épaifle & moins dure: cette 
verge n’a ni gland, ni prépuce, ni même de cavité qui 
pût donner iflue à la matière féminale, felon M." les 
Anatomiftes del’ Académie /h); mais G. Warren prétend 
avoir difléqué une autruche, dont la verge longue de 
cinq pouces & demi, .étoit creufée longitudinalement 
dans fa partie fupérieure, d’une efpèce de fillon ou 
gouttière, qui lui parut être le conduit de la femence /:). 
Soit que cette gouttière fût formée par la jonétion des 
deux ligamens, foit que G. Warren fe foit mépris, 

-€n prenant pour la verge ce noyau cartilagineux de la 
feconde poche dureélum, qui eft en effet Fe , comme 
je l'ai remarqué plus haut; foit que fa flructure & la 
forme de cette partie foit fujette à varier en différens 


fujets : il paroît que cette verge eft adhérente par 


fa bafe à ce noyau cartilagineux, d’où fe repliant en 
deflous, -elle pafle par la petite poche, & fort par fon 


orifice externe , qui eft l'anus, & qui étant bordé 


d’un repli membraneux, forme à cette partie un faux 
prépuce , que le Docteur Browne a pris fans doute 


pour un pue véritable, car il eft le feul qui en 


donne un à l’autruche 4). 


(h) Partie IT, page 7375. 
fi) Tranfactions Philofophiques, n° 294, article y, 
{4 Colletions Philofophiques, n° ÿ, article VIIX, 


ne  deDer 


à HE A UP ON DCE, AIS 


H y a quatre mufcles qui appartiennent à l'anus &. 


à la verge, & de-là réfulte entre ces parties, une cor- 
refpondance de mouvement, en vertu de laquelle, 
Jorfque l'animal fiente , la verge fort de plufeurs. 


pouces {/). 


Les tefticules font de différentes groffeurs en dif-- 
férens fujets, & varient à cet égard dans la proportion 
de quarante-huit à un, fans Elu felon l'âge, la 
faifon, le genre de maladie qui a précédé la mort, &c. 
Ils varient auf pour la configuration extérieure, mais- 
la ftructure interne eft toujours la: même: leur place 


eft fur les reins, un peu plus à gauche qu’à droite; 


G. Warren croit avoir aperçu des véficules féminales. 


Les femelles ont aufli des tefticules:; car je penfe 


qu'on doit nommer ainfi ces corps glanduleux, de 


quatre lignes de diamètre fur dix-huit de longueur , 
que l’on trouve dans les femelles au-deflus de l’ovaire,. 


adhérente à l'aorte & à la veine-cave, & qu’on ne 


peut avoir pris pour des glandes furrénales, que par la 


prévention réfultante de quelque fyftème adopté précé- 


demment. Les cannes- petières femelles ont:auff des. 
tefticules femblables à ceux des males /#}, & il y a. 
lieu de croire, que les outardes femelles en ont pa- 


reillement, & que fi M.* les Anatomiftes de l’Aca: 


démie, dans leurs nombreufes diffections, ent cru: 


{1) Nota. Warren a appris ce fait de ceux qui étoient chargés dur foin: 


de plufieurs autruches en Angleterre. Voy. Tranf. Philof. n° 394. 
(m) Hit. de l'Académie des Sciences, aunée 175 6, pagt 44» 


? 
« 


416 HISTOIRE NATURELLE 
n'avoir jamais rencontré que des mâles /z), c’eft qu’ils 
ne vouloient point reconnoïre comme femelle, un 
animal à qui ils voyoient des tefticules. Or, tout le 
monde fait que l’outarüle eft parmi les oifeaux d’Eu- 
rope, celui qui a le plus de rapport avec lautruche, 
& que la canne-petière n’eft qu'une petite outarde, 
en forte que tout ce que j'ai dit dans le traité de la 
génération fur les tefticules des femelles des quadru- 
pèdes, s'applique ici de foi-même à toute cette clafle 
d’oifeaux, & trouvera peut-être dans la fuite des appli: 
cations encore plus étendues. | 
Au-deffous de ces deux corps élanduleux, ef placé 
l'ovaire, adhérant auffi aux gros vaifleaux fanguins ; on 
le trouve ordinairement garni d'œufs de différentes 
groffeurs , -renfermés dans leur calice comme un petit 
oland left dans le fien, & attachés à l'ovaire par leurs 
pédicules; M. Perrault en a vu qui étoient gros comme 
des pois, d’ autres comme des noix, un feul comme 
les deux poings (0). L 
Cet ovaire eft unique, comme dans prefque tous 
les oifeaux, & c’eft, pour le dire en pañant, un pré- 
jugé de plus contre l’idée de ceux qui veulent que 
les deux corps glanduleux qui fe trouvent dans toutes 
Jes femelles des quadrupèdes , repréfentent cet ovaire, 


{n) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Animaux, partie AT, 
gage 108. LÉ 
so) Ibidem, pag. 138, | 
«qui 
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qui eft une partie fimple /p/, au lieu d’avouer qu'ils 
repréfentent en effet les tefticules, qui font au nombre 


des parties doubles, dans les males des oifeaux comme 
dans les quadrupèdes. 


L’entonnoir de / ovidiäus s'ouvre au - deffous FR 
l’ovaire, & jette à droite & à gauche, deux appen- 
dices membraneufes , en forme d’ aileron , lefquelles 
ont du rapport à celles qui fe trouvent à l'extrémité 
de la trompe dans les animaux terreftres /7). Les œufs 
qui fe détachent de l'ovaire, font reçus dans cet en- 
tonnoir, & conduits le long de Floviduéus dans la 
dernière poche inteftinale, où ce canal débouche par 
-un orifice de quatre lignes de diamètre, mais qui paroît 
capable d’une dilatation proportionnée au volume des 
œufs, étant pliflé ou ridé dans toute fa circonférence ; 
l'intérieur de l’oidudus étoit auffi ridé, ou plutôt 


_{p}) Nota. Le bécharu eft Ie feul oïfeau dans lequel M." les 
‘Anatomiftes de l’Académie aient cru trouver deux ovaires; mais ces 
prétendus ovaires étoient , felon eux, deux corps glanduleux d’une 
fubftance dure & folide , dont lun ( c’eft le BARS fe divifoit en 
plufieurs grains de groffenrs inégales; mais fans m’arêter à la diffé- 
rente ftructure de ces deux corps, & en tirer des conféquences 
contre l'identité de leurs fonétions, je remarquerai feulement que c’eft 
une obfervation unique & dont on ne doit rien conclure jufqu’à ce 
qu'elle ait été confirinée ; d'ailleurs , j’aperçois dans cette obfervation 
même une tendance à lunité, puifque lovidudus, qui eft certai- 
nement une dépendance de l'ovaire, étoit unique. | 


(4) Mémoires pour fervir à l’'Hiftoire des Animaux, are IT, 
page 136. 
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feuilleté, comme le troifième & le quatrième ventricule 
des ruminans fr}, 

Enfin la feconde & dernière poche inteftinale dont 
je viens de parler, a aufli dans la femelle fon noyau 
cartilagineux, comme dans le mâle; & ce noyau, qui 
fort quelquefois de plus d’un demi - pouce hors de 
l'anus, a une petite appendice de fa longueur de trois 
lignes, mince & recourbée, que M.” les Anatomiftes 
de l’Académie regardent comme un clitoris /f[}, avec 
d'autant plus de fondement, que les deux mêmes 
mufcles qui s’insèrent à la bafe de la verge dans les 
mâles, s’insèrent à la bafe de cette appendice dans les 
femelles. | | 

Je ne m'arrêterai point à décrire en détail les organes 
de la refpiration, vu qu'ils reffemblent prefque entiè- 
rement à ce qu'on voit dans tous les oifeaux, étant 
compofés de deux poumons de fubftance fpongieufe, 
& de dix cellules à air, cinq de chaque côté, dont 
la quatrième eft plus petite ici, comme dans tous les 
autres oifeaux pefans: ces cellules reçoivent l’air des 
poumons, avec lefquels elles ont des communications 
fort fenfbles; mais il faut qu’elles en aient auf de 
moins apparentes avec d’autres parties, puifque Val- 
lifnieri, en foufflant dans la trachée-artère, a vu un 


{r) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Animaux , partie 11, 
Pagt 177% | 
(J) Ibidem, page 135. 
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gonflement le long dés cuiffes & fous les ailes 74), ce 
qui fuppofe une conformation femblable à celle du 
pélican, dans lequel M. Méry a aperçu, fous l’aiffelle, 
& entre la cuifle & le ventre, des poches membra- 
neufes qui fe rempliffoient d'air au temps de l’expi- 
ration, ou lorfqu'on foufiloit avec force dans la tra- 
chée-artère, & qui en fournifloient apparemment au 
tiflu cellulaire /4). | 

Le Docteur Browne dit poñtivement, qué }’ autruche 
n’a point d’épiglotte /x/: M. Perrault le fuppofe, puif- 
qu'il attribue à un certain mufcle, la fonction de fermer 
la glotte, en rapprochant Îles cartilages du larynx (y): 
G. Warren prétend avoir vu une épiglotte dans le fujet 
qu'il a difféqué /z); & Vallifnieri concilie toutes ces 
contrariétés, en difant, qu’en effet il n’y a pas pré- 
cifément une épiglotte, mais que la partie poftérieure 
de la langue en tient lieu, en s'appliquant fur la glotte 
“dans la déglutition fa). 

Il y a auffi diverfité d’avis fur le nombre & la forme 
_ des annéaux cartilagineux du larynx: Vallifnieri n’en 


(! ) Vallifnieri, Tome I, page 249: 
_ {u) Mémoires de l'Académie des Sciences, année I 6 93, tome À, 
page 436 | | 

(x) Collections Philofophiques, n° $, article VIrr. 

(y) Mémoires dre fervir à à l'Hiftoire des Animaux , ne TF, 
page 142. 

(R). Tranfadtions Philofophiques , ,n. 3 94 

(a) Vallifnieri, Tome I, page 24 9. 
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compte que deux cents dix-huit, & foutient avee 
M. Perrault, qu'ils font tous entiers: Warren en a 
trouvé deux cents vingt-fix entiers, fans compter les 
premiers qui ne le font point, non plus que ceux qui 
font immédiatement au-deflous de la bifurcation de Ia 
trachée. Tout cela peut être vrai, attendu les grandes 
variétés auxquelles eft fujette la flruture des parties 
internes; mais tout cela prouve en même temps, 
combien il eft téméraire de vouloir décrire une efpèce 
“entière d’après un petitnombre d'individus, & combien 
il eft dangereux par cette méthode, de prendre ou de 
donner des variétés individuelles pour des caraétères 
conftans. M. Perrault a obfervé que chacune des deux 
branches de la trachée-artère, fe divife en entrant dans 
le poumon, en nds rameaux membraneux, comme 
dans l’éléphant /2/. | 

. Le cerveau avec Île gels forme une mafle d’en- 
_ viron deux pouces & demi de long fur vingt lignes de 
large ;  Vallifnieri aflure que celui qu'il a examiné, 
ne :péfoie qu'une once, ce qui ne feroit pas la douze- 
centième partie du poids de l'animal: il ajoute, que 
Ja frudure en étoit femblable à celle du cerveau des 
oifeaux, & telle précifément qu’elle eft décrite par 
Willis; je remarquerai néanmoins avec M.* les Ana- 
tomiftes de l’Académie, que les dix Ryies de nerfs 
prennent leur origine & fortent hors du crâne, de la 


(b) Mémoires pour vi: à THifoie des Animaux, parie IT; 
Page 144: À | 
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même manière que dans les animaux terreftres: que 
la partie corticale & la partie moëlleufe du cervelet, 
font difpofées comme dans ces mêmes animaux: qu’on 
y trouve quelquefois les deux apophyfes vermiformes 
qui fe voient dans l’homme, & un ventricule, de la 
forme d’une plume à écrire, comme dans la plupart 
des quadrupèdes /c). 

Je ne dirai qu’un mot fur les organes de fa circu- 
lation, c’eft que le-cœur eft prefque rond, au lieu 
que les oifeaux l'ont ordinairement plus alongé. 

À l'égard des fens externes, j'ai déjà parlé de fa 
langue, de l’oreille & de la forme extérieure de l'œil; 
j'ajouterai feulement ici, que fa flruclure interne ef 
celle qu'on obferve ordinairement dans les oifeaux. 
M. Ramby prétend que le globe tiré de fon orbite, 
prend de lui-même une forme prefque triangulaire /d); 
il a aufli trouvé l'humeur aqueufe en plus grande quan- 
tité, & l’humeur vitrée en moindre quantité qu'à 
ordinaire /e). ' 
Les narines font dans le bec fupérieur, non loin de 
fa bafe ; il s’élève du milieu de chacune des deux 
ouvertures, une protubérance cartilagineufe revêtue 
d’une membrane très-fine, & ces ouvertures commu 
-niquent avec Île palais, par deux conduits qui y abou- 


{c) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, partie LI, 
page 1537. | j: 

{d) Tr dofatihe Philofophiques fn 413» 

(e) Ibidem, n° 386, 
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tient dans une fente affez confidérable ; on fe trom- 
peroit, {1 l'on vouloit conclure de Ia ftructure un peu 
compliquée de eet organe, que l’autruche excelle par 
le fens de l’odorat; les faits les mieux conflatés nous 
apprendront bientôt tout le contraire, & il paroit en 
général, que les fenfations principales & dominantes 
de cet animal, font celles dela vue & du fixième 
fens. 
Cet expofé fuccin& de l’organifation intérieure ide 
l'autruche, eft plus que fan pour confirmer l’idée 
que j'ai donnée d’abord de cet animal fingulier qui 
doit être regardé comme un être de nature équivoque, 
& faifant la nuance entre le quadrupède & l’oifeau /f); 
fa place, dans une méthode où l’on fe propoferoit de 
repréfenter le vrai fyflème de la Nature, ne feroit ni 
dans la claffe des oifeaux, ni dans celle des quadru- 
pèdes, mais fur le paffage de l’une à l’autre; en effet, 
quel autre rang affigner à un animal, dont le corps, 
mi-parti d’oifeau & de quadrupède, eft porté fur des 
“pieds de quadrupède, & furmonté par une tête d’oifeau, 
dont le mâle a une verge, & la femelle un clitoris, 
comme les quadrupèdes, & qui néanmoins eft ovipare, 
qui a un géfrer comme les oifeaux, & en même temps 
PEU eflomacs & des inteftins, qui par leur capa- 
cité & leur ftrudture, répondent en partie à ceux des 
ruminans, en partie à ceux d’autres quadrupèdes! 


(f) Partim avis partin quadrupes, dit très-bien Ariftote, UD, IV, FA 
partibus creer , Cap. ulümo. 
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Dans l’ordre de la fécondité, lautruche femble 
encore appartenir de plus près à la clafle des quadru- 
pèdes qu’à celle des oifeaux; car elle eff très-féconde, 
& produit beaucoup. Ariftote dit, qu'après l’autruche, 
l’oifeau qu'il nomme eæricapilla, eft celui qui pond le 
plus; & il ajoute que cet oifeau arricapilla, pond vingt 
œufs & davantage /g); d'où il fuivroit que Pautruche 
en pond au moins vingt-cinq: d’ailleurs, felon les 
Hiftoriens modernes & les voyageurs les plus inftruits, 
elle fait plufieurs couvées de douze ou quinze œufs 
chacune. Or, fi on la rapportoit à la claffe des oïifeaux, 
elle feroit la plus grande, & par conféquent devroit 
produire le moins, fuivant l’ordre que fuit conflamment 
la Nature dans la multiplication des animaux, dont elle 
paroït avoir fixé la proportion en raifon inverfe de la 
grandeur des individus; au lieu qu'étant rapportée à la 
claffe des animaux terreftres, elle fe trouve très-petite, 
relativement aux plus grands, & plus petite que ceux 
de grandeur médiocre, tels que le cochon, & fa grande 
- fécondité: rentre dans l’ordre naturel & général. 
Oppien , qui croyoit mal-a-propos que Îles cha- 
meaux de la Bactriane s’accouploient à rebours & en. 
fe tournant le derrière, a cru par une feconde erreur, 
qu'un oiféau-chameau | car c’eft le nom qu’on donnoit 
dès-lors à l’autruche ) ne pourroit manquer de s’ac- 
coupler de la même façon; & il la avancé comme un 


(2) Hiff. animal, Bb. IX, cap. XXV: 
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fait certain; mais cela n’eft pas plus vrai de Foifeau- 
chameau, que du chameau lui-même, comme je fai 
dit ailleurs /4): & quoique, felon toute apparence, 


peu d'obfervateurs aient été témoins de cet accou--: 


plement, & qu'aucun n’en ait rendu compte, on eft en 
droit de fuppofer qu'il fe fait à la manière accoutumée, 
jufqu'à ce qu'il y ait preuve du contraire. 

. Les autruches paffent pour être fort lafcives & s’ac- 
coupler fouvent, & fi l’on fe rappelle ce que j'ai dit 
ci-deflus des dimenfions de la verge du mâle, on 
concevra, que ces accouplemens ne fe paffent point 
‘en fimples compreflions, comme dans prefque tous 
les oifeaux, mais qu'il y a une intromiflion réelle des 
parties fexuelles du mâle dans celles de la femelle. 
Thévenot eft le feul qui dife qu’elles s’aflortiffent par 


paires, & que chaque mâle n’a qu’une femelle, contre 


l'ufage des oifeaux pefans /2), 

Le temps de la ponte dépend du climat qu’elles 
habitent , & c’eft toujours aux environs du folftice 
d'été, c’eft-a-dire au commencement de juillet, dans 
l'Afrique feptentrionale /4), & fur la fin de décembre, 
dans l’Afrique méridionale //}, La température. du 
climat influe auffi beaucoup fur leur manière de couver; 
dans la zone torride, elles fe contentent de dépofer 


(h) Voyez le tome XI de cet Ouvrage, page 238, 

{ JV oyages de Thévenot, tome I, page 372, 

(4) Albert, de Animal. Gb. XXII. 

(L) Voyage de Dampierre autour du monde, tome IT, page 257: 
leurs 


er. "Lie = Te 4 , 
RC En à RENE à ps ” = 
ee UT RER PTE 


| DES DEV TER UC AMIE. . À2s 
Zeurs œufs fur un amas de fable qu’elles ont formé 
groffièrement avec leurs pieds, & où la feule chaleur 
du foleil les fait éclore; à peine les couvent - elles 
pendant la nuit: & cela même n’eft pas toujours nécef- 
faire, puifqu’on en a vu éclore, qui n’avoient point 
été couvés par la mère, ni même expofés aux rayons 
du foleil /72); mais, quoique les autruches ne couvent 
point ou que très-peu leurs œufs, il s’en faut beaucoup 
qu’elles les abandonnent: au contraire, elles veillent 
_affidûment à leur confervation, & ne les perdent guère 
de vue; c’eft de-là qu'on a pris occafñon de dire 
qu’elles les couvoient des yeux, à la lettre: & Diodore 
rapporte une façon de prendre ces animaux, fondée 
fur leur grand attachement pour leur couvée; c’eft de 
planter en terre, aux environs du nid & à une jufté 
hauteur, des a armés de pointes bien acérées, dans 
lefquelles la mère s 'enferre d’elle- même lorfqu’elle 
revient avec empreflement fe pofer fur fes œufs /n). 
Quoique le climat de la France foit beaucoup moins 
chaud “ue celui de la Barbarie, on a vu des autruches 
pondre à la ménagerie de Verfailles ; mais M. de 
l’Académie ont tenté inutilement de faire éclore ces 
œufs par une incubation artificielle, foit € en ji EU | 


{m) Jannequin étant au Sénégal, mit de fa caffette deux œufs 
d’autruche bien enveloppés d'étoupes; quelque temps après il trouva 
que l'un de ces œufs étoit prêt d’éclore. Woyez Hifloire générale des 
yoyages , tome IT, page 45 8. | 

(n) De fabulofis antiquorum geffis. 

Oifeaux, Tome L | Hhh 
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la chaleur du foleil, ou celle d’un feu gradué & ménagé 
avec art: ils n’ont jamais pu parvenir à découvrir dans 
les uns ni dans les autres, aucune organifation com- 
mencée, ni même aucune difpofition apparente à Îa 
génération d’un nouvel être; le jaune & le blanc de 
celui qui avoit été expofé au feu, s’étoient un peu 
épaiflis; celui qui avoit été mis au foleil, avoit con- 
tracté une très-mauvaife odeur; & aucun ne préfentoit 
la moindre apparence d’un fœtus ébauché /2), en forte 
que cette incubation philofophique n eut aucun fuccès. 
M. de Reaumur n’exiftoit pas encore. 

Ces œufs font très-durs, très-pefans & très- gros : 
mais on fe les repréfente quelquefois encore plus gros 
qu'ils ne font en effet, en prenant des œufs de cro- 
codiles pour des œufs d’autruche /p): on a dit qu'ils 
étoient comme la tête d’un enfant /4), qu'ils pouvoient 

contenir jufqu’à une pinte de liqueur {7}, qu'ils pefoient 
quinze livres /f), & qu'une autruche en pondoit 
cinquante dans une année fr): Élien a dit jufqu’à 
quatre-vingts; mais la plupart de ces faits me paroiffent 

fo ) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux , partie T1 À 
page 1308. | 
_ ({p) Belon, Alf. nat, des Oifeaux, pige 239. 

(4) Mälulghby, Ornithologia, pige 105- 

(:) Belon, Hif, nat. des Oifeaux , page 233. 


SORTE. Défr iption de Afrique, lib. 1x. _ Wiiehby, 
ubi fapra. 
(1) Wiüllulghby, ébidem 
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évidemment exagérés; car, 1.” comment fe peut-il faire, 
qu’un œuf dont la coque ne pèfe pas plus d'une livre, 
_& qui contient au plus une pinte de liqueur, foit du 
poids total de quinze livres! il faudroit pour cela que 
le blanc & le jaune de cet œuf, fût fept fois plus denfe 
que l’eau, trois fois plus que le marbre, & à peu-près 
autant que l’étain, ce qui eft dur à fuppofer. 

2. En admettant avec Willulghby, que l’autruche 
pond dans une année cinquante œufs, pefant quinze 
livres chacun, il s’enfuivroit que le poids total de la 
ponte, feroit de fept cents cinquante livres, ce qui 
eft beaucoup pour un animal qui n’en pèfe que quatre- 
vingts. 

IH me paroïit donc qu'il y a une rédution confi- 
dérable à faire, tant fur le poids des œufs que fur leur 
nombre, & il eft ficheux qu’on n’ait pas de mémoires 
aflez fürs, pour déterminer avec jufteffe la quantité de 
cette réduétion; on pourroit, en attendant, fixer le 
nombre des œufs d’après Ariflote, à vingt-cinq ou 
trente; & d’après les Modernes qui ont parlé le plus 
fagement , à trente-fix: en admettant deux ou trois 
couvées, & douze œufs par chaque couvée, on pourroit 
encore déterminer le poids de chaque œuf, à trois ou 
quatre livres, en paffant une livre plus où moins pour 
la coque, & deux ou trois livres pour la pinte de blanc 
& de jaune qu'elle contient: mais il y a bien loin de 
cette fixation conjecturale à une obfervation précife. 
Beaucoup de gens écrivent , mais il en cft peu qui 
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mefurent, qui pèfent, qui comparent; de quinze ou 
feize autruches, dont on a fait la diffeétion en diffé- : 


rens pays, il n’y en a qu'une feule qui ait été pefée, 


& c’eft celle dont nous devons la defcription à Vallif- 
nieri. On ne fait pas mieux le temps qui eft néceffaire 
pour Fincubation des œufs: tout ce qu’on fait, ou 
plutôt, tout ce qu’on affure, c et qu'auffitôt que les. 
jeunes autruches font éclofes, elles font en état de 
marcher, & même de courir & de chercher leur nour- 
riture /4),.en forte que dans la zône torride où elles. 


trouvent le degré de chaleur qui leur convient & la 


nourriture qui leur eft propre, elles font émancipées 


en naïffant, & font abandonnées de leur mère dont 


les foins leur font inutiles: mais dans Îles pays moins 


chauds, par exemple, au cap de Bonne -efpérance, 
la mère veille à fes pétits, tant que fes fecours leur 


font néceflaires /x), & par-tout les foins. font pro- 


portionnés aux befoins. 


Les jeunes autruches font d’un gris - _ cendré Ja pre- 
mière année, & ont des plumes par - tout, mais ce 


font de fauffes plumes qui tombent bientôt d’elles- 
mêmes pour ne plus revenir fur les parties qui doivent 
être nues, comme la tête, le haut du cou, les cuifles, 
les flancs & le deffous des ailes ; elles font remplacées 
fur le refte du corps par des plumes alternativement 


blanches & noirés, & quelquefois orifes par le mélange | 


fu) Léon-PAfricain, Deftription de l'Afrique, Wb. 1x. 
(x) Kolbe, Défiription du Cap. 
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de ces deux couleurs fondues enfemble; les plus courtes . 
font {ur la partie inférieure du cou, la feule qui en 
foit revêtue ; elles deviennent plus longues fur le ventre 
& fur le dos, les plus longues de toutes font à l'extré 
mité de la queue & des ailes, & ce font les plus 
recherchées. M. Klein dit, d'après Albert, que les. 
plumes du dos font très-noires dans les mâles & brunes 
dans les femelles (y): cependant M." de Académie 
_ qui ont difféqué huit autruches, dont cinq mèles & ot 
femelles, onttrouvé le plumage à peu près femblable 
dans de unes & les: autres (e} mais On n'en a jamais 
vu qui euffent des plumes rouges, vertes, bleues & 
jaunes, comme Cardan femble lavoir cru, par une. 
méprife bien déplacée dans un ouvrage für la fubriliré.. 
Redi a reconnu par de nombreufes obfervations, 
que prefque tous les oifeaux étaient fujets à avoir de 
là vermine dans: leurs plumes, & même de plufieurs 
efpèces; & que la: plupart avoient leurs-infeétes parti- 
culiers- qui ne fe rencontroient point ailleurs; mais ik: 
n’en a jamais trouvé en aucun®£ faifon dans les autruches,, 
quoiqu'il ait fait fes obfervations {ur douze de ces: 
animaux ,. dont quelques-uns étoient récemment arrivés: 


de Barbarie (a). | 


D) Klein,  Hif. Au: » P°ge 16. | Albeu, rue eee de 
. Aibus, pag. 742: | 
(4) Mémoires: pour brise PHiftoire des Aninaux re 15 
page Ir e: | 
(8) Collection Acad. tome I de l'Hiftoire naturelle, page 40 4 
Hhh ur 
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D'un autre côté Vallifnieri qui en a difféqué deux; 
n’a trouvé dans leur intérieur ni lombrils, ni vers, ni 
infcétes quelconques /); il femble qu'aucun de ces 
animaux n'ait d'appétit pour la chair de l’autruche, 
qu'ils l’évitent même & [a craignent, & que cette 
chair ait quelque qualité contraire à leur multiplication, 
à moins qu'on ne veuille attribuer cet effet, du moins 
pour l'intérieur, à la force de l’eflomac & de tous les 
: organes digeftifs, car l’autruche à une grande réputa- 
tion à cet égard; il y a bien des gens encore qui croient 
qu'elle digère le fer, comme la volaille commune 
so les grains d'orge; quelques Auteurs ont même 
avancé qu ‘elle digéroit le fer rouge /c), mais on me 
difpenfera, fans dc de Sr férieufement cette 
dernière affertion; ce fera bien affez de déterminer 
d’après les faits, dans quel fens on peut dire que 
J'autruche digère le fer à froid, 

Il eft certain que ces animaux vivent principalement 
de matières végétales, qu'ils ont le géfier muni de 
mufcles très-forts, comme tous les granivores /4), & 


{b) Œuvres de Vallifniert, tome I, page 246, 

{c) Marmoi, Deftripiion de l Afrique, tome X, page 64: 

(d) Nota. Quoique l’autruche foit omnivore dans le fait, if femble 
néanmoins qu’on doit la ranger parmi les granivores, puifque dans 
fes déferts elle vit de dattes & autres fruits ou matières végétales, 
% que dans les ménageries on la nourrit de ces mêmes matières t 
d'ailleurs, Strabon nous dit, Zv. yr, que lorfque les chaffeurs veulent 
l'attirer dans le piége qu'ils lui ont préparé , ils lui préfentent du grair 
pour Appât. | | 
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qu’ils avalent fort fouvent du fer fe), du cuivre, des 
pierres, du verre, du bois & tout ce qui fe préfente ; 
je ne nierois pas même qu'ils n’avalaflent quelquefois 
du fer rouge, pourvu que ce fûten petite quantité, & 
je ne penfe pas avec cela que ce fût impunément: ïl 
paroït qu’ils avalent tout ce qu'ils trouvent, jufqu’a ce 
que leurs grands eflomacs foient entièrement pleins, & 
que le befoin de les lefter par un volume fufñifant de 
matière , eft l’une des principales caufes de leur vora- 

cité. Dans les fujets difféqués par Warren /f) & par 
pi (8), les ventricules étoient tellement remplis 
_& diftendus, que la première idée qui vint à ces deux 
Anatomiftes, fut de douter que ces animaux euffent 
jamais pu digérer une telle furcharge de nourriture. 
Ramby ajoute que les matières contenues dans ces 
ventricules . paroifloient n'avoir fubi qu’une légère 
altération. Vallifnieri trouva aufhi le premier ventricule 
entièrement plein d'herbes, de fruits, de légumes, 
de noix, de cordes, de pierres, de verre, de cüivre 
jaune & rouge, de fer, d’étain, de plomb & de bois: 
il y en avoit entr'autres un morceau, & c’étoit le 
dernier avalé, puifqu'il étoit tout au-deflus, lequel ne 


(e) Je dis fort fouvent, car Al Ibert affure a ee qu il 
n’a jamais pu füre avaler du fer à plufieurs autruches, quoiqu'elles 
dévoraffent avidement des os fort durs & même des pierres. Voye 


Gefner de Avibus, pad o42 (: 


{f) Tranfactions Philofophiques, n.° 3 9 4» 
(g) Ibiden, n° 386, 
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pefoit pas loin d’une livre /#). M." de l’Académie 
affurent que les ventricules des huit autruches qu'ils 
ont obfervées, fe font toujours trouvés remplis de 
foin, d'herbes, d’orge, de fèves, d’os, de monnoies, 
de cuivre & de aloux - dont quelques-uns avoient 
la groffeur d'un œuf F2) l’autruche entafle donc les 
matières dans fes eflomacs à raifon de leur capacité, 
& par la néceffité de les remplir; & comme elle digère 
avec facilité & promptitude, il. eft aifé de comprendre 
pourquoi elle eft infatiable. L 
a Mais quelque .infatiable qu’élle foit, on me de- 
mandera toujours, non pas pourquoi elle confomme 
tant de nourriture, mais pourquoi elle avale des ma- 
tières qui ne peuvent point la nourrir, & qui peuvent 
même lui faire beaucoup de mal; je répondrai que 
c'eft parce qu'elle .eft privée du fens du goût, & cela 
ft d’autant plus vraifemblable, que fa langue étant 
bien examinée par .d’habiles Anatomiftes, leur a paru 
dépourvue de toutes ces papilles fenfibles & nerveufes, 
dans lefquelles on croit avec affez de fondement que 
réfide la fenfation du goût (k): je croirois même 
qu’elle auroit le fens de l’odorat fort obtus, car ce 
fens eft celui qui fert le plus aux animaux pour te 
.difcernement de leur nourriture; &l’autruche a f peu 


(h) Opere Vallifaieri tte L, pag. 240. 
(i} Mémoires pour fervir à à l’Hiftoire des Arünaux, partie AT, 
Page 129. 


(4) Nallifnier, tome J, page 249. 4 
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de ce difcernement , qu’elle avale non-feulement Île fer, 


les cailloux, le verre , mais même Île cuivre qui a une 
fi mauvaife odeur, & que Vallifnieri en a vu une qui 
étoit morte pour avoir dévoré une grande quantité de, 
chaux vive /L): les gallinacés & autres granivores, qui 
n’ont pas les organes du goût fort fenfbles, avalent. 


bien de petites pierres qu'ils prennent apparemment 
pour de petites graines, Îorfqu’elles font mélées en- 


femble ; mais fr on leur préfente pour toute nourriture 
un nombre connu de ces petites pierres, ils mourront. 


de faim , fans en avaler une feule /#1); à plus forte raifon 
ne toucheroient-ils point à la chaux vive: & l’on peut 
conclure de -1à, ce me femble, que l’autruche eft un 
des oifeaux dont les fens du goût & de l’odorat, & 
même celui du toucher dans les parties internes de Ja 
bouche, font les plus émouflés & les plus obtus; en 
quoi il faut convenir qu'elle s PUR Dpt. de la 
nature des quadrupèdes. 

Mais enfin que deviennent les fubftances dues: 
réfractaires & nuifibles, que l autruche avale fans choix 
& dans la feule intention de fe remplir! que deviennent 
fur-toutle cuivre, le verre, le fer! fur cela les avis 
font partagés, & chacun cite des faits à l'appui de fon 
opinion. M. Perrault ayant trouvé foixante & dix doubles 
dans l’eftomac d’un de ces animaux, remarqua qu’ils 

| (l) Vallifnieni, tome I, page 239, 

(m) Collection A cadémique , tome 1 de l'Hiftoire naturelle, 
page 49 8. 

Oifeaux, Tome À 7 
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étoient la plupart ufés & confumés prefque aux trois 
quarts; mais il jugea que c'étoit plutôt par leur frotte- 


ment mutuel & celui des cailloux, que par l’a&ion 


d'aucun acide, vu que quelques-uns de ces doubles 
qui étoient boflus, fe trouvèrent fort ufés du côté 
convexe, qui étoit aufli Le plus expofé aux frottemens, 
& nullement endommagés du côté concave; d’où ül 


conclut que dans les oifeaux, la diffolution de la 
nourriture ne fe fait pas feulement par des efprits fubtils 


& pénétrans, mais encore par fl'aétion organique du 
ventricule qui comprime & bat inceflamment les 
alimens avec les corps durs que ces mêmes animaux 
ont l'inftinct d’avaler; & comme toutes les matières 
contenues dans cet eflomac, étoient teintes en vert: 
il conclut encore que la diffolution du cuivre s’y étoit 
faite, non par un diflolvant particulier, ni par voie 
de digeftion, mais de la même manière qu’elle fe 


feroit fi l’on broyoit ce métal avec des herbes, ou. 


avec quelque liqueur acidé ou falée: 1 ajoute que le 
cuivre, bien loin de fe tourner en nourriture dans 
l'eftomac de lautruche, y agiffoit au contraire comme 
poifon, & que toutes celles qui en avaloient beaucoup 
mouroient bientôt après /z). 

Vallifnieri penfe au contraire que piton digère 
ou diffout les corps durs, principalement par l’action 


du difflolvant de leflomac, fans exclure celle des. | 


(x) Mémoires pour fervir à PHifloire des Animaux, partie II, 


page 129 
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chocs & frottemens qui peuvent aider à cette action 
nn voici fes preuves: 

° Les morceaux de bois, de fer ou de verre qui 
ont |féjourné quelque temps dans les ventricules de 
autruche, ne font point lifles & luifans comme ils 
devroient l'être, s'ils euflent été ufés par le frotte- 
ment; mais ils font raboteux, fillonnés, criblés comme 
ils doivent l'être, en fuppofant qu'ils aient été rongés 
_. un diffolvant actif: 

* Ce diffolvant réduit les corps les plus durs, de 
même que les herbes, les grains & les os, en molé- 
cules impalpables qu’on peut aperceyoir au microfcope 
& même à l’œil nu: | 

3.° Il a trouvé dans un eftomac d’autruche un clou 
Amplanté dans l’une de fes parois, & qui traverfoit cet 
eftomac de façon que les parois oppofées ne pouvoient 
s'approcher ni par conféquent comprimer les matières 
contenues , autant qu'elles le font d'ordinaire; cepen- 
dant les alimens étoient aufli-bien diffous dans. ce 
ventricule , que dans un autre qui n'’étoit traverfé 
d'aucun clou, ce qui prouve au moins que la digef- 
tion ne fe fait pas dans l’autruche uniquement par 
trituration : 

4. Ia vu un dés à coudre, de cuivre, trouvé dans 
l'eftomac d’un chapon, lequel n’étoit rongé que dans 
le feul endroit par où il touchoit au géfier, & qui par 
conféquent étoit le moins expofé aux chocs des autres 
corps durs; preuve que la diffolution des métaux, dans 

Liiij 
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l’eftomac des chapons, fe fait plutôt par l’action d’un 
diffolvant quel qu'il foit, que par celle des chocs & 
des frottemens: & cette conféquence s'étend aflez 
naturellement aux autruches: | 
s- Il a vu une pièce de monnoie rongée fi pds. 
dément, que fon poids étoit réduit à trois grains: | 
6. Les glandes du premier eftomac donnent, étant 
preffées, une liqueur vifqueufe, jaunâtre, infipide, & 
qui néanmoins imprime très - N sEaENen fur le fer, 
une tache obfcure: | 
7. Enfin, l’activité de ces fucs, la force Fi mufcles 
ds géfier, & la cquieur noire qui teint les excrémens 
des autruches qui ont avalé du fer, comme elle teint 
ceux des perfonnes qui font ufage des martiaux & les 
digèrent bien, venant à l’appui des faits précédens, 
autorifent Vallifnieri à conjecturer, non pas tout-à-fait, 
que les autruches digèrent le fer & s'en nourriflent, 
comme divers infectes ou reptiles fe nourriflent de 
terre & de pierres; mais que les pierres, les métaux & 
fur-tout le fer, diflous par le fuc des glandes, fervent 
à tempérer, comme abforbans, les fermens trop actifs 
de l’eflomac, qu'ils peuvent fe mêler à la nourriture 
comme élémens utiles, l’affaifonner , augmenter la force 
des folides, & d’autant plus que le fer entre, comme 
on fait, dans la compofition des êtres vivans; & que 
lorfqu’il eft fufhfamment atténué par des acides conve- 
nables, il fe volatilife & acquiert une tendance à végé- 
ter, pour ainfi dire, & à prendre des formes analogues 
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à celles des plantes, comme on le voit dans l'arbre 
de mars fo); & c’eft en effet le feul fens raifonnable 
dans lequel on puiffe dire que l’autruche digère le fer, 
& quand elle auroit l'eftomac affez fort pour le digérer 
véritablement, ce n’eft que par une erreur bien ridicule 
qu'on auroit pu attribuer à ce géfier, comme on a fait, 
la qualité d’un remède & Îa vertu d’aider la digeftion, 
puifqu'on ne peut nier qu'il ne foit par lui - même 
un morceau tout-à-fait indigefte : mais telle eft la 

nature de l’efprit humain; lorfqu’il eft une fois frappé 
de quelque objet rare & fingulier, il fe plait à le rendre 
plus fingulier encore, en lui attribuant des propriétés 
 chimériques & fouvent abfurdes: c’eft ainf qu’on à 
prétendu que les pierres les plus tranfparentes qu'on 
trouve dans les ventricules de l’autruche, avoient auf 
la vertu, étant portées au cou, de faire faire de bonnes 
digeftions : que la tunique intérieure de fon géfier avoit 
celle de ranimer un tempérament affoibli & d’infpirer 
de l’amour ; fon foie, celle de guérir le mal caduc :; 
fon fang , celle de rétablir la vue; la coque de fes œufs 
réduite en poudre, celle de foulager les douleurs de la 
goutte & de la gravelle, &c. Vallifnieri a eu occafon 


(o) Mémoires de l'Académie des Sciences, années 1705, 1706 
er fuivantes. — NVallifnieri, tome I, page 242 ; & il confirme encore 
fon fentiment par Îles obfervations de Santorini fur des pièces de 
monnoie & des clous trouvés dans leftomac d’une autruche qu’il 
avoit difléquée à Venife, & par les expériences de l’Académie del 

Cimento , fur la digeftion des Oïfeaux. 
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de confiater par fes expériences, la fauffeté de [a plu- 
part de ces prétendues vertus; & fes expériences font 
d'autant plus décifives, qu'il les a faites fur les per- 
fonnes Les plus crédules & les plus prévenues (24 
L'autruche eft un oifeau propre & particulier à à l’A- 
_ frique , aux iles voifines de ce continent /4), & à la partie 
de l’Afie qui confine à l'Afrique; ces régions qui font 
le pays natal du chameau, du rhinocéros, de l'éléphant 
. & de plufeurs autres grands animaux, devoient être 
auf la patrie de l’autruche, qui eft l'éléphant des 
oifeaux ; elles font très-fréquentes dans les montagnes 
fituées au fud-oueft d'Alexandrie, fuivant le doéteur 
Pokoke. Un Miffionnaire dit qu’on en trouve à Goa, 
mais beaucoup moins qu’en Arabie /r); Philoftrate 
prétend même qu’Apollonius en trouva jufqu’au de-là 
du Gange /f), mais c’étoit fans doute dans un temps 
Où ce pays étoit moins peuplé qu'aujourd'hui : les 
Voyageurs modernes n’en ont point aperçu dans ce 
même pays, fon celles qu'on y avoit menées d’ail- 
leurs /z), & tous conviennent qu'elles ne s’écartent 


LL p) Vallifnieri, tome I, page 25 7. 

{q) Le vorou-patra de Madagafcar eft une efpèce d’autruche qui 
fe retire dans les lieux déferts & pond des œufs d’une fingulière 
 groffeur. Æif. générale des voyages, tome VIIT, page 606, citant 
Flaccour. 

çr) Voyage du Fr. Philippe, Carme-déchauflé, page 278. 

({) Vita Apollonit, Lib. 111. 


(t) On en nourrit dans les ménageries du roi de Perfe, felon 


Thévenot /tome II, page 200), ce qui fuppofe qu'elles ne font 
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guère au delà du trente - cinquième degré de latitude, 
de part & d’autre de la Ligne; & comme l’autruche 
ne vole point, elle eft dans le cas de tous les quadru- 
pèdes des parties méridionales de l’ancien continent, 
c’eft-à-dire, qu’elle n’a pu pafler dans le nouv. au ; 
auffi n’en a-t-on point trouvé en Amérique , quoiqu’on 
ait donné fon nom au thouyou, qui lui reflemble en 
effet, en ce qu’il ne vole point & par quelques autres 
rapports, mais qui eft d’une efpèce différente, comme 
nous le verrons bientôt dans fon hiftoire: par la même 
raifon, on ne l'a jamais rencontrée en Europe, où elle 
auroit cependant pu “trouver un climat convenable à fa 
nature dans la Morée, & au midi de l'Efpagne & de 
l'Italie; mais pour fe rendre dans ces contrées, il eût 
- fallu ou franchir les mers qui l’en féparoient , ce qui 
lui étoit impofhble, ou faire le tour de ces mers, & 
remonter jufqu'au cinquantième degré de latitude pour 
revenir par Île Nord en traverfant des régions. très- 
peuplées, nouvel obflacle doublement infurmontable à 
la migration d’un animal, qui ne fe plait que dans 
les pays chauds & les nie les autruches habitent 
en éfict, par préférence, les lieux les plus folitaires & 
les plus arides, où il ne pleut prefque jamais OPA 


pas communes dans ce pays. — Sur la route d’Ifpahan à Schiras on 
amena dans le caravanferai quatre autruches, dit Gemelli Carreri. 
tome IT, page 23 8. 

(u) Struthum. generari in parte Afiicæ quâ non pluit inquit Theo- 
phraflus , de Hift. plant. 44, apud Gefnerum , pag. 74+ Nota. Tous les. 
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“cela confirme ce que difent les Arabes, qu'elles ne 
boivent point; elles fe réuniflent dans ces déferts en 
troupes nombreufes, qui de loin reffemblent à des 
_efcadrons de cavalerie, & ont jeté l'alarme dans plus. 
d’une caravane: leur vie doit être un peu dure dans 
ces folitudes vaftes & flériles, mais elles y trouvent la 
liberté & l'amour ; & quel défert, à ce prix, ne feroit un 
lieu de délices! c’eft pour jouir, au fein de la Nature, 
de ces biens ineftimables qu’elles fuient l’homme ; mais 
homme qui fait le profit qu’il en peut tirer, les va 
chercher dans leurs retraites les plus fauvages ; il fe 
nourrit de leurs œufs, de leur fang, de leur graifle, de 
leur chair, il fe pare de leurs plumes; il conferve peut- 
être l’efpérance de les fubjuguér tout-à-fait, & de les 
mettre au its de fes efciaves. L’autruche promet 
trop. d'avantages à l’homme, pour qu'elle puile être 
en fûreté dans fes déferts, | 


Voyageurs & les Naturaliftes font d accord fur ce point ; Œ. Warren 
eft le feul qui ait fait un oïifeau aquatique de lautruche, l'animal le 
plus anti-aquatique qu'il y ait: il convient bien qu’elle ne fait point. 
nager ; mais elle a les jambes hautes & le cou long, ce qui lui donne 
le moyen de marcher dans l'eau & d’y faifir f proie; d'ailleurs, on, 
a remarqué que fa tête avoit quelque reflemblance avec celle de Voie; . 
en faut-il davantage pour Lie que l’autruche eft un oïfeau de 
rivière ! Voy. Tranfabl, Philof: n° 39 4. Un autre ayant ouf dire qu'on 
voyoit en Abiflinie des autruches de Îa grofleur d’un âne, & ayant 
appris, d’ailleurs, qu’elles avoient le cou & les pieds d’un quadrupède, 
en a conclut & écrit qu'elles avoient le cou & les pieds d’un âne, 
fuidas. H n'y a guère de fujet d'Hiftoire naturelle La ait on dire | 
autant d’ abfurdités que lautruche. S ï 
(SRE 
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Des peuples entiers ont mérité Je nom de Su 
thophages , par l'ufage où ils étoient de manger de 
l'autruche fx); & ces peuples étoient VoRhé des 
Éléphantophages, qui ne faifoient pas meilleure chère. 
Apicius prefcrit, & avec grande raifon, une fauce un 
peu vive pour cette viande f/y), ce qui prouve au 
moins qu'elle étoit en ufage chez les Romains; mais 
nous en avons d’autres preuves. L'empereur Hélioga- 
bale fit un jour fervir la cervelle de fix cents autruches 
dans un feul repas (g); cet Empereur avoit, comme 
on fait, la fantaifie de ne manger chaque jour que 
_ d’une feule viande, comme faifans, cochon, poulets, 
& l’autruche étoit du nombre fa), mais apprètée 
fans doute à la manière d’ Apicius: encore aujourd'hui 
les habitans de Ja Lybie, de la Numidie, &c. en 
nourriflent de privées, dont ils mangent la chair & 
vendent les plumes (4); cepatidant les chiens ni les. 
chats ne voulurent pas même fentir la chair d’une 
autruche que Vallifnieri avoit difléquée, quoique cette 
chair fût encore fraiche & vermeille, à la vérité l’au- 
truche étoit d’une très - - grande maigreur (ci; de plus, 
elle pouvoit être vieille; & Léon-l’Africain ui en 
avoit goûté fur les lieux, nous apprend qu'on ne 


(x) Strabon, 45. x r.,—Diod. | Oifeaux, page 231. — Marmol, 
 Sic. de Fabul. Antig. geflis, lib. 1v. PorAI de l’Afrique ; tome Pi ; 
(y) Apicius, lb, VI, cap. r, page 25. | | 
(7) Lamp. in vita Heliogabali, |. (c) Opere di Val ifaieri , LOU 14° 
(e) Täem, ibidem. pag- 253. 
(b) Belon, ÆHiff. natur, des 
Oifeaux , Tome L KkKk 
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mangeoit guère que les jeunes, & même après les 
avoir engraiflées /d); le Rabin, David Kimbi, ajoute 
qu’on préféroit les femelles /e), & peut-être en eût-on 
fait un mets paflable en les foumettant à la caftration. 

Cadamofto & quelques autres Voyageurs difent avoir 
_ goûté des œufs d’autruche, & ne les avoir point trouvés 
mauvais; de Brue & le Maire aflurent que dans un feul 
de fes œufs, il y a de quoi nourrir huit hommes > 
d’autres qu’il pèfe autant que trente œufs de poule {2}, 
mais. il y a bien loin de-là à quinze livres. 

On fait avec la coque de ces œufs, des efpèces dé 
coupes qui durciflent avec le temps, & reflemblent 
en quelque forte à de l'ivoire. | 

Lorfque les Arabes ont tué une autruche, ils lui 
ouvrent la gorge, font une ligature au- deffous du 
trou, & la prenant enfuite à trois ou quatre, ils. la 
fecouent & la reflaflent, comme on reflafleroit une 
outre pour la rincer; après. quoi la ligature étant défaite, 
iL fort par le trou fait à la gorge, une quantité. confi- 
dérable de mantéque en confiftance d'huile figée; on 
en. tire quelquefois jufqu’à vingt livres d’une feule 


autruche , cette mantèque n’eft autre chofe que Île. 


fang de l'animal mêlé, non avec fa chair, comme, 
on l’a dit, puifqu’on ne lui en. trouvoit point fur le 


(d) Defcrip. dé PAfr. iv, zx. | /g) Kolbe, Déférigtion, du cap. 
0) Gefner, de Avibus, p.741. | de Bonne-efpérance. 
(f) Voyage au Sénégal, &c. 

page 104: 
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ventre & la poitrine, où en effet il n’y en a jamais; 
mais avec cette graifle, qui dans les autruches graffes, 
forme, comme nous avons dit, une couche épaifle de 
plufieurs pouces fur les inteftins : [es habitans du pays 
prétendent que la mantèque eft un très-bon manger, 
mais qu’elle donne le cours de ventre (4). 

Les Éthiopiens écorchent les autruches & vendent 
leurs peaux aux Marchands d'Alexandrie; le cuir en 
_eft très-épais /4), & les Arabes s’en faifoient autrefois 
des efpèces de foubreveftes, qui leur tenoient lieu de 
cuiraffe & de bouclier /4). Belon a vu une grande 
quantité de ces péaux toutes émplumées dans les bou- 
tiques d'Alexandrie //), les longues plumes blanches 
de la queue & des ailes ont été recherchées dans tous 
les temps; les Anciens les employoient comme orne- 
ment & comme diftinétion militaire, & elles avoient 
fuccédé aux plumés de cygne; car les oïifeaux ont 
toujours été en pofñleffion de fournir aux peuples 
policés, comme aux péuples fauvages, uné partie de 
leur parure. Aldrovande nous apprend qu’on voit 


encore à Rome deux flatues anciennes, l’une de 


Minerve & l’autre de Pyrrhus, dont le cafque eft 


garde qu’elle n’habitoit queles pays 
| chauds. Voy. Aviarium Silefræ, 
pag. 250. 
/k) Pollux, apud Gefnerum, 
dé Avibus, pag, 744» 
(1) Belon, Objérv, fol. 96. 
KLEE 


{h) Voyage de Thévenot, 
tome Ï, page 317, 

.i) Nota. Schwenckfeld pré- 
tend que ce cuir épais <ft fait 
pour garantir lautruche contre Ka 
rigueur du froid; il n'a pas pris 
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orné de pRRes d’autruche /"); c’eft apparemment 
de ces mêmes plumes qu'étoit compofé le pennache 
des foldats Romains, dont parle Polyhbe /z), & qui 
confiftoit en trois plumes noires ou rouges d’environ 
une coudée de haut; c’eft précifément la longueur des 
grandes plumes d’autruche. En Turquie, aujourd’hui, 
un Janiffaire /o) qui s’eft fignalé par quelques faits 
d'armes (p), a le droit d’ en due fon turban, & Îa 
Sultane, dans le férail, projetant de plus douces vic- 
toires, les admet dans fa parure avec complaifance. | 
Auroyaume de Congo, on mêle ces plumes avec celles 
du paon, pour en se des enfeignes de guerre /4), 
& les Dames d’ Angleterre & d'Italie s’en font des 
efpèces d’éventails /r); on fait affez quelle prodigieufe 
confommation il s’en fait en Europe pour les chapeaux, 
les cafques, les habillemens de théâtre, les ameuble- 
mens, les dais, les cérémonies funèbres, & même pour 
la paruré des femmes; & il faut avouer qu’ elles font un 
bon effet, foit par leurs couleurs naturelles ou artifi- 
cielles, foit par ieur mouvement doux & ondoyant: 
mais il eft bon de favoir que les plumes dont on fait 
le plus de cas, font celles qui s’arrachent à l'animal 
vivant, & on les reconnoît en ce que leur tuyau étant 
preflé dans les doigts, donne un. fuc fanguinolent ; 


(m) Ad. de Avibus,t.A, p.506. ({q) Hift. gén. des Voyages, 
(2) Polybe, Hiff. Ub. vr. tome V, page 76. 

_{o) Belon, Obferr. .. fol. 06. {t) Aldrov. ubi Jupra. — Wir 
(p) Al. de Ayibus, &E, p. 596: lulghby , page 105. 
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celles au contraire qui ont été arrachées après la mort, 
font sèches, lécères & fort fujettes aux vers /f). 

Les autruches, quoique habitantes du défert, ne 
font pas aufli fauvages qu'on l’imagineroit: tous les 
Voyageurs s'accordent à dire qu’elles s’apprivoifent 
facilement, fur-tout lorfqu’elles font jeunes. Les habi- 
tans de Dara, ceux de Lybie, &c. en nourriffent des 
troupeaux (£), dont ils tirent fans doute ces plumes 
de première qualité, qui ne fe.prennent que fur les 
“autruches vivantes; elles s’apprivoifent même fans qu’on 
y mette de foin, & par la feule habitude de voir des 
hommes & d’en recevoir la nourriture & de bons 
traitemens. Brue en ayant acheté deux à. Serinpate fur 
la côte d'Afrique , les trouva tout apprivoifées lorfqu il 
arriva au fort Saint-Louis /z). | 

On fait plus que de les apprivoifer, on en a dompté 
quelques-unes au point de les monter comme on monte 
un cheval; & ce n'’eft pas une invention moderne, 
car le tyran Firmius qui régnoit en Égypte fur la fin 
du troifième fiècle, fe faifoit porter, dit-on, par de 
| grandes autruches /x). Moore, Anglois, dit avoir vu, 

à Joar en one un homme voyageant fur une 
ot (y). Vallifnieri parle d’un jeune homme qui 


([) Hift. gén. des Voyages, (x ) Firmius imperator vedus eff 


some II, page 632, | éingentibus Struthkiontbus. Textor off. 
{t) Marmol, Daefcription de | apud Gefnerum, pag. 5 77. 
d'Afrique, tome HT, page 11. | {y} Hift. gén. des Voyages, 


{u) HE. gén. des Voyages, | tome LUI, page 84. 
KKK if 
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s’étoit fait voir à Venife#monté fur une autruche, & 
lui faifant faire des efpèces de voltes devant le menu 
peuple (G/; enfin M. Adanfon a vu au comptoir de 
Podor, deux autruches encore jeunes, dont la plus. 
forte couroit plus vite que le meilleur coureur Anglois, 
quoiqu’elle eût deux Nègres fur fon dos /4); tout 
cela prouve que ces animaux, fans être abfolument 
farouches, font néanmoins d’une nature rétive, & que 


Ver Vallifnieri, tome L, pagt 251. 

[a ) « Deux autruches qu'on élevoit depuis prés de deux ans au 
# comptoir de Podor, fur le Niger, quoique jeunesencore, égaloient, 
» à très-peu près, la grofleur des plus groffes de celles que je n’avois 
» aperçues qu’en paflant dans les campagnes brülées & fablonneufes 
>» de 1 gauche du Niger: celles-ci étoient fr privées, que deux petits 
» Noirs montèrent enfemble [a plus gants des deux; celle-ci n’eut 
> pas plutôt fenti ce poids, qu’elle fe mit à courir de toutes fes forces : 
» & leur fit faire plufieurs fois le tour du village, fans qu’ fût 
>» poflible de l'arrêter autrement qu'en lui barrant le paflage. .. Pour 
» effayer la force de ces animaux, je fis monter un Nègre de uille 
> fur Ja plus petite, & deux autres {ur fa plus groile : cetté charge 
% ne parut pas difproportionnée à Îeur vigueur; d’abord elles trot- 
» tèrent un petit galop des plus ferrés; enfuite, lorfqu’on les eût un 
» peu excitées, elles étendirent leurs ailes comme pour prendre le 
>» vent, & sabandonnèrent à une telle vitefle, qu’elles fembloient 
>» perdre terre... Je fuis perfuadé qu’ elles auroient laiflé bien loin 
æ derrière elles es plus fiers chevaux Anglois. .. H eft vrai qu’elles 
» ne fourniroient pas une courfe aufli longue qu'eux; mdis à coup 
» für elles pourroient exécuter plus promptement. J'ai été plufieurs 
» fois témoin de ce fpectacle, qui doit donner une idée de fa force 
> prodioienfe de l’autruche , & faire connoître de quel ufage elle 
» pourroit tre fi on trouvoit moyen de [a maîtrifer & de l’inftruire 
comme on drefle un cheval». Vo oyage au Sénégal, page 48. 
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fi on peut les apprivoifer jufqu’à fe laiffer mener en 
troupeaux, revenir au bercail & même à fouffrir qu’on: 
es monte, il eft difficile & peut-être impofflible de les: 
réduire à obéir à la main du cavalier, à fentir fes. 
. demandes, comprendre fes volontés & s’y foumettre: 
_ nous voyons par la relation même de M. Adanfon,. 
que l’autruche de Podor ne s’éloigna pas beaucoup, 
_ mais qu’elle fit plufñeurs fois le tour de la bourgade, 
& qu’on ne put l'arrêter qu'en lui barrant le pañlage; 
docile à un certain point par flupidité, elle paroït 
intraitable par fon naturel; & il faut bien que cela fait, 
puifque l’Arabe qui a dompté le cheval & fubjugué le 
chameau, n’a puencore maîtrifer entièrement l’autruche: 
cependant jufque-là on ne pourra tirer parti de fa viteffe: 
_ & de fa force, car la force d’un domefitique indocile . 
fe tourne prefque toujours contre fon maitre. | 

- Au refte, quoique les autruches courent plus: vite 
que le cheval, c'eft cependant avec le cheval qu’on: 
les court & qu’on les prend, mais on voit bien: qu’il 
y faut un peu d indufirie ; celle des Arabes confifte à 
les fuivre à vue, fans les trop preffer, & fur - tout à 
les inquiéter allez pour les empêcher de prendre 1 
1x nourriture, mais point affez pour les déterminer à 
s'échapper par une fuite prompte; cela eft d'autant 
plus facile qu'elles ne vont guère fur une ligne droite, 
& qu’elles décrivent prefque toujours dans leur cour! fe: 
un cercle plus ou moins étendu; les Arabes peuvent 
donc diriger leur marche fur un cercle concenirique , 
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intérieur, par conféquent plus étroit, & les fuivré 
toujours à une jufte diflance, en faifant beaucoup 
“moins de chemin qu'elles: lorfqu’ils les ont ainfi 
fatiguées & affamées pendant un ou deux jours, ils 
prennent leur moment, fondent fur elles au grand 
galop en les menant contre le vent autant qu’il eft 
pofible /6), & les tuent à Coups de bâton pour que 
leur fang ne gâte point le beau blanc de leurs plumes: 
on dit que lorfqu'eiles fe fentent forcées & hors d'état 
d’ échapper aux Chaffeurs, elles cachent leur tête & 
croient qu'on ne les voit plus /c/; mais il pourroit fe 
faire que l'abfurdité de cette intention retombât fur 
ceux qui ont voulu s’en rendre Îles interprètes, & 
qu’elles n’euflent d'autre but en cachant leur tête 
que de mettre du moins en füreté la partie qui eft en. 
même temps la plus importante & la plus foible. 


_ Les Struthophages avoient une autre façon de 
prendre ces animaux, ils fe couvroient d’une peau 
d’autruche, qe leur bras dans le cou, ils lui fai- 
foient faire tous les mouvemens que fait ordinairement 
l'autruche elle-même, & par ce moyen, ils pouvoient | 
aifément les approcher & les furprendre / 4): c'eft 
ainfi que les Sauvages d’ Amérique fe déguifent en 
chevreuil, pour prendre les chevreuils. | 


(b) Klein, Æif. Avium, p. 16. bob Defiription du cap de 
_— Hifioire générale des Voyages, | Bonne - efpérance, er. : 
tome IT, page 622. (d) Diod. Sicul. de Fabul 
.(c) Pline, YA , cap, I. | Anti. geflis, Kb. 1v. 
On 
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On s’eft encore fervi de chiens & de filets pour cette 
chafle, mais il paroit qu'on la fait plus communément 
à cheval; & cela feul fuffit pour expliquer l'antipathie 
“qu’on à cru remarquer entre le cheval & l’autruche. 
. Lorfque celle-ci court, elle déploie fes ailes & les 
grandes plumes de fa queue /e), non pas qu'elle en 
tire aucun fecours pour aller plus vite, eomme je l’ai 
déjà dit, mais par un effet très-ordinaire de la corref- 
pondance des mufcles, & de la manière qu’un homme 
qui court agite fes bras, ou qu’un éléphant qui re- 
vient fur le Chafleur, drefle & déploie fes grandes 
oreilles ff); la preuve, fans replique, que ce n’eft point 
pour accélérer fon mouvement que l'autruche relève 
ainfi fes ailes, c’eft qu’elle les relève lors même qu’elle 
va contre le vent, quoique dans ce cas elles ne puiffent 
être qu’un obfacle: la vitefle d’un animal n’eft que 
d'effet de fa force employée contre fa pefanteur;, & 
comme l’autruche eft en même temps très-pefante & 
très - vite à la courfe, il s’enfuit qu'elle doit avoir 
beaucoup de force: cependant malgré fa force, elle 
conferve les mœurs des granivores; elle n’attaque point 
les animaux plus foibles, rarement même fe met-elle 
en défenfe contre ceux qui l’attaquent; bordée fur tout 
le corps d’un cuir épais & dur, pourvue d’un large 
flernum qui lui tient lieu de cuirafle, munie d’une 
feconde cuirafle d’infenfibilité, elle s’aperçoit à peine 

(e) Léon Afric. Deftription, lb, 1x, 
(f) Elien, Hïff. animal, des ro S4i | 
Oifeaux , Tome 1. | LI 
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des petites atteintes du dehors, & elle fait fe fouftraire 
aux grands dangers par la rapidité de fa fuite; fi quel- 
quefois elle fe défend, c'eft avéc le bec, avec les 
piquans de fes ailes @. & fur-tout avec les pieds. : 
Thévenot en a vu une qui d’un coup de pied renverfa 
un chien (h). Belon dit dans fon vieux langage, qu'elle 
pourroit ainfi ruer par terre un homme qui füiroit 
devant elle /i); mais qu’elle jette, en fuyant, des 
pierrés à ceux qui la pourfuivent /4), j'en doute beau- 
coup, & d'autant plus que la viteffe de fa courfe en . 
avant feroit autant de retranché fur celle des pierres 
‘qu lle lanceroit. en arrière, & que ces deux vitefles 
deux. pour principe té mouvement des piédie elle fe . 
détruiroient néceffairement : d’ailleurs ce fait avancé 
par Pline, & répété par beaucoup d’autres, ne me paroit 
point avoir été confirmé par aucun Moderne digne 
de foi, & l’on fait que Pline avoit beaucoup plus de 
génie que de critique. ie VE : | 
Léoni’ Africain a dit que l'autruche étoit privée du 
fens de l’ouie //); cependant nous avons vu plus : 
haut ‘qu ‘elle paroifloit avoir tous les organes d’où 


DA ) Ale de Animal. apud Gefn. pag. 742s 
| {h) Voyages de Thévenot, tome I, page ?1I 7. 
ce ) Belon, Hif. nat, des Oifeaux, page 233. : 
(4) Ungulæ is. . bifalcæ, comprehendendis lapidibus utiles , Fe im 
Jugà contra pions ingerunt, Lib, X,.caps 1 + ©: a à 
( 1) Péfcripionæ Africæ TD: Ext. 
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dépendent’les fenfations de ce genre, l’ouverture des 
oreilles eft même fort grande, & n’eft point ombragée 
par les plumes; ainfr ileft probable ou qu’elle n’eft 
fourde qu’en certaines circonfiances, comme le tetras, 
c’eft-à-dire dans la faifon de Jamour, ou qu'on a 
imputé quelquefois à furdité ce qui n’étoit que l’eftet 
de la flupidité. 

C'’eft aufli dans la même faifon, Con toute appa- 
rence, qu'elle fait entendre fa voix; elle fa fait rarement 
entendre, car très-peu de perfonnes en ont parlé; les 
Écrivains facrés comparent fon cri à un gémiffe- 
ment /), & on prétend même que fon nom hébreu 
jacnah eft formé d’ianah, qui fignifie hurler. Le doc- 
teur Browne dit que ce cri reflemble-à la voix d’un 
enfant enroué, & qu'il eft plus trifle encore /z); 
comment donc avec cela ne paroitroit-il pas lugubre 
& même terrible, felon l’expreflion de M. Sandys, 
à des Voyageurs qui ne s’enfoncent qu'avec inquiétude 
dans l’immenfité de ces déferts, & pour qui tout être 
animé, fans en excepter l’homme, eft un objet à 
craindre & une rencontre dangereufe! | 


(m) Michée, cap. I. Luétum quafi Struthionum, ‘ 
{n) Collections Philofophiques $ * S; art, VIII, 


LIL ÿj 


Lu TOUYOU (a) 


L': j Faetibirie de l’Amérique méridionale, appelée 

aufli autruche d'Occident, aurruche de Magellan à de la 
Guyane, n’eft point une autruche: je crois que le Maire 
eft le premier Voyageur qui, trompé par quelques 
traits de reflemblance avec l'autruche d'Afrique, lui 


ait appliqué ce nom (4). Klein quia bien vu que 
l’efpèce étoit différente, s’eft contenté de l'appeler 
autruche bâtarde {c). M. Barrère la nomme tantôt un 
héron (4), tantôt une grue ferrivore (c), tantôt un émen 
à long cou (f); d’autres ont cru beaucoup mieux faire. 
en lui appliquant d’après des rapports, à fa vérité 
mieux faifñis, cette dénomination compofée, cafoar gris 


à bec d'autruche “ Mochring (g & M. Briflon f4} lui 


fa) Touyou 01 Touyouyou. — Struthio. Euf. Kienb te 
pag. 217; la figure, page 21 8, fous le nom Émer. — Nhindu 
guam. Marcgrav. Hifi. nat. Braf. pag. 190: & Pifon, page 84, 
avec une figure. — Autruche de Guiane, Defmarchais , tome IIT, 
PESE 124 | 

(b) Voy. fes Navigations Auftrales, page 120, dans le fommaire 
jun 22. 
(c) Avium. Eif. pag. 17e 
{d) Ornithologia ; pag. 67. | 
{e) France Équinoxile, page 177 
(f) Ornithologia, pag. 64. 
fo) Meth. Avi Gen. 65. 
{h) Briflon, tome V, page 8, 


OA SO Var TO Ua : Mon 
donnent le nom latin de ea, auquel le dernier ajoute le 
nom Américain de rouyou, formé de celui de touyou'ou 
qu’il porte communément dans la Guyane /2); d’autres 
Sauvages lui ont donné d'autres noms, yardu, yandu, 
candu & nandu-guacu, au Brefl /k); fallian, dans l'ile 
de Maragnan //); furi, au Chili /#1), &c. voilà bien 
des noms pour un oifeau f1 nouvellement connu; pour 
moi j'adopterai volontiers celui de touyou que fui a 
donné, ou plutôt que lui a confervé M. Briflon, & 
je préférerai fans héfiter ce nom barbare, qui vrai- 
femblablement à quelque rapport à la voix ou au cri 
de loifeau, je le préférerai, dis-je, aux dénominations 
fcientifiques, qui trop fouvent ne font propres qu’à 
donner de fauffes idées, & aux noms nouveaux qui 
n’indiquent aucun caractère, aucun attribut effentiel de 
l’être auquel on les applique. in 

M. Briflon paroit croire qu Aldrovale a voulu 
défigner le touyou fous le nom d'avis eme [n), & il 
eft très - vrai qu'au some TITI de FOrnithologie de ce 
dernier, page ÿ4r,11 fe trouve une planche qui repré- 
fente le touyou & le cafoar, d’après les deux planches 
de Nieremberg, page 218; & qu ‘au - deflus de la 


id 


(i) Barrère, France Équinoxiale , ») pige 133. 

{[k) Nieremberg, page 217; Marcorave , page 190, : Pion, 
page 84; de Laët, &c. | 
(!} Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, page 316, 

(m) Nieremberg, page 2177. 
(n) Briflon, tome WF de fon Ornithologie, page 8. 
LH ïij 
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planche d'Aldrovande eft écrit en gros caractère, 
AVIS EME, de même que la figure du touyou, dans 
Nieremberg, porte en tête le nom d’émeu ; mais il eft 
vifible que ces deux titres ont été ajoutés par les Gra- 
veurs ou les Imprimeurs, peu inftruits de l’intention des 
Auteurs, car Aldrovande ne dit pas un mot du touyou, 
Nicremberg n'en parle que fous les noms d’yzrdou, 
de fur & d’auruche d'Occident ; & tous deux, dans 
leur defcription, appliquent les noms d’eme & d’émeu 
au feul cafoar de Java; en forte que pour prévenir la 
confufion des noms, l’eme d’Aldrovande & l’émeu 
de Nieremberg, ne doivent plus déformais reparoître 
dans la life des dénominations du touyou. Marcgrave 
dit que les Portugais l appelent ema dans leur bus (e); 
mais les Portugais qui avoient DEHSRUR de relations 
dans les Indes orientales, connoifloient l’émeu de Java, 
& ils ont donné fon nom au touyou d'Amérique, 
qui lui reflembloit plus qu'à aucun autre oifeau, de 
même que nous avons donné le nom d'aruche à ce 
même touyou; & 1l doit demeurer pour conftant que 
le nom d’émeu eft propre au cafoar des Indes orientales, 
& ne convient ni au touyou ni à aucun autre oifeau 
d'Amérique. | 

En détaillant les différens noms du touyou , j'ai 
indiqué en partie les différentes contrées ‘où il fe 
trouve ; c’eftun oifeau propre à l’ Amérique méridionale, 


{o) Marcgrave, Hifl. nat. Braf. page 190. 
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mais qui n’eft pas également répandu dans toutes les 
provinces de ce continent. Marcgrave nous apprend 
qu'il eft rare d’en voir aux environs de Fernambouc, . 
il ne left pas moins au Pérou & le long des côtes les, 
plus fréquentées , mais il eft plus commun dans la 
Guyane /p), dans les capitaineries de Sérégippe & de | 
Rio- grande /g/, dans les provinces intérieures du 
Brefil /r), au Chili {{), dans les vaftes forêts qui font 
au nord de lPembouchure de fa Plata /), dans les 
favanes immenfes qui s'étendent au fud de cette 
rivière /4) & dans toute la terre Magellanique fx}, 
jufqu’au port Defré, & même jufqu’a la côte qui borde 
de détroit de Magellan 6): autrefois il y avoit des. 
cantons dans le Paraguai qui en étoient remplis, fur-tout 
des campagnes arrofées par l’Uraguai; mais à mefure 
que les hommes s’y font multiplié. ils en ont tué un 
grand nombre, & le refte s’eft éloigné /7): le capitaine 
Vood aflure que bien qu'ils abondent fur la côte 
feptentrionale du détroit de Magellan, on n’en voit. 


p} Barrére, France Équinoxiale, page 13 3° 

(g) Marcgrave, ff. na. Brafl pag. 190. 

(r) Hiftoire générale des Voyages, rome XIV, page 200; 

{{} Hiftoire des Incas, tome TE, page 274 € Juivantes. 

(1) Wafer, Nouveaux Voyages de Dampier, tome e V, pige 208. : 

(u) Ibidem, page 68. 

(x) Fbidem, tome IV, page 69; & tome Y, page 181, 

(») Ibidem, page 192. 

7) Hifloire du Paraguai du P. Cher, tome L, page 3? 
é7 tome IT, page 1.724 
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point du tout fur la côte méridionale /4); & quoique 
Coréal dife qu’il en a aperçu dans les îles de la mer 
du fud /4), ce détroit paroiït être la borne du climat 
qui convient au touyou, comme Île cap de Bonne- 
efpérance eft la borne du climat qui convient aux 
autruches ; & ces îles de la mer du fud, où Coréal 
dit avoir vu des touyous, feront apparemment quel- 
ques-unes de celles qui avoifinent les côtes orientales 
de Amérique au-delà du détroit: il paroiït de plus, 
que le touyou qui fe plait comme l’autruche , fous Îa 
zone torride, s’habitue plus facilement à des pays 
moins chauds, puifque la pointe de l'Amérique méri- 
dionale, qui eft terminée par le détroit de Magellan, 
s'approche bien plus du pôle que le cap de Bonne- 
efpérance ou qu'aucun autre climat habité volontaire- 
ment par les autruches: mais, comme felon toutes les 
relations, le touyou n’a pas plus que flautruche la 
puiflance de voler, qu'il eft, comme elle, un oifeau 
tout-à-fait terreflre, & que |’ Amérique méridionale eft 
féparée de l’ancien continent, par des mers immenfes: 
il s'enfuit qu'on ne doit pas plus trouver de touyous 
dans ce continent, qu'on ne trouve d’autruches en 
Amérique, & cela eft en effet conforme au témoignage 
de tous les Voyageurs. 

Le touyou, fans être tout-2-fait auf gros que 


{a) Suite des Voyages de Dampier, tome WF, page 192: 
{b) Voyages de Coréal, tome IT, page 2.0 8, ; 
| hs l'autruche, 
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l'autruche, eft le plus gros oifeau du nouveau monde, 
les vieux ont jufqu’à fix pieds de haut /c); & Wafer qui 

a mefuré la cuifle d’un des plus grands, l’a trouvée 
prefque égale à celle d’un be {d); il a le long 
cou, la petite tête & le bec aplati de lautruche /e), 
mais pour tout le refte, il a plus de rapport avec le 
cafoar: je trouve même dans l’hiftoire du Brefil, par 
M. l'abbé Prevôt /f), mais point ailleurs, l’indication 
d’une efpèce de corne que cet oifeau a fur le bec; 
& qui, f{… elle exiftoit en effet, feroit un trait de 
reffemblance de plus avec le cafoar. | j. 

Son corps eft de forme ovoïde, & paroît prefque 
éntièrement rond, lorfqu’il eft revêtu de toutes fes 
plumes: fes ailes font très-courtes & inutiles pour le 
vol, quoiqu’on prétende qu'elles ne foient pas inutiles 
pour la courfe; il a fur le dos & aux environs du 
croupion , de longues plumes qui lui tombent en 
arrière & recouvrent l'anus, il n’a point d'autre queue; 
tout ce € plumage eft gris fur le vos & blanc fur le 


(c) Barrère, France Équinoxiale, pige 133. 

{d) Suite des Voyages de Dampier, rome IV, page 308. 

(e) Nota. On voit dans Ra figure de Nieremberg, page 21 8, une 
efpèce de calotte fur le fommet de la tête, qui a du rapport à Ja 
phque dure & calleufe que l’autruche a au même endroit, felon le 
Docteur Brown ( Voy.l Æifloire de l’Autruche ); mais il n ‘ef queftion 
de cette calotte ni dans la Defcription de Dei qu ni dans aucune 
autre: 

(f) Hiftoire pr des Voyages, tome XIV, page 29 9. 

Oifeaux , To L M mm 
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ventre: c’eft un oifeau très-haut monté, ayant trois 
doigts à chaque pied, & tous trois en avant, car on ne 


doit pas regarder comme un doigt, ce tubercule calleux 


& arrondi qu'il a en arrière, & fur lequel le pied 
fe repofe comme fur une efpèce de talon; on attribue 
à cette conformation la difficulté qu’il a de fe tenir 
fur un terrein gliffant, & d’y marcher fans tomber; 
en récompenfe, il court très -légèrement en pleine 


campagne, élevant tantôt une aile, tantôt une autre, 


mais avec des intentions qui ne font pas encore bien 
éclaircies; Marcgrave prétend que c’eft afin de s’en 
fervir comme d’une voile pour prendre le vent; 
Nicremberg, que c’eft pour rendre le vent contraire 
aux chiens qui le pourfuivent; Pifon & Klein, pour 
changer fouvent la direétion de fa courfe, afin d'éviter 
par ces zig -zags les flèches des Sauvages; d’autres 
enfin, qu'il cherche à s’exciter à courir plus vite, en 


fe piquant lui - même avec une efpèce d’aiguillon 


dont fes ailes font armées /Z/: mais, quoi qu’il en foit 


des intentions des touyous, il eft certain qu'ils courent 


avec une très -grande vitefle, & qu'il eft difficile à 
aucun chien de chafle de pouvoir Îles atteindre ; on 


(g) Voyez tous ces Auteurs aux endroits indiqués ci-deffus ; mais 
il faut remarquer que Pifon, Marcgrave ni aucun autre qui ait vu fe 
touyou, ne parle de cet aïiguillon de l'aile, & qu’il pourroit bien avoir 


été donné à cet oïfeau feulement par analogie, ou parce qu’on a 


“exu pouvoir jui attribuer, en fa qualité d’autruche, les propriétés de 
l'autruche d’Affique; fuite mévitible de la confufion des noms. 


Re TN De 
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én cite un qui fe voyant coupé, s’élança avec une 
telle rapidité qu’il en impofa aux chiens, & s’échappa 
vers les montagnes /’4): dans l’impofhbilité de les 
forcer, les Sauvages font réduits à ufer d'’adreffe & à 
leur tendre des piéges pour les prendre /z). Marcgrave 
dit qu'ils vivent de chair & de fruits /4/, mais fi on 
les eût mieux obfervés, on eût reconnu, fans doute, 
pour laquelle de ces deux fortes de nourritures ils ont 
un appétit de préférence ; au défaut des faits on peut 
conjecturer que ces oifeaux ayant le même inftinét 
que celui des autruches & des frugivores, qui ef 
d’avaler des pierres, du fer & autres corps durs /Ÿ), ils 
font aufli frugivores, & que s’ils mangent quelquefois 
de la chair, c’eft, ou parce qu’ils font preflés par la 
faim, ou qu'ayant les fens du goût & de l’odorat 
obtus comme l’autruche, ils avalent indiflinétement 
tout ce qui fe préfente. 

Nieremberg conte des chofes fort étranges au fujet 
de leur propagation: felon lui, c’eft le mâle qui fe 
charge de couver les œufs; pour cela il fait en forte 
de raflembler vingt ou trente femelles, afin qu'elles 
pondent dans un même nid; dès qu’elles ont pondu, 
il les chaffe à grands coups de bec, & vient fe pofer 


(f) Navigations aux terres Auftrales, pages 20—27. 
{(i) Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, page 316. 
(x) Marcgrave, Hifl nat. Braf. ubi fuprà. 
{l) Idem, ubi fuprà, — un Suite des Voyages de Dampier, 
tome IV, page 308. | 
Mmm ïj 
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fur leurs œufs, avec la fingulière précaution d’en laïffer 
deux à l’écart qu'il ne couve point ; lorfque les autres 
commencent à éclore, ces deux-là fe trouvent gatés, 
& le mäle prévoyant ne manque pas d’en caffer lun, 
qui attire une multitude de mouches, de fcarabées & 
d’autres infectes dont les petits fe nourriffent ; Jorfque 
le premier eft confommé, le couveur entame le fecond 
&.s’en fert au même ufage /#7): il eft certain que tout 
cela à pu arriver naturellement; il a pu fe faire que 
des œufs inféconds fe foient caffés par accident, qu'ils 
aient attiré des infeétes, lefquels aient fervi de päturé 
aux jeunes touyous; il n’y a que l'intention du père 
qui foit fufpecte ici, car ce font toujours ces intentions 
qu’on prête affez légèrement aux bêtes, qui font le | 
roman de l’Hifloire Naturelle. | . 

À l'égard de ce male qui fe charge, dit-on, de 
couver à l’exclufion des femelles; je ferois fort porté 
a douter du fait, & comme peu avéré & comme con- 
-traire à l’ordre de la Nature: mais ce n’eft pas aflez 
d indiquer une erreur, il faut, autant qu’on peut, en 
découvrir les caufes, qui remontent quelquefois jufqu’à 
Ja vérité ; je croirois donc volontiers que celle - ci ef 
fondée fur ce qu’on aura trouvé à quelques couveufes 
des tefticules, & peut-être une apparence de verge 
comme on en voit à l’autruche femelle, & qu’on fe 
fera cru en droit d’en conclure que c ’étoit autant de 
mâles. 


{m) Nisenbeg, Fil nat, Peer. pag. 217% 
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Wafer dit avoir aperçu dans une terre déferte au 
nord de la Plata, vers le trente - quatrième degré de 
‘latitude méridionale, une quantité d'œufs de touyou 
dans le fable où, felon lui, ces oifeaux les laiflent 
couver /n); fi ce fait eft vrai, les détails que donné 
Nieremberg fur l’incubation de ces mêmes œufs, ne 
peuvent l'être que dans un climat moins chaud & plus 
voifin du pôle; en effet, les Hollandois trouvérent aux 
environs du port Defiré, qui eft au quarante- feptième 
degré de latitude, un touyou qui couvoit & qu’ils 
firent envoler, ils comptérent dix-neuf œufs dans le 
nid /o); c’eft ainfi que les autruches ne couvent ps 
ou prefque point leurs œufs fous la zone torride, 
qu’elles les couvent au cap de Bonne -efpérance où 
la chaleur du climat ne feroit pas fufifante pour les 
faire éclore, | 

Lorfque les jeunes touyous viennent de naître, ils 
font familiers & fuivent la première perfonne qu'ils 
“rencontrent /p); mais en vieïlliffant ils acquièrent de 
“Texpérience & deviennent fauvages /g4/: il paroït qu’en 


{n) Tome IV de a fuite des Voyages de Dampier, page 20 8. 

{o) Voyages des Hollandois aux Indes orientales, tome II, Page I 7: 

_fp) ec J'ai été fuivi, moi-même, dit Wafer, par plufreurs de ces 
jeunes autruches / i/ appelle ainfi les touyous ), qui font fort fimples «c 
& innocentes ». Woyages de Dampier, tome IV, page 3 0 8. 

{g) « H y a un très-grand nombre d’autruches dans cette île 
du port Defiré , lefquelles re fort farouches ». Voyage. des Hollandois 
aux Indes orientales, tome IL, page 1 7 ç Je visau port Defiré trois 
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général leur chair eft un affez bon manger /5}, non 
cependant celle des vieux qui eft dure & de mauvais 
goût {f{); on pourroit perfeétionner cette viande en 
élevant des troupeaux de jeunes touyous “<e qui 
feroit facile, vu les grandes difpofitions qu’ils ont à 


s’apprivoifer, les engraiflant & employant tous les: 


moyens qui nous ont réufli à l'égard des dindons, qui 
viennent également des climats Phatids & tempérés ” 
continent de |’ Amérique. 

Leurs plumes ne font pas, à beaucoup près, auffr 
belles que celles de l’autruche /z/; Coréal dit même 
qu’elles ne peuvent fervir à rien /4); il feroit à defirer 
qu’au lieu de nous parler de leur peu de valeur, les 
Voyageurs nous euffent donné une idée jufte de leur 
ftruéture : on a trop écrit de l’autruche, & pas aflez 
du touyou ; pour faire l’hifoire de la première, la plus 


grande difhculté a été de raflembler tous les faits, de 


comparer tous les expofés, de difcuter toutes Îles 
opirions, de faifir la vérité égarée dans le labyrinthe 
des avis divers ou noyée dans l'abondance des paroles: 
mais pour parler du touyou, nous avons été fouvent 


__» autruches, fans pouvoir les approcher affez pour les tirer: dès 
qu’elles m'aperçurent, elles s’enfuirent ». Vavig. aux terres Auffrales, 
pages 20— 27: 
{r) Marcgrave, Hifi. nat. Brafil. pag. 190. 
([) Wafer, ubi Jupra. 
( Hift. des Incas, tome IT, page 2 Ad 
{u) Voyages de Coral, tome 11, page 208. 
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ôbligés de deviner ce qui eft, d’après ce qui doit être: 
de commenter un mot échappé par hafard, d’inter- 
préter jufqu'au filence; au défaut du vrai, de nous 
contenter du vraifemnblable, en un mot de nous 
réfoudre à douter de la plus grande partie des faits 
principaux, & à ignorer prefque tout le refte, jufqu’à 
ce que Îles obfervations futures nous mettent en état 
de remplir les lacunes que, faute de mémoires fuffifans, 
nous laiflons aujourd’hui dans fon hiftoire. 
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LE CASOAR O2 


nf Hollandois font les premiers qui ont fait voir 


cet oifeau à l’Europe , ils le rapportèrent de l’île de 


Java, en 1 $07, à leur retour du premier voyage qu'ils 
_avoient fait aux Indes orientales /4); les habitans du 
pays l’appellent Ze, dont nous avons fait emeu: ceux 
qui Pont apporté lui ont auf donné le nom de 


cafloware (c), que nous prononçons cafoar, & que j'ai 


adopté, parce qu'il n'a jamais été appliqué à aucun 
autre oifeau; au lieu que celui d’emeu a été appliqué; 
quoique mal-à-propos, au touyou, comme nous l'avons 
‘vu ci-deflus dans l’hiftoire de cet oifeau. 


Le cafoar, fans être aufli grand ni même auffr gros 
que l'autruche, paroit plus maflif aux yeux , parce 


qu'avec un corps d'un volume prefque égal, il a le 


(a) Calor. Aux Indes, Êvre ou Emeu; en Europe, Cafoar où 
Cafowar, —Emeu. Avis, Clufi, Exot. lib. v, pag. 97, avec une aflez 
bonne figure, page 9 8. — Cafoar. Mémoires pour fervir à l'Hiftoire 


des Animaux, partie 11, page 1 $ 7, planche LV I, avec une aflez 


bonne figure. — Cafowary. Albin, tome IT, page > 9, planche IX, 
avec une mauvaife figure. — Cafuarius, Frilch, planche CY, avec une 


figure coloriée. — Le Cafoar. Briflon, Ornithol, tome V, page 10, 


planche 1, figure 2, 
(b) Hift. générale des Voyages, tome VIII, page 1 r 2.— Clufius, 


Exotic, b. V, cap. 111, pag. 07, edit. fol, 1605, ex Of. Phntn. 


(c) Bonüus. — Frifch, ad Tabulam, pag. 105. Lu 
co 


DU: GMA 50, AE 465 
cou & les pieds moins longs & beaucoup plus gros 
à proportion, & la partie du corps plus renlée,: ce 
qui lui donne un air plus lourd. 

Celui qui a été décrit par M. de l’Académie des 
Sciences, avoit cinq pieds & demi, du bout du bec 
au bout des ongles /4): celui que Clufius a obfervé 
étoit d’un quart plus petit /&). Houtman lui donne 
une groffeur double de celle du cygne /f), & d’autres 
Hollandois celle d’un mouton: cette variété de mefures, 
loin de nuire à la vérité, eft au contraire la feule chofe 
qui puifle nous donner une connoiflance approchée 
de la véritable grandeur du cafoar; car la taille d’un 
feul individu n’eft point la grandeur de l’efpèce, & 
Jon ne peut fe former une idée jufte de celle-ci, 
qu’en la confidérant comme une quantité variable entre 
certaines limites; d’où il fuit qu’un Naturalifte qui 
auroit comparé avec une bonne critique, toutes les 
dimenfions & les defcriptions des Obfervateurs, auroit 
des notions plus exactes & plus fûres de l’efpèce, que 
chacun de ces Obfervateurs qui n’auroit connu que 
l'individu qu'il aura mefuré & décrit. | 

Le trait le plus remarquable dans la figure du cafoar, 
eft cette efpèce de exe conique, noir par-devant, 


(d) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Animaux, Partie IT, 
ÉEUITE 7 

_(t) Ibidem. — & Clufius, ubi fupra. 

{(f) Voyage d'Houtman dans le Recueil des Voyages de la Com 
 pagnie Hollandoife aux Indes Orientales, année 1 sai 
Oifeaux , Tome Z ; _Nna 
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jaune dans tout le refle, qui s'élève fur le front, depuis 
la bafe du bec jufqu'au milieu du fommet de la tête, 
_ & quelquefois au-delà : ce cafque eft formé par le ren- 
flement des os du crâne en cet endroit, & il eft 


recouvert d’une enveloppe dure, compofée de plufieurs 


couches concentriques, & analogues à la fubftance 
de la corne de bœuf; fa forme totale eft à peu près 
celle d’un cône tronqué, qui a trois pouces de hant, 
un pouce de diamètre à fa bafe & trois lignes à fon 
fommet. Clufius penfoit que ce cafque tomboit tous 
les ans avec les plumes, lorfque l’oifeau étoit en 
mue (g): mais M.” de l’Académie des Sciences ont 
remarqué avec raifon, que c'étoit tout au plus l’enve- 
loppe extérieure qui pouvoit tomber ainfi, & non le 
noyau intérieur, qui, comme nous l'avons dit, fait 
partie des os du crâne, & même ils ajoutent qu’on 
ne's'eft point aperçu de la chute de cette enveloppe 


f 


à la ménagerie de Verfailles pendant les quatre années 


que le cafoar qu'ils décrivoient y avoit pañlées /): 
néanmoins il peut fé faire qu’elle tombe en effet, 
mais en détail, & par une efpèce d’exfoliation fucceffive, 
comme le bec de plufeurs oifeaux, & que cette par- 
_ticularité ait échappé aux Gardes de la ménagerie. 

 L'iris des yeux eft d’un jaune de topafe, & la cornée 
fingulièrement petite, relativement au globe de l’œil /2), 

{g) Clufius, Exotic. ubi fupra, pag. 98. | 


_ (k) Mém. pour fervir à l'Hift. des Animaux, Partie II, page rÔr, 
{i) Le globe de l'œil avoit un pouce & demi de diamètre ; le 
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cé qui donne à l'animal un regard également firouche & 
extraordinaire; la paupière inférieure eft la plus grande, 
& celle du deflus eft garnie dans fa partie moyenne 
d’un rang de petits poils noirs, lequel s’arrondit au- 
deflus de l'œil en manière de fourcil & forme au 
cafoar /k) une forte de phyfionomie que la grande 
ouverture du bec achève de rendre menaçante; les 
orifices extérieurs des narines font fort près de la 
pointe du bec fupérieur. 

Dans le bec, il faut diftinguer la charpente du tégu- 
ment qui la recouvre: cette k arpente confifle en trois 
pièces trés-folides, deux defquelles forment le pour- 
tour, & le troifième l’arête fupérieure qui eft beaucoup 
plus relevée que dans f’autruche; toutes les trois font 
recouvertes par une membrane qui remplit les entre- 
deux. | Hi 

Les mandibules fupérieure & inférieure du bec ont 
leurs bords un peu échancrés vers le bout, & PArOIACRE 
avOIT chacune trois pointes. | 

La tête & le haut du cou n’ont que quelques petites 
plumes, ou plutôt quelques poils noirs & clair-femés; 
-en forte que dans ces endroits Ia peau paroït à décou- 
vert; elle eft de différentes couleurs, bleue fur les 
côtés, d’un violet ardoifé fous la gorge, rouge par- 
derrière en plufeurs places, mais principalement vers 
criftallin, quatre lignes, & la cornée trois lignes feulement. Æfémoires 
pour fervir à l’Hifloire des Animaux, partie Il, page 167. 
(k) Ibidem, pag. 167. 
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le milieu; & ces places rouges font un peu plus 
relevées que le refte, par des efpèces de rides ou de 
hachures obliques dont le cou eft fillonné: mais il faut 
avouer qu'il y a variété dans la difpofñtion de ces 
couleurs. | 

Les trous des oreilles étoient fort grands dans le 
cafoar décrit par M. de l’Académie or fort petits 
dans celui décrit par Clufius /7#7), mais découverts 
dans tous deux, & environnés comme les PE 5 
de petits poils noirs. 

Vets le milieu de Îa partie antérieure du cou, à 
J’endroit où commencent les grandes plumes, naiffent 
deux barbillons rouges & bleus, arrondis par le bout j 
que Bontius met dans la figure immédiatement au- 
deffus du bec, comme dans les poules. Frifeh en a 
repréfenté quatre, deux plus longs fur les côtés du 
cou, & deux en devant, plus petits & plus courts; le 
cafque paroît aufli plus large dans fa figure , & approche 
de la forme d’un turban an). I y a au cabinet du Roi 
une tête qui paroit être celle d’un cafoar, & qui porte 
un tubercule différent du tubercule du cafoar ordinaire ; 
c’eft au temps & à l’obfervation à nous apprendre f 
ces variétés & celles que nous remarquerons dans Ja 
fuite, font conftantes ou non; fi Te ne 


{1) Mémoires pour fervir à PHiftoire des Animaux, Partie ZE, 


page TÔT. 
/m) Clufius, ÆExotic. Kb. V, cap. III, pag. 98 


(7 Frifch, page 105. 
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viendroient pas du peu d’exactitude des Deffinateurs, 
ou fi elles ne tiendroient pas à la différence du fexe 
ou à quelqu'autre circonftance. Frifch prétend avoir 
reconnu dans deux cafoars empaillés , des variétés qui 
diftinguoient le male de la femelle; mais il ne dit 
pas quelles font ces différences. 

Le cafoar a les ailes encore plus petites que l’au- 
truche, & tout aufli inutiles pour Le vol; elles font 
armées de piquans & même en plus grand nombre que 
celles de l'autruche. Clufius en a trouvé quatre à 
chaque aile; M. de l’Académie cinq, & on en compte 
fept bien diftinéts dans la fgure de Frifch, p£ ro; 
ce font comme des tuyaux de plumes qui paroiffent 
rouges à leur extrémité, & font. creux dans toute 
leur longueur; ils contiennent dans leur cavité une 
” efpèce de moelle femblable à celle des plumes naïflantes 

es autres oifeaux: celui du milieu a près d’un pied de 
longueur & environ trois lignes de diamètre, c’eft: 
le plus long de tous; les latéraux vont en décroiffant 
de part & d'autre comme les doigts de la main & 
à peu près dans le même ordre. Swammerdam s’en. 
fervoit en guife de chalumeau pour fouffler des parties: 
très-délicates, comme les trachées des infeétes, &c (0). 
On a dit que ces aïles avoient été données au cafoar 
pour l'aider à aller plus vite {p); d’autres qu'il pouvoit 


{o) Collet. Acad. étrangère, tome LI de l'Hiftoire Dar 
page 217. 
(p) Claus, Exotic, lb, V, cap. HI, pag. dE 
Nan üj 
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s'en fervir pour frapper, comme avec des houffines /g/; 
mais perfonne ne dit avoir vu quel ufage il en fait 
réellement: le cafoar a encore cela de commun avec 
l'autruche, qu'il n’a qu'une feule efpèce de plumes fur 
tout le corps, aux ailes, autour du croupion, &c. mais 
la plupart de ces plumes font doubles, chaque tuyau 
donnant ordinairement naiffance à deux tiges plus ou 
moins longues & fouvent inégales entr’elles; elles 
ne font pas d’une ftructure uniforme dans toute leur 
longueur, les tiges font plates, noires & luifantes, 
divifées par nœuds en déffous, & chaque nœud produit 
une barbe ou un filet, avec cette différence que depuis 
la racine au milieu de la tige, ces filets font plus courts, 
plus fouples, plus branchus, & pour ainfi dire duvetés, 
& d’une couleur de gris-tanné; au lieu que depuis le 
milieu de la même tige à fon extrémité, ils font plus 
longs, plus durs & de couleur noire; & comme ces 
derniers recouvrent les autres & font les feuls qui 
paroiflent, le cafoar, vu de quelque diftance, femble 
être un animal velu, & du même poil que l'ours ou 
le fanglier : les plumes les plus courtes font au cou, 
les plus longues autour du croupion, & les moyennes 
dans l’efpace intermédiaire ; celles du croupion ont 
jufqu'à quatorze pouces, & rétombent fur la partie 
poftérieure du corps, elles tiénnent lieu de la queue 
qui manque abfolument VA 


(q) Mémotres pour fervir à l’Hiftoire des Animaux , Partie [1 
page 160, | 
(r) LH Partie IT, page 158. 
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Il ya, comme à l’autruche, un efpace calleux & 
nu fur le fernum, à l'endroit où porte le poids du 
corps lorfque l’oifeau eft couché; & cette partie eft 
plus faillante & plus relevée dans le cafoar que dans 
l'autruche /[). 

Les cuiffes & les jambes font revêtues de plumes 
prefque jufqu’auprès du genou, & ces plumes tiroient 
au gris de cendre dans le fujet obfervé par Clufius; 

les pieds, qui font très-gros & très-nerveux, ont trois 
doigts & non pas quatre comme le dit Bontius, tous 
trois dirigés en avant, les Hollandois racontent que 
le cafoar fe fert de fes pieds pour fa défenfe, ruant 
& frappant par-derrière comme un cheval (ÿ; felon 
les uns; & felon les autres, s’élançant en avant contre 
celui qui l'attaque & le renverfant avec les pieds, dont 
il Jui frappe rudement la poitrine /4). Clufius qui en 
a vu un vivant dans les jardins du comte de Solms à 
la Haye, dit qu’il ne fe fert point de fon bec pour fe 
défendre, mais qu'il fe porte obliquement fur fon 
adverfaire, & qu'il fe frappe en ruant; if ajoute que 
le même comte de Solms lui montra un arbre gros 
comme la cuiffe que cet oifeau avoit fort maltraité, 
& entièrement écorché avec fes pieds & fes ongles /x): 
il eft vrai qu'on n'a pas remarqué à la ménagerie de 


(f) Voyages de à Compagnie Hollandoiïfe, tome VII, page 349. 
(t) Hiïftoire générale des Voyages, tome VIII, page 112 
(u) Ibidem. 

(x) Clufius, Exotie, Hib, V, cap. 111, 
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Verfailles, que les cafoars qu’on y a gardés fuffent 
fi méchans & fi forts; mais peut-être étoient-ils plus 
apprivoifés que celui de Clufius: d’ailleurs ils vivoient 
dans l'abondance & dans une plus étroite captivité, 
toutes circonfiances qui adouciffent à la longue les 
. mœurs des animaux qui ne font pas abfolument féroces, 


énervent leur courage, abätardiflent leur naturel & 


les rendent méconnoiflables au travers des habitudes 
nouvellement acquifes. 

Les ongles du cafoar font très-durs, noirs au An 
& blancs en dedans /y). Linnæus dit qu’il frappe avec 
Tongle du milieu qui eft le plus grand /7); cependant 
les defcriptions & les figures de M.” de l'Académie & 
de M. Briflon, repréfentent l’ongle du doigt intérieur 
comme le plus grand, & il left en effet /a). | 

Son allure eft bizarre; il femble qu'il rue du derrière, 
faifant en même temps un demi-faut en avant (6); 
_mais malgré la mauvaife grace de fa démarche, on 
prétend qu’il court plus vite que le meilleur coureur /c) ; 
la vitefle eft tellement l’attribut des oïifeaux, que les 
plus pefans de cette famille font encore plus légers 


(>) Mémoires pour fervir à à l'Hiftoire des ut partie IT, 
page I 62. 
{z) Gen. 86, edit. x. Ungue intermedio majoré férit. 
fa) Mémoires pour fervir à Hiftoire des Animaux, partie IT, 
page 1 5 8, — Ornithologie de Briflon, tome V, page 11. 
(b) Voyage des Hollandois, tome VIT, page 349. 
(£) Ibidem. | 
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à la courfe que les plus légers d’entre les animaux 
terreftres. 

Le cafoar a la langue dentelée fur les bords, & fi 
courte, qu'on a dit de lui, comme du coq de bruyère, 
qu’il n’en avoit point: celle qu’a obfervée M. Perrault 
avoit feulement un pouce de long & huit lignes de 
large /d); il avale tout ce qu’on lui jette, c’eft-à-dire, 
tout corps dont le volume eft proportionné à l’ou- 
verture de fon bec. Frifch ne voit avec raifon, dans 
cette habitude, qu'un trait de conformité avec les 
gallinacés, qui avalent leurs alimens tout entiers & fans 
des brifer dans leur bec /e); mais les Hollandois qui 
paroiffent avoir voulu rendre plus intéreffante l’hiftoire 
de cet oifeau, déjà fi fingulier, en y ajoutant du mer- 
veilleux, n’ont pas manqué de dire, comme on l'a dit 
de l’autruche, qu’il avaloit non-feulement les pierres, 
le fer, les glaçons, &c. mais encore des charbons 
ardens, & fans même en paroître incommodé (T). 

On dit auffi qu'il rend très-promptement ce qu’il a 
pris 2, & quelquefois des pommes de la groffeur du 
poing aufli entières qu’il les avoit avalées /4); & en 
cffet, le tube inteftinal eft fi court que les alimens 


(4) Mémoires pour fervir à PHiftoire des Animaux, partie II, 
page 167- 

(e) Frifch, page à figure 105. 

(SF. ) Hiftoire générale des Voyages , tome VIII, / page J12, 

( gr) Voyage des Hollandoiïs, tome VII, page 34 D. 


(h) Hiftoire générale des Voyages, tome VIII, a T2 
Oifeaux , Tome Ooo 
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doivent paffer très-vite; & ceux qui par leur dureté font 
capables de quelque réfiftance, doivent éprouver peu 
d’altération dans un fr petit trajet, fur - tout lorfque les 
fonétions de l’eflomac font dérangées par quelque 
_ maladie: on a afluré à Clufius, que dans ce cas il 
rendoit quelquefois les œufs de poule dont il étoit fort 
friand, tels qu'il les avoit pris, c’eft-à-dire, bien 
entiers avec la coque, & _. les avalant une feconde 
fois, il les digéroit bien /4): le fonds de a nourriture 
de ce même cafoar, qui étoit celui du comte de 
Solms, c’étoit du pain blanc coupé par gros morceaux, 
ce qui prouve quil eft frugivore, ou plutôt il ef 
omnivore, puifqu'il dévore en effet tout ce qu'on lui 
préfente , & que s’il a le jabot & Île double eftomac 
des animaux qui vivent de matières végétales /4/, il a 
les courts inteflins des animaux carnafñers: le tube 
inteftinal de celui qui a été difféqué par M. de 
l’Académie, avoit quatre pieds huit pouces de long 
& deux pouces de diamètre dans toute fon étendue: 


(i) Clufius, Exotic. Kb. V, cap. 111, pag. 90. 
(4) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des Animaux, partie IT, 
pages 155, 150,157 © 170, Nota. XI y à dans ce dernier endroit 
une ligne omife au bas de la page qui indiquoit la différence qui 
fe trouve entre les ventricules dans divers individus; cette différence 
_confifte, fi je ne me trompe, en ce qu’ils font tantôt mufculeux & 
tantôt membraneux ; ftructure indécife, & qui convient aflez à Ia 
nature équivoque d’un animal qui n’eft proprement ni oïifeau ni 
quadrupède, & qui réunit les eftomacs des granivores avec les 
inteftins des carnafliers. 
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le cæcum étoit double & n’avoit pas plus d’une ligne 
de diamètre fur trois, quatre & cinq pouces de lon- 
gueur (1); à ce compte le cafoar a les inteftins treize 
fois plus courts que l’autrache, ou du moins de celles 
qui les ont le plus longs; & par cette raifon, il doit 
être encore plus vorace & avoir plus de difpofition 
à manger de la chair /#), c'eft ce dont on pourra 
s’aflurer, lorfqu’au lieu de fe contenter d'examiner 
des cadavres, les Obfervateurs s’attacheront à étudier 
Ja nature vivante. | 
Le cafoar a une véficule du fiel, & fon canal qui 
fe croife avec le canal hépatique, va s’inférer plus 
haut que celui-ci dans le duodenum, & 1e pancréatique 
s’infère encore au-déffus du cyflique /2), conformation 
abfolument différente de ce qu’on voit dans l’autruche, 
Celle des parties de la génération du mâle s’en éloigne 
beaucoup moins; la verge a fa racine dans la partie 
fupérieure du rcéum , fa forme ceft celle d’une pyramide 
triangulaire, large de deux pouces à fa bafe & de 
deux lignes à fon fommet; elle eft compofée de 
deux .ligamens cartilagineux très - folides, fortement 
attachés l’un à l’autre en deflus, mais féparés en deffous, 
& laiffant entr’eux un demi - canal qui eft revêtu de la 
peau; les vaiffeaux déférens & les uretères n’ont aucune 


(1) Animaux de Perrault, page 1 624 
(m) Voyez le tome IV in-4," de cette Hiftoire Naturelle, Page 442; 
& le tome VII, page. 3 6. | 
() Mémoires pour fiyir.é à F'Hiftoire des Animaux, page 163, 
 Ooaoïi 
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communication apparente avec Île canal de la verge (0), 
en forte que cette partie qui paroit avoir quatre fonc- 
tions principales dans les animaux quadrapèdes , Ia 
première de fervir de conduit à l'urine, la feconde 
de porter la liqueur féminale du mâle dans la matrice 
de la femelle, Îa troifième de contribuer par fa 
fenfibilité à l’émiflion de cette liqueur, la quatrième 
d’exciter la femelle par fon action à répandre la fienne, 
femble être réduite dans Île cafoar & l’autruche aux 
deux dernières fonétions, qui font de produire dans 
les réfervoirs de la liqueur féminale du mâle & de la 
femelle les mouvemens de correfpondance serbe 
pour l’émiflion de cette liqueur. | 

On a rapporté à Clufius que l'animal étant vivant, 
on avoit vu quelquefois fa verge fortir par l’anus P), 
nouveau trait de reffemblance avec l’autruche, 

Les œufs de la femelle font d’un gris de cendre, 
tirant au verdâtre, moins gros & plus alongés que 
ceux de l’autruche, & femés d’une multitude de 
petits tubercules d'un vert foncé, la coque n’en eft 
pas fort épaifle felon Clufius, qui en a vu plufieurs; 
le plus grand de tous ceux qu’il a obfervés, avoit 
quinze pouces de tour d’un fens & un peu pass de 


douze de l’autre (q) : 


{o) Mémoires pour fervir à l’Hifloire des Animaux, page I 64. 

(p) Clufius, Exotic. ubi fupra, pag. 90. 

{q) Ibidem. Ova pundlis excavatis , dit Linnæus : cela ne reflemble 
point à ceux que Clufius à obfervés. 
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Le cafoar a les poumons & les dix cellules à air 
comme les autres oifeaux, & particulièrement comme 
les oifeaux pefans, cette bourfe ou membrane noire 
propre aux yeux des oifeaux , & cette paupière interne 
qui, comme on fait, eft retenue dans le grand angle 
de l'œil des oifeaux par deux mufcles ordinaires /7), 
& qui eft ramenée par inflans fur la cornée par l’action 
d’une efpèce de poulie mufculaire, qui mérite toute 
la curiofité des Anatomiftes /f). 

- Le midi de la partie orientale de l’Afie paroit être 
le vrai climat du cafoar, fon domaine commence, 
pour ainft dire, où finit celui de lautruche, qui n’a 
jamais beaucoup dépaifé le Gange, comme nous F’avons 
vu dans fon hiftoire; au lieu que celui-ci fe trouve 
dans les îles Moluques, dans celles de Banda, de 
Java, de Sumatra, & dans les parties correfpondantes 
du continent /4): mais il s’en faut bien que cette 
efpèce foit auffi multipliée dans fon diftriét que l'au- 
truche left dans le fien, puifque nous voyons un roi 
de Joardam, dans l’île de Java, faire préfent d’un 
cafoar à Scellinger, capitaine de vaifleau Hollandois, 
comme d’un oifeau rare /4); la raifon en eft, ce me 

{r) Hifloire de l'Académie royale des Sciences de Paris, tome IF, 
page 279: 

(f) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des Animaux, partie IT, 
page 107. 

(t) Voyage des Hollandoiïs , tome V1, page 249: — Clufius, 
ÆExotic. Bb. V, cap. 111, pag. 99. 


(x) Hiftoire générale sa Voyages, tome VIII, page 112, 
Ooo ii] 
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femble, que les Indes orientales font beaucoup plus 
peuplées que l’Afrique; & l'on fait qu’à mefure que 
Fhomme fe multiplie dans une contrée, il détruit où 
fait fuir devant lui lés animaux fauvages qui vont 
toujours cherchant des afiles plus paiftbles, des terres 
moins habitées ou occupées par des peuples moins 
policés, & par sonfétrache moins deftruéteurs. 

Il eft remarquable que le cafoar, l’autruche & le 
touyou, les trois plus gros oifeaux que Fon connoifle, 
font tous trais attachés au climat de la zone torride, 
qu’ils femblent s'être partagée entr'eux, & où ils fe 
maintiennent chacun dans leur terrein, fans fe mêler 
ni fe furmarcher : tous trois véritablement terreftres, 
incapables de voler, mais courant d’une très -: grande 
vitefle; tous trois avalent à peu près tout ce qu'on 
leur jette, grains, herbes, chairs, os, pierres, cailloux, 
fer, glaçons, &c. tous trois ont le cou plus ou moins 
long, les pieds hauts & très- forts, moins de doigts 
que la plupart des oifeaux, & l’autruche encore moins 
que lés deux autres; tous trois n’ont de plumes que 
d’une feule forte, différentes des plumes des autres 
oifeaux, & diflérentes dans chacune de ces trois 
efpèces; tous trois n’en ont point du tout fur la tête 
& le haut du cou, manquent de queue proprement 
dite, & n'ont que des ailes imparfaités, garnies de 
| quelques Rois fans aucunes. barbes, comme nous 
avons remarqué que les quadrupèdes des pays chauds 
avoient mains de poil que ceux des régions du Nord; 


pi GA SO UAR 479 

tous trois, en un mot, paroiflent être la production 
naturelle & propre de la zone torride: mais malgré 
tant de rapports, ces trois efpèces font différenciées 
par des caractères trop frappans pour qu'on puifle les 
confondre: l’autruche fe diftingue du cafoar & du 
touyou par fa grandeur, par fes pieds de chameau & 
par la nature de fes plumes; elle diffère du cafoar, en 
particulier, par a nudité de fes cuifles & de fes flancs, 
par Ja IOUBHEUE & la capacité de fes inteftins, & parce 
qu'elle n’a point de véficule du fiel ; & le cafoar diffère 
du touyou & de Pautruche par fes cuifles couvertes 
de plumes, prefque jufqu’au tarfe, par les barbillons 
rouges qui lui tombent fur le cou, & par le cafque 
qu'il a fur [a tête. 
_ Mais j’aperçois encore dans ce dernier caractère 
diftin@if, une analogie avec les deux autres efpèces ; 
car ce cafque n’eft autre chofe, comme on fait, qu’un 
renflement des os du crâne, lequel eft recouvert 
d’une enveloppe de come; & nous avons vu dans 
l’hiftoire de l’autruche & du touyou, que la partie 
fupérieure du crâne de ces deux animaux étoit pareille- 
ment munie d'une plaque dure & calleufe, 
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IN regarde communément Ja légèreté comme.un 
attribut propre aux oifeaux, mais f l’on vouloit en 
faire le caractère effentiel de cette claffe, le Dronte 
n’auroit aucun titre pour y être admis, car loin d’an- 
noncer la légèreté par fes proportions ou par fes 
mouvemens , il paroiît fait exprès pour nous donner 
l’idée du plus lourd des êtres organifés ; repréfentez- 
vous un corps maffif & prefque cubique, à peine 
foutenu fur deux piliers très-gros & très - courts, fur- 
monté d’une tête fi extraordinaire qu’on la prendroit 
pour la fantaifie d’un Peintre de grotefques; cette tête 
portée fur un cou renforcé & goiftreux, confifte 
prefque toute entière dans un 1 énorme où font 
deux gros yeux noirs entourés d’un cercle blanc, & 
dont l'ouverture des mandibules fe prolonge bien 
au-dela des yeux, & prefque jufqu'aux oreilles : ces 
deux mandibules concaves dans le milieu de leur 
longueur, renflées par les deux bouts & recourbées 
à la pointe en fens contraire, refflemblent à deux 
cuillers pointues, qui s'appliquent l’une à l'autre la 


(a) Dronte eft Ie nom que lui donnent les habitans de l'ile 
Maurice & des lieux voiïfins : les Portugais lont appelé Dow ; les 
Hollandois, Dod-aerts & Walgh-vogel. — Dronte aliis, Dod-aerts, 
Bontius, {ndes Orientales, page 30. — Gallinaceus gallus peregrinus. 
Clufius, Exotic. lib. V, pag. 99.— Edwards, Glanures, pl. CCXCIFv. 

convexité 
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eonvexité en dehors: de tout cela il réfulte une phy- 
fionomie flupide & vorace, & qui, pour comble de 
difformité, eft accompagnée d’un bord de plumes, 
lequel fuivant le contour de la bafe du bec s'avance 
en pointe fur le front, puis s’arrondit autour de Îla 
face en manière de capuchon, d’où lui eft venu le 
nom de cygne encapuchonné [cycnus cucullatus ). 

… La groffeur qui, dans les animaux, fuppofe la force ; 
ne produit ici que la pefanteur; l’autruche, le touyou ,. 
le cafoar, ne font pas plus en état de voler que le 
dronte, mais du moins ils font très-vites à la courfe; 
au lieu que le dronte paroït accablé de fon propre 
poids, & avoir à peine la force de fe trainer: c’eit dans 
les oifeaux ce que le pareffeux eft dans les quadrupèdes ; 
on diroit qu’il eft compofé d’une matière brute, inactive; 
où les molécules vivantes ont été trop épargnées; ïl a 
des ailes, mais ces ailes font trop courtes & trop foibles 
pour l’élever dans les airs; il a une queue, mais cette 
queue eft difproportionnée & hors de fa place; on le 
prendroit pour une tortue qui fe feroit affublée de Îa 
dépouille d’un oifeau, & la Nature en lui accordant ces 
ornemens inutiles, femble avoir voulu ajouter l'embarras 
à la pefanteur, la gaucherie des mouvemens à l’inertie 
de la mafle, & rendre fa lourde épaifleur encore plus 
choquante, en faifant fouvenir qu'il eft un oifeau. 
Les premiers Hollandois qui le virent dans l’île 
Maurice, aujourd’hui l'ile de France /4), l’appelèrent 
{b) Nota, Les Portugais avoient auparavant nommé cette île, Ja 


Oiféaux , Tome L | nn 


482 HISTOIRE NATURELLE 
waly-vogel, oifeau de dégoût, autant à caufe de fa 
figure rebutante que du mauvais goût de fa chair: cet 
oifeau bizarre eft très-gros, & n’eft furpañlé à cet 
égard, que par les trois précédens, car il furpañle le 
cygne & le dindon. 

M. Briffon donne pour un de fes caractères, d’avoir 
la partie inférieure des jambes dénuée de plumes; 
cependant la planche ccxcrv d'EÉdwards le repréfente 
avec des plumes, non-feulement jufqu'au bas de la 
jambe, mais encore jufqu’au-deffous de fon articulation 
avec le tarfe; le bec fupérieur eft noirâtre dans toute 
fon étendue, excepté fur la courbure de fon crochet 
où il y a une tache rouge; les ouvertures des narines 
font à peu près dans fa partie moyenne, tout proche 
de deux replis tran{verfaux pi s'élèvent en cet endroit 
fur fa furface. 

Les plumes du dronte font en général fort douces, 
le gris eft leur couleur dominante, mais plus foncé 
fur toute la partie fupérieure & au bas des jambes, & 
plus clair fur l’eftomac, le ventre & tout le deflous 
du corps; il y a du jaune & du blanc dans les plumes 
des ailes & dans celles de la queue, qui paroiflent 
frifées, & font en fort petit nombre. Clufius n’en 
compte que quatre Où cinq. ÿ 

Les pieds & les doigts font jaunes, & les ongles 


do Cirne, c'eft-à-dire, Ile aux Cygnes, apparemment parce qu’ils y 
avoient aperçu des drontes qu’ils prirent pour des cyanes: Clufius ; 


Exotic. pag. Z01, 
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noirs; chaque pied a quatre doigts, dont trois dirigés 
en avant & le quatrième en arrière; c’eft celui-ci qui 


a l’ongle le plus long [c). 


_ Quelques -uns ont désert que le dronte avoit 
ordinairement dans l’eflomac une pierre auffr: groffe 
que le poing (8, & a laquelle on n’a pas manqué 
d'attribuer la même origine & Îles mêmes vertus 
qu'aux bézoards; mais Clufius qui a vu deux de ces 
pierres de forme & de grandeur différentes /c), penfe 
que l’oifeau les avoit guiliées comme font les grani- 
vores, & qu'elles ne s’étoient point formées dans fon 
eflomac. | 


Le dronte paroït propre & particulier aux îles de 
France & de Bourbon, & probablement aux terres 
de ce continent qui en font les moins éloignées; mais 
je ne fache pas qu'aucun Voyageur ait dit lavoir vu 
ailleurs que dans ces deux iles. | 

Quelques Hollandois l'ont nommé odarfe où dod- 
aers ; les Portugais & les Anglois, dodo ; dronte eft 
{on nom original, je veux dire celui fous lequel il eft 
connu dans le lieu de fon origine; & c’eft par cette 
raifon que jai cru devoir Île lui conferver, & parce 
qu'ordinairement les noms impofés par les peuples 


(c) Voyez Clufius, Exotic, pag, 100. — Edwards, ffoure cexc1 Fr. 
(d) Voyage des Hollandois aux Indes Orientales, tome II Z, 
Page 214 

de) Clufius , ubi fuprà, 
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fimples ont rapport aux propriétés de la chofe nom- 
mée : on lui a encore appliqué les dénominations de 
cygne à capuchon (f), d'autruche encapuchonnée [g), de. 
coq étranger (h), de Walgh-vogel; & M. Moehring, qui 
n’a trouvé aucun de ces noms à fon goût, a imaginé 
celui de ruphus ,; que M. Briflon a adopté pour fon 
nom latin, comme s'il y avoit quelque avantage à 
donner au même animal un nom différent dans chaque 
langue , & comme fi l'effet de cette multitude de 
fynonymes n'étoit pas d'embarraffer la fcience & de 
jeter de Îa confufion dans les chofes: ne multiplions 
pas les êtres, difoient autrefois les Philofophes ; mais 
aujourd’hui on doit dire & répéter fans cefle aux Na- 
turaliftes, ne multipliez pas les noms fans néceffité. 


{f) Nieremberg, Æiff. nat, maximé peregrinæ, pag. 23 2 
(2) Linnæus, Gen. 86, fpec. 4, | 
fh) Clufius, Exotic, pag. 100. 
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2h OISEAU DE NAZARE. 


Lr Solitaire dont parlent Leguat /a) & Carré /4), 
& loifeau de Nazareth dont parle Fr. Cauche fc), 
paroiffent avoir beaucoup de rapports avec fe dronte, 
mais ils en diffèrent aufli en plufieurs points; & j'ai 
cru devoir rapporter ce qu’en difent ces Voyageurs, 
parce que fi ces trois noms ne défignent qu’une feule 
& unique efpèce, les relations diverfes ne pourront 
qu'en compléter l’hiftoire; & fi au contraire ils dé- 
fignent trois efpèces différentes, ce que jai à dire pourra 
être regardé comme un commencement d’hiftoire de 
chacune, ou du moins comme une notice de nouvelles 
efpèces à examiner, de même que l’on voit dans les 
cartes Géographiques une indication des terres incon- 
nues; dans tous les cas ce fera un avis aux Naturaliftes 
qui fe trouveront à portée d’obferver ces oifeaux de 
plus près, de les comparer, s'il ef poffible. & de 
nous en donner une connoiffance plus difinité & 


{a) Voyage en deux iles défertes des Indes Orientales, 1ome I à 
pages 98 — 102. 

{b) Voyage de Carré, cité dans l’ÆHifloire générale des Piel ; 
tome IX, page 3. 

(c) Delcription.... de Pile de Madagafcar, page 130 à fuiy 
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plus précife: les feules queftions que l’on à faites fur 
des chofes ignorées , ont valu fouvent plus d’une 
découverte. | 

_ Le folitaire de l'ile Rodrigue eft un très-gros oifeau, 
puifqu'il y a des mäles qui pèfent jufqu’a quarante-cinq 
livres: le plumage de ceux-ci eft ordinairement mêlé 
de gris & de brun, mais danses femelles, c’eft tantôt 
le brun & tantôt le jaune-blond qui domine. Carré 
dit que le plumage de ces oifeaux eft d’une couleur 
changeante, tirant fur le jaune, ce qui convient à 
celui de la femelle; & il ajoute qu’il lui a paru d’une 
beauté admirable. | 


Les femelles ont au-deflus du bec comme un 
bandeau de veuve ; leurs plumes fe renflent des deux 
côtés de la poitrine en deux touffes blanches, qui 
 repréfentent imparfaitement le fein d’une femme; les 
plumes des cuifles s’arrondiffent par le bout en forme 
de coquilles, ce qui fait un fort bon effet; & comme 
fi ces femelles fentoient leurs avantages, elles ont 
grand foin d’arranger leur plumage, de le polir avec 
le bec & de l'ajufter prefque continuellement, en forte 
qu’une plume ne pañle pas l'autre; elles ont, felon 
Leguat, l'air noble & gracieux tout enfemble; & ce 
Voyageur aflure que fouvent leur bonne mine leur a 
fauvé la vie /d), fi cela eft ainf, & que le folitaire & le 
dronte foient de la même efpèce, il faut admettre une 


_(d) Voyez la figure (page 9 8 ) du Voyage de Leguat, 
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très-grande différence entre le mâle & a femelle quant 
à la bonne mine. 

Cet oifeau a quelque rapport avec le dindon: il 
en auroit les pieds & le bec fi fes pieds n’étoient pas 
plus élevés & fon bec plus crochu; il a auffi le cou 
plus long proportionnellement , l'œil noir & vif, la 
tête fans crête ni huppe & prefque point de queue: 
fon derrière , qui eft arrondi à peu près comme la 
croupe d’un cheval, eft revêtu de ces plumes qu’on 
appelle couvertures. 

Le folitaire ne peut fe fervir de fes ailes pour voler; 
mais elles ne lui font pas inutiles à d’autres égards: 
l’os de l’aileron fe renfle à fon extrémité en une 
efpèce de bouton fphérique qui fe cache dans les 
plumes & lui fert à deux ufages; premièrement pour 
fe défendre, comme il fait auffi avec le bec: en 
fecond lieu pour faire une efpèce de battement ou de 
moulinet en pirouettant vingt ou trente fois du même 
côté dans l’efpace de quatre à cinq minutes; c’eft 
ainfi, dit-on, que le mäle rappelle fa compagne avec 
un bruit qui a du rapport à celui d’une crefferelle & 
s'entend de deux cents pas. 

On voit rarement ces oifeaux en troupes, quoique 
l’efpèce foit aflez nombreufe; quelques -uns difent 
même qu'on n’en voit guère deux enfemble /e). 

Is cherchent les fieux écartés pour faire leur ponte, 


(ec) Hiftoire générale des Voyages, tome IX, page 3, citant le 
Voyage de Carré. 


488 HISTOIRE NATURELLE 
ils conftruifent leur nid de feuilles de palmiers amon-. 
celées à la hauteur d’un pied & demi; la femelle pond 
dans ce nid un œuf beaucoup plus gros qu’un œuf 
d’oie, & le male partage ‘avec elle la fonction de 
couver. | | 
Pendant tout le temps de l’incubation, & même. 
celui de l'éducation, ils ne fouffrent aucun oifeau de 
Jeur efpèce à plus de deux cents pas à la ronde; & 
l’on prétend avoir remarqué que c’eft le mäle ‘7% 
chaffe les mâles, & la femelle qui chaffe les femelles 
remarque difficile à faire fur un oifeau qui pañle fa vie 
dans les lieux Îes plus fauvages & les plus écartés. 


L’œuf, car il paroit que ces oifeaux n’en pondent 
qu'un, ou plutôt n’en couvent qu'un à la fois ; l’œuf, 
dis-je, ne vient à éclore qu'au bout de fept femaines 
(f), & le petit n’eft en état de pourvoir à fes befoins 
que plufieurs mois après: pendant tout ce temps le 
père & la mère en ont foin, & cette feule circonftance 
doit lui procurer un inftinét plus perfectionné que 
celui de lautruche, ee le peut en naïfflant fubfifter 
par elle-même, & qui n'ayant jamais befoin du fecours 
de fes père & mère, vit ifolée, fans aucune habitude 
intime avec eux, & fe prive ainfi des avantages de leur 
fociété qui, comme je l’ai dit ailleurs, eft la première 


(f) Nota. Ariftote fixe au trentième jour le terme de lincubation 
pour les plus gros oïifeaux, tels que laigle, l’outarde, loie; il eft 
vrai qu’il ne cite point l'autruche en cet endroit. ÆZ je Anäm, lib. VI, 
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éducation des animaux & celle qui développe le plus 
leurs qualités naturelles ; aufñ l’autruche paile - t- cle 
pour le plus flupide des oifeaux. 

Lorfque l’éducation du jeune folitaire eft finie, Je 
père & la mère demeurent toujours unis & fidèles l’un 
à l’autre, quoiqu'ils aillent quelquefois fe mêler parmi 
d’autres oifeaux de leur efpèce: les foins qu'ils ont 
donnés en commun au fruit de leur union, femblent 
en avoir reflerré les liens, & lorfque la faifon les y 
invite ils recommencent une nouvelle ponte. 

On affure qu’à tout Âge on leur trouve une pierre : 
dans le géfier , comme au dronte ; cette pierre eft 
_groffe comme un œuf de poule, plate d’un côté, 
convexe de l’autre, un peu raboteufe & affez dure pour 
_fervir de pierre à aiguifer; on ajoute que cette pierre 
ft toujours feule dans leur eftomac, & qu’elle eft trop 
groffe pour pouvoir pafler par le canal intermédiaire 
qui fait la feule communication du jabot au géfier, d’où 
l’on voudroit conclure que cette pierre fe forme natu- 
rellement & à la manière des bézoards, dans le géfier 
du folitaire; mais pour moi j'en conclus feulement que 
cet oifeau eft granivore , qu'il avale des pierres & des 
cailloux comme tous les oifeaux de cette claffe, notam- 
ment comme l'autruche, le touyou, le cafoar & Île 
dronte, & que le canal de communication du jabot au 
_ géfier eft fufceptible d’une dilatation plus sis que 
_ne la cru Leguat. 

Le feul nom de folitaire indique un naturel fauvage ; 
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& comment ne le feroit - il pas ! comment un oifeau 
qui compofe lui feul toute la couvée, & qui par con- 
féquent pañfe les premiers temps de fa vie fans aucune 
fociété avec d’autres oifeaux de fon âge, & n'ayant 
qu’un commerce de néceffité avec fes père & mère, 
fauvages eux-mêmes, ne feroit-il pas maintenu par 
l'exemple & par l'habitude! on fait combien les habi- 
tudes premières ont d’ influence fur es premières 
inclinations qui forment le naturel; & il eft à Free | 
que toute efpècé où la femelle ne couvera qu'un œuf 
à la fois, fera fauvage comme notre folitaire; cepen- 
dant il paroît encore plus timide que fauvage, car il fe 
laifle approcher & s'approche même affez familière- 
ment, fur-tout lorfqu’on ne court pas après lui & qu'il 
n'a pas encore beaucoup d'expérience ; mais il eff. 
impoflible de l’apprivoifer. On l'attrape difficilement 
dans les bois, où il peut échapper aux chaffeurs par la 
rufe & par fon adrefle à fe cacher; mais comme il ne 
court pas fort vite, on le prend aifément dans les 
plaines & dans les lieux ouverts: quand on l’a arrêté, 
il ne jette aucun cri, mais il laifle tomber des larmes 
& refufe opiniätrément toute nourriture. M. Caron, 
Dircéteur de la Compagnie des Indes à Madagafcar, 
en ayant fait embarquer deux venant de l'ile de Bour- 
bon pour les envoyer au Roï, ils moururent dans le 
vaiffeau fans avoir voulu boire ni manger /2). 

* Le temps de leur donner la chafle eft depuis le 

(2) Nayass de Carré aux Indes. 
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mois de mars au mois de feptembre, qui eft lhiver 
des contrées qu'ils habitent, & qui eft aufli le temps 
où ils font le plus gras : a chair des jeunes fur - tout, 
eft d’un goût excellent. 


Telle eft l'idée que Leguat nous din du foli- 
taire /A); il en parle non- s féulerant comme témoin 
oculaire, mais comme un Obfervateur qui s’étoit attaché 
particulièrement & long-temps à étudier les mœurs & 
les habitudes de cet oïifeau, & en eflet, fa relation, 
quoique gâtée en quelques endroits par des idées’ 
fabuleufes Ti contient néanmoins plus de détails 
hifloriques fur le folitaire que je n’en trouve dans une 
foule d’écrits fur des oifeaux plus généralement & plus 
anciennement connus. On parle de l’autruche depuis 
trente fiècles, & l’on ignore encore aujourd’hui com- 
bien elle pond d'œufs & combien elle eft de temps 
a les couver. 


- L'oifeau de nazareth, appelé fans dore ainfi par COr- 
iii pour avoir été trouvé dans l’île de Nazare /4), 
a été obfervé par Fr. Cauche dans file Maurice ; 
ji ddr l'ile er ab c’eft un très - gros oiféau, : 


(h) Voyage de Leguat, tome 1, pages 96 Ê—102, ; 

(i) Par SRmpE au fujet du premier accouplement des jeunes 
foliaires, où fon imagination prévenue lui a fait voir les formalités 
d'une efpèce de mariage; au fujet de la pierre de leflomac, &c.. 

‘ (k} L'ile de Nazare eft plus haute que l’île Maurice à 17 degrés 
de latitude fud. Voyez La Defcripton. , .,.. de pat ir » par 
Fr. Cauche, page 120 6 Juiy, 
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& plus gros qu’un cygne; au lieu de plumes il a tout 
le corps couvert d’un duvet noir, & cependant il n’eft 
pas abfolument fans plumes, car il en a de noires aux 
ailes & de frifées fur le croupion, qui lui tiennent 
lieu de queue: il a le bec gros, recourbé un peu par 
deffous, les jambes { c’eft-à-dire [es pieds } hautes & 
_ couvertes d’écailles, trois doigts à chaque pied, le 
cri de l’oifon, & fa chair eft médiocrement bonne. 
La femelle ne pond qu’un œuf, & cet œuf eft blanc 
& gros comme un pain d’un fou; on trouve ordinaire- 
_ ment à côté une pierre blanche, de la groffeur d'un: 
œuf de'poule, & peut-être cette pierre fait -elle ici le 
même effet que ces œufs de craie blanche que Îles 
Fermières ont coutume de mettre dans le nid où elles 
veulent fäire pondre leurs poules : celle de Nazare 
pond à terre dans {es forêts, fur de petits tas d’herbes 
& de feuilles qu'elle a formés; fr on tue le petit, on 
trouve une pierre grife dans fon géfier; la figure de 
cet oifeau, eft-il Fa dans une note , fe trouve dans. 
Le Journal de la feconde Navigarion des Hollandois aux 
Andes orientales, & is l'appellent oféau de Naufée: ces 
dernières paroles femblent décider la queftion de 
l'identité de Fefpèce entre le dronte & loifeau de - 
Nazare, & Îa prouveroient en effet, fi leurs defcrip- 
tions ne préfentoient des différences effentielles , 
notamment dans le nombre des doigts : mais fans entrer 


(1) Voyez la Defcription. . . de mien par Fr. Cauche, 
page 130 Fe 
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dans cette difcuffion particulière, & fans prétendre 
réfoudre un problème où il n’y a pas encore affez de 
données; je me contenterai d’indiquer ici les rapports. 
& les différences qui réfultent de la comparaifon des 
trois defcriptions. | 

Je vois d’abord en somparanE ces trois oifeaux à 
Ja fois, qu’ils appartiennent au même climat & prefque 
aux mêmes contrées; car {e dronte habite l'ile de 
Bourbon & l'ile Françoife, à laquelle il femble avoir 
donné fon nom d’ile au cygne, comme je l'ai remarqué 
plus haut; le folitaire habitoit l'ile Rodrigue dans le 
temps qu elle étoit entièrement déferte, & on l’a vu 
dans l’île Bourbon; foifeau de Nazare fe trouve dans - 
V'ile de Nazare, d’où il a tiré fon nom & dans l'île 
Françoife /m); or ces quatre iles font voifnes les 
unes des autres, & il eft à remarquer prAyeUR de 
ces oifeaux n’a été aperçu dans le continent. 

Ils fe refflemblent auffi tous trois plus où moins par 
la groffeur, par l’impuiffance de voler, par la forme 
des ailes, de la queue & du corps entier; & on Îcur 
a trouvé à tous une ou plufieurs pierres dans le gélier,. 
ce qui les fuppofe tous trois granivores; outre cela. 
_ils ont tous trois une allure fort lente, car, quoique. 
Leguat ne dife rien de celle du folitaire, on peut 
juger par la figure qu'il donne de la femelle jé que 
c’eft un oifeau très-pefant. 

(m) Voyez ci-deffus l'hiftoire de ces oifeaux. 

(n} Voyage de Leguat, tome 1, page 9 8. 

Qqaq if 
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Comparant enfuite ces mêmes oifeaux pris : deux 
à deux, je vois que le plumage du dronte fe rapproche 
de celui du folitaire pour la couleur, & de celui de 
l’oifeau de Nazare pour la qualité de la plume qui 
_n’eft que du duvet; & que ces deux derniers oifeaux 

conviennent encore en ce qu'ils ne | pondent & ne 
couvent qu'un œuf. | +. 

_Je vois de plus qu'on a silièes au dronte & 
à l’oifeau de Nazare le même nom d'oifeau de 
dégoût. | 

Voila les rapports, & voici les différences : 

Le folitaire a les plumes de la cuifle arrondies par 
le bout en coquilles, ce qui fuppofe de véritables 
plumes comme en ont ordinairement Les oifeaux, & 
non du duvet comme €en ont le dronte & l'oifeau 
de Nazare. mr 

La femelle du folitaire a deux touffes de plumes 

blanches fur la poitrine; on ne dit rien de pareil de 
la femelle des deux autres. 

Le dronte a les pres qui bordent la bafe du 
bec difpofées en manière de capuchon, & cette 
difpofition eft fi frappante, qu’on en a fait le trait 
caractériftique de fa dénomination /cycnus cucullatus ); 
de plus, il a les yeux. dans le bec, ce qui n'eft pas 
moins frappant; & l’on peut croire que Leguat n’a 
rien vu de pareil dans le folitaire, puifqu'il fe con- 
tente de dire de cet oifeau qu'il avoit tant obfervé, 
que fa tête étoit fans crête & fans huppe, & Cauche 


f 


DU SOËITALRE SE  4$ 
né à dit rien du tout de celle de F oifeau de Nazare. 
Les deux derniers font haut montés, au lieu que 


ce 


le dronte a les ess très- os & très-courts. 


Celui-ci, & le folitaire qu’on dit avoir à peu près 


des pieds du dindon, ont quatre doigts, & l’oifeau de 


Nazare n'en a que trois, flon le témoignage de 
Cauché. 

Le folitaire a un battement d ailes très- remarquable, | 
& qui n'a point été remarqué dans les deux autres. 

Enfin il paroît que la chair des folitaires, & fur-tout 
des jeunes, eft excellente; que celle de l’oifeau de 
Nazare eft médiocre, & celle du dronte mauvaife. 

Si cette comparaifon qui a été faite avec Îa plus 
grande exactitude, ne nous met pas en état de prendre 
un parti fur la queftion propofée, c’eft parce que les 
obfervations ne font ni affez multipliées ni affez fûres; 
il feroit donc à defirer que les Voyageurs, & fur-tout 
les Naturaliftes, qui fe trouveront à portée , exami- 
nafent ces trois oifeaux, & qu'ils en fiffent une defcrip- 
tion exacte, qui porteroit principalement: 

Sur la forme de la tête & du bec: 

Sur la qualité des plumes: 

Sur la forme & les dimenfions des pieds: 

Sur le nombre des doists: | 

Sur les différences qui fe trouvent entre le mâle & 


| La femelle : 


Entre les pouflins & les Ji: 
Sur leur façon de marcher & de courir: 
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: En ajoutant, autant qu'il feroit poffible, ce que l’on 
fait dans le pays fur leur génération, c’eft-à-dire, fur 


eur manière de fe rappeler, de s accoupler, de Eire | 


eur nid & de couver: 


Sur le nombre, fa forme, Îa couleur, le poids & 


_ Le volume de leurs œufs : 

Sur le temps de l'incubation : 

Sur leur manière d'élever leurs petits : 

Sur la façon dont ils fe nourriflent eux-mêmes : 
Enfin fur {a forme & Îles dimenfons de leur 
eftomac, de leurs inteftins & de leurs parties fexuelles, 


Fin du preuner Volume des Olfeaux. 
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